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ALUT, salut, nouvelle aiuiëe ! 
Au ciel neigeux ton aube luit, 
Et notre Dieu t'a destinée 
A nous mener plus près de lui. 



Puisqu'autrefois l'étoile errante 
Guida les Mages au Sauveur, 
Notre âme, du terme ignorante, 
Fie à ton erre sa ferveur. 



Joyeux ou tristes, à la suite 
Tes jours seront tous bien reçus. 
S'ils nous découvrent, par leur fuite, 
Marie, et dans ses bras, Jésus. 

H. Mariexlob. 
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LE ROSAIRE 



CE QU'IL Y A DANS UN TOUT PETIT AVE 



COMMENT PRIER 




ES priëres ont, elles aussi, leur valeur et leur 
mérite relatifs, et il importe souverainement, 
par respect pour Dieu et la sainte Eglise, et 
pour notre propre avantage personnel, de nous 
en rendre un compte exact. D'un choix judi- 
cieux et surnaturel dépend le bon ordre de 
notre foi et de notre piété, aussi bien que 
l'avancement spirituel quotidien que Dieu 
attend de nous. 

Les formules les plus simples, en apparence, sont par- 
fois les plus divines d'origine, les plus profondes de doctri- 
ne et de sens, les plus sublimes d'inspiration. C'est tout 
d'abord le cas pour le Pater^ qu'un jour le Seigneur lui- 
même nous enseigna, puis ce l'est ensuite, mais immédiate- 
ment, pour la salutation Angélique. 

Prière admirable, parce qu'elle est apportée du ciel par 
l'ange de Dieu à Marie, et consacrée dans le Rosaire, avec 
une insistance particulière, par l'usage officiel de l'Eglise, 
juge et conseillère infaillible en cet ordre de choses, elle 
présente encore une autre excellence, celle d'une " leçon de 
prière " parfaite. 

Désarticulée, en effet, le mécanisme de la prière laisse 
voir deux éléments distinctifs, la louange et l'invocation, 
que VAve Maria réunit à un degré singulier. 
Voyons un peu comment. 



#^# 



Quand je prie, j'élève d'abord mon esprit vers Dieu 
pour le contempler et l'adorer. C'est là, dans toute prière 



JANVIiJÎR 1907. 
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LE ROSAIRE b 

véritable, le premier sentiment de Tânie chrétienne. Avant 
même que d'adresser à Dieu notre 'supplique, déjà, par le 
mouvement de notre foi, nous louons d'abord sa puissance 
infinie, sa bonté toute miséricordieuse, ses grandeurs, toute 
sa majesté. Et bien plus, d'un seul regard de la foi ou d'un 
simple élan de la (îharité, nous pourrions avoir prié, car, de 
contempler Dieu et de l'aimer de toute son âme, c'est, aussi, 
vraiment et parfaitement prier. 

Et si ma prière, au sens ordinaire du mot et dans la 
pratique,n'e8t qu'une*' demande" faite à Dieu,— ren son nom 
ou celui de ses Saints, — .les grâces dont j ai besoin, il y a 
encore, dans ce recoins, un implicite tribut d'hommage et 
d'adoration. L'humilité chrétienne est le terrain naturel 
où germe la louange de Dieu, et c'est sur cette tige que 
fleurit la prière. 

Il nous est, d'ailleurs, instinctif d*en agir de la sorte, 
et c'est là ce que nous faisons tous les jours. Nous nous 
réclamons auprès des puissants, des riches, de ceux que dis- 
tinguent la naissance, la fortune, le presii>re du talent ou 
du génie, de leur puissance même, de leur riches-e, de toute 
l'influence préôiséinent et de ce talent et de ce génie, pour 
leur faire à eux-mêmes comme une obligation morale, 
déjà, de nous assister. Rien n'est plus juste. 

Eh ! bien, voyez cette salutation de l'ange, si simple 
et pourtant si rationnelle, comme elle sait bien tout d'abord 
présenter à Dieu, en Marie, le plus magnifique tribut d'hom- 
mages et de louanges. C'est déjà, d'un seul coup, le demi- 
succès de notre demande. 

Elle évoque, en efifet, dans l'âme de la très sainte 
Vierge, les plus suaves, d'ineftables souvenirs, ceux des 
circonstances les plus divinement mystérieuses de sa vie 
terrestre. . . prédestination à la maternité divine, appari- 
tion soudaine du céleste messager qui la salue " pleine de 
grâce et bénie entre toutes les créatures ", première recon- 
naissance, par la mère du Précurseur, des grandes choses, 
des merveilles accomplies en elle par l'adorable Trinité, et 
tout ce culte des générations à venir, — de l'Eglise, épouse du 
Fils divin qu'elle va engendrer, — à travers tous les siècles 
désormais, jusqu'aux profondeurs de l'éternité ! 

Quels mystères adorés, et Gabriel, ElizabethjJésus et 
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6 LE ROSAIRE 

son Eglise, quelle magie d'évocation, dans ces mots, pour 
le cœur de Marie ! 

Or, depuis lors, à chaque jour, et à chaque instant, 
c'est avec ces persoiniages glorieux, de leur propre voix 
encore tremblante des mêmes émotions, que l'humanité, 
défilant devant Marie, en un cortège vaste comme le monde, 
s'incline devant elle, dans la poussière du néant, écrasée 
sons le poids de son péché. J5t nous la proclamons, celle-là, 
'' Mère de Dieu ! " Et sans jamais cesser, nous la chantons 
assise sur un trône, voisin de celui de Dieu, avec qui, elle 
aussi, règne sur le monde !. . . 

" Vous êtes pleine de grâce, le Seigneur est avec vous ; 
entre toutes les femmes vous êtes bénie à jamais, et vous 
portez dans vos entrailles un fruit divin, le verbe fait chair, 
ce Jésus-Christ, la source même de toute bénédiction ! " 

Ici, l'Eglise ajoute un mot indiciblement doux, son 
nom : '' Je vous salue, Marie ! " Et cela veut dire, comme 
le proclament les saints : " excellent chef-d'œuvre du Très 
Hîiu-, Mère admirable du Fils, qui, dans son cœur, vous 
estime et vous aime plus que tous les anges et les hommes, 
fontaine scellée et épouse lidèlc de l'Esprit ! " 

îTous poursuivons : " le Seigneur est avec vous " ; et 
cela veut dire : ''Vous êtes le sanctuaire et le repos de 
l'adorable Trinité toute entière, un temple plus magnifique 
et plus divin que celui même de Tunivers, que celui même 
des chérubins et des séraphins ! ". . . 

Oui, " Le îSeigneur est avec vous ", et cela veut dire, 
comme l'explique l'ange : " Ne craignez rien, Marie, vous 
avez trouvé grâce devant Dieu lui-même. . . dans votre sein 
virginal vous allez concevoir, et le Fils que vous engendre- 
rez s'appellera Jésus. . . Il sera grand entre tous. . . ce sera 
le Fils même du Très-Haut... le Seigneur Dieu va'lui 
donner le trône de David, son ancêtre selon la chair, et sur 
la mais(m de Jacob — c'est-à-dire de l'Eglise — à jamais il 
régnera !" 

Mais, savez'vous bien, pourtant, ce qui, dans ces louan- 
ges et ces évocations glorieuses, achève la joie de la très- 
sainte Vierge, et consacre l'indicible honneur qu'elle en 
reçoit ? Le voici. 
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LE ROSAIRE 7 

En la glorifiant, nous nous attachons à glorifier Dieu 
lui-même, et c'est par où nous atteignons le mieux son 
cœur. . . Elle n'a pas cette fausse humilité de ne point voir 
en elle les grandes choses qu'y a faites Dieu. Elle les con- 
temple, au contraire, dans l'extase et l'adoration. Elle les 
proclame bien haut. Son âme en déborde, et devançant 
tous les siècles, et francliissant tous les espaces, elle les 
chante à tous et partout ! Mais, en cela, elle ne s'abuse pas 
non plus, et c'est Dieu — Dieu seul — qu'elle exalte et glo- 
rifie de la sorte. Comme nous aussi, donc, nous lui plaisons, 
en rapportant avec elle toute gloire à Dieu. . . " Vous êtes 
pleine de la grâce de Dieu, le Seigneur est avec vous ! " 

Ainsi louée, notre Mère du Ciel est, comme à nouveau, 
dans le plus pur enivrement de ses impressions d'alors, de 
ses émotions divines, et le moment pourrait-il être plus 
admirablement venu de présenter à la Vierge bénie nos 
humbles requêtes ?. . 

Voilà, très sommairement, ce que contient de gloire 
et d'honneur, pour Dieu et sa sainte Mère, la simple moitié 
d'un tout petit " Ave ", et encore n'ai-je traité ce sujet qu'à 
fleur de choses, et comme, pour amsi dire, par l'écorce seu- 
lement. 

Dans la fin, nous verrons par quelles voies la plus 
humble prière peut emporter le ciel d'assaut, et monter 
infailliblement au plus éclatant des triomphes. 

fr. Paul Desjardins, 

des fr, prêch. 




Digitized by CjOOQ IC 




Saint Paul 



Digitized by CjOOQ IC 



CONVERSION DE SAINT-PAUL 




APPELS DIVINS (1) 



UAND Saint-Paul entendit la voix venant du 
ciel, il dit aussitôt, tremblant et étonné : " Sei- 
gneur, que voulez-vous que je fasse ? " Cette 
même docilité se trouve affirmée ou impliquée 
dans les deux récits qu'il donne lui-même de 
sa conversion miraculeuse. Dans le vingt- 
deuxième chapitre, il dit : " Et je dis : que 
ferai je Seigneur ! " Et dans le vingt-sixième, 
après avoir rapporté au roi Agrippa ce que la voix divine 
lui avait dit, il ajoute, ce qui revient au même : " Alors, 
A roi Agrippa, je ne désobéis point à la voix céleste ". 

Tel est le récit qui nous est donné du premier pas de 
Saint-Paul dans les voies miséricordieuses de Dieu, voies 
dont le terme devait être son salut éternel. '' Ceux qu'il a 
connus dans sa prescience, il les a aussi prédestinés, et ceux 
qu'il a prédestinés, il les a aussi appelés ", — voilà les pre- 
miers, — " et ceux qu'il a appelés, il les a aussi justifiés, et 
ceux qu'il a justifiés, il les a aussi glorifiés." — Voici la suite 
des miséricordes divines ; et vous voyez que c'est la 
prompte obéissance de Saint-Paul qui le conduisit de la pre- 
mière manifestation de la grâce divine à la seconde, et qui 
noua la première miséricorde divine à la seconde. 

Telle est donc la leçon que nous donne la conversion de 
Saint-PauK: obéir promptement à l'appel. Si nous obéis- 
sons, qu'à Dieu en soit la gloire, car c'est lui qui agit en 
nous. Si nous n'obéissons pas, que la honte en soit pour 
nous, travaillés que nous sommes par le péché et l'incrédu- 
lité. Veillons donc à agir en conséquence ; ayons crainte, 
très grande crainte de ne pas obéir à la voix de Dieu quand 



(I) La Vie chrciienne, Paris, Bloud. (Montréal, Cie Cadieux et Derome. ) 
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10 LE ROSAIRE 

il nous appelle ; et pourtant ne nous glorifions point et ne 
nous faisons point honneur de lui obéir. Telle a été la con- 
duite de tous les saints depuis le commencement ; ils tra- 
vaillaient à leur salut avec crainte et ti'emblement, et. en 
attribuaient pourtant l'œuvre à celui qui les poussait à vou- 
loir et à faire son bon plaisir ; ils obéissaient à l'appel, et 
rendaient grâces à celui qui les appelait, à celui qui accom- 
plissait en eux leur vocation. . . . 

Tels sont les grands exemple d'appels divins dans l'écri- 
ture ; et leur marque caractéristique est celle-ci : ils deman- 
dent une obéissance immédiate, et ils nous appellent à quel- 
que chose que nous ignorons ; ils nous appellent dans les 
ténèbres. La foi seule peut leur obéir. 

. . . .Car, en vérité, nous ne sommes pas appelés une fois 
seulement, mais beaucoup de fois ; tout le long de notre 
vie le Christ nous appelle. Il nous appela d'abord dans le 
baptême ; mais plus tard aussi ; que nous obéissions ou non 
à savoix, il nous appelle encore miséricordieusement. Si 
nous manquons aux promesses de notre baptême, il nous 
appelle au repentir ; si nous faisons efl:bi*t pour accomplir 
notre vocation, il nous appelle toujours plus avant de grâce 
en grâce, et de sainteté en sainteté, tant que la vie nous est 
laissée.... Tous nous sommes appelés sans cesse, d'une 
chose à l'autre, toujours plus loin, n'ayant point de lieu de 
repos, mais montant vers notre repos éternel, et n'obéissant 
à un ordre que pour être pi:êts à en entendre un autre. Il 
. nous appelle sans cesse, afin de nous justifier sans cesse ; 
et sans cesse, et de plus en plus, nous sanctifier et nous 
glorifier. 

Il nous serait bon de comprendre ceci ; mais nous som- 
mes lents à comprendre cette grande vérité, que le Christ 
est en quelque sorte marchant parmi nous, et par fa main, 
ses yeux, sa voix, nous ordonnant de le suivre. Nous ne 
comprenons pas que son appel est une chose qui a lieu en ce 
moment même. Nous pensons qu'elle eut lieu au temps 
des apôtres ; mais nous n'y croyons pas, nous ne l'attendons 
pas pour nous-mêmes. Nous n'avons pas d'yeux pour voir 
le Seigneur. . . . 

Or, voici ce que je veux dire : c'est que ceux qui vivent 
religieusement voient parfois s'imposer à eux des vérités 
qu'ils ne connaissaient pas encore, ou dont ils n'avaient pas 
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beBoin de s'occuper ; vérités qui impliqut)nt des devoirs, 
qui sont en fait des préceptes, et réclament l'obéissance. 
C'est de cette façon, ou d'une façon semblable, que le Christ 
nous appelle maintenant. Il n'y a rien de miraculeux ou 
d'extraordinaire dans ses rapports avec nous. Il agit par 
l'intermédiaire de nos facultés naturelles et des circons- 
tances de notre vie. Pourtant, sa providence est pour nous, 
dans tous les points essentiels, ce qu'était sa voix pour ceux 
qu'il appelait quand il était sur la terre : qu'il commande 
par une présence visible, ou par une voix, ou par notre 
conscience, cela importe peu, du moment que nous sentons 
qu'il y a commandement. S'il y a un commandement, on 
peut y obéir, ou y désobéir ; on peut l'accepter, comme 
l'acceptèrent Samuel ou Saint- Paul ; ou le repousser, comme 
fit le jeune homme qui avait de grands biens. 

Et ces appels divins sont aujourd'hui, de par leur nature 
même, aussi soudains, aussi imprécis et obscur^,quant à leurs 
conséquences, qu'ils étaient autrefois. Les événements et 
accidenta de la vie sont, cela est clair, une voie spéciale par 
où nous viennent les appels que j'étudie ici, et ils sont, de 
par leur nature même, comme le mot accident l'implique, 
soudains et inattendus. Un homme suit son existence habi- 
tuelle ; il rentre chez lui un jour et trouve une lettre, un 
message, une personne, par quoi une épreuve soudaine 
tombe sur lui ; épreuve qui, s'il l'accepte religieusement, 
sera pour lui le moyen de s'élever à un plus haut état de 
perfection religieuse, à un état qu'il comprend actuellement 
aussi peu que Saint-Paul comprenait les mots intraduisibles 
entendus dans le paradis. Par le mot épreuve nous enten- 
dons communément un événement qui, s'il est pris comme 
il faut, confirmera un homme dans le chemin qu'il suit ; 
mais je parle de quelque chose de plus que cela : de ce qui 
non seulement le confirmera, mais î'élëvera à un haut degré 
de connaissance et de sainteté. Plusieurs seront frappés, 
en regardant leur vie passée, de constater quelles idées dit- 
férentes ils se sont faites, à différentes époques, sur ce 
qu'était la vérité divine, sur la façon de plaire à Dieu, sur 
les choses permises ou défendues, sur la perfection et sur le 
bonheur. Je ne me fais pas scrupule de dire que ces difte- 
rences peuvent être aussi grandes que celles que l'on peut 
supposer entre l'état d'esprit de Saint-Pierre péchant tran- 
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quillemeut sur le lac, ou celui d'Elisée conduisant ses bœufs, 
et le nouvel état d'esprit de chacun d'eux quand ils furent 
appelés à être apôtre ou prophète. Elisée et Saint-Pierre 
en vérité furent aussi appelés à un nouveau mode de vie ; 
ce n'est pas de cela que je parle, je ne parle pas de cas où 
des personnes changent de condition, de situation sociale, 
de carrière ; je suppose qu'elles demeurent à peu près telles 
qu'auparavant dans les conditions extérieures de leur vie ; 
mais je dis que plus d'un homme a conscience d'avoir 
changé profondement audedans de lui-même, dans sa 
manière de juger ce qu'est la vérité et ce qu'est le bonheur. 
Et je ne parle pas, d'autre part, de changements assez 
grands pour retourner complètement les opinions et la con- 
duite d'un homme. Cette homme pourra voir encore un 
lien entre l'un et l'autre ; comprendre que le premier l'a 
conduit au second ; et pourtant il sentira qu'après tout ils 
ne sont pas de même ordre ; qu'il est entré dans un nou- 
veaux monde de pensées, et qu'il mesure les choses et .les 
personnes sur une règle différente. 

. . . ,Rien n'est plus certain que ceci : certaiîJS hommes 
se sentent appelés h de grands devoirs et de grandes œuvres, 
auxquels d'autres ne sont pas appelés. La raison de ceci, 
nous l'igîiorons ; soit que ceux qui ne sont pas appelés tra- 
hissent l'appel, pan'C qu'ils ont succombé dans les épreuves 
antérieures ; soit qu'ils aient été appelés et n'aient pas obéi ; 
soit que Dieu tout en donnant à chacun la grâce baptismale, 
appelle toutefois réellement certains hommes, par sa libre 
grâce, à de plus hautes choses que d'autres : mais il en est 
ainsi. Tel voit des spectacles que tel autre ne voit pas, a 
une foi plus large, un amcnir plus ardent, une plus grande 
intelligence spirituelle. iS^ul n'a le droit de prendre comme 
son idéal de sainteté l'idéal inférieur d'un autre. Ce que. 
les autres sont ne nous regarde pas. Si Dieu nous appelle à 
renoncer plus complètement au monde, s'il nous demande 
un sacriiice de nos espoirs et nos craintes, c'est là notre 
gain, c'est l'a une marque de son amour pour nous, c'est là 
une chose dont nous devons nous réjouir. . Le zèle cherche 
. simplement à faire la volonté de Dieu. Il dit simplement 
''Parlez, Seigr,eur, car votre serviteur écoute. Seigneur 
que voulez-vous que je fasse ? " Oh ! puissions-nous avoir 
un peu plus de cet esprit ! Oh ! puissions-nous avoir cette 
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simple vue des choses, qui nous fait considérer comme notre 
unique devoir de plaire à Dieu ! Que sert de plaire au 
monde, de plaire aux grands, même de plaire à ceux que 
nous aimons, en comparaison de cela ? Que sert d'être 
applaudi, admiré, courtisé, obéi, en comparaison de ce seul 
but : ne pas désobéir à une vision d'En Haut ? Que peut 
offrir le monde de comparable à cette intelligence des cho- 
ses spirituelles, cette foi clairvoyante, cette paix céleste, 
cette haute sainteté, cette droiture ii^faillible, cette espé- 
rance glorieuse que ceux-là possèdent qui aiment et suivent 
dans la sincérité de leur cœur Notre Seigneur Jésus Christ? 

Newman. 
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LE THÉÂTRE 




OUT est problème encore sur les viaié effets 
du théâtre, parce que les disputes qu'il occa- 
sionne ne partageant que les gens d'Eglise et 
les gens du monde, chacun ne l'envisage que 
par ses préjugés ". (1) 

C'^st ce qu'il faudrait démontrer. L'aiSrma- 
tion a une allure de vérité qui n'est pas pour 
déplaire à ceux qui aiment bien que de pareil- 
les questions restent toujours pendantes, et qui préfèrent 
les problèmes à leur solution. Aussi faut-il bien se garder 
de la juger sur l'air ; il faut la juger, cependant, ou, si 
l'on veut, en faire la critique. L'on saui-a, alors, ce qu'il y 
a de vrai dans ce que beaucoup de gens, qui ne sont pas 
d'Eglise, acceptent comuLe le (lei nier mot sur la question 
du théâtre ; et l'on reconnaîtra de quelle matière est fait ce 
doux oreiller sur lequel leur conscience s'endort. 

Et d'abord, on ne discute pas pour décider quels sont 
" les vrais ettets du théâtre ", si l'influence en est bonne ou 
mauvaise sur les mœurs, — car il doit bien, au fond, s'agir 
ici de morale, en quelque manière ; — on prend, seulement, 
vis-à-vis de cette ([uestion des positions difl:érentes, dont 
l'une est d'y taire une réponse très nette, en aflirmant que 
le théâtre est contraire aux bonnes mœurs, et c'est celle des 
" gens d'Eglise ", — l'autre, d'y rester étranger, d'user du 
théâtre en en ignorant, ou en feignant d'en ignorer, les eftets, 
— et c'est celle des " gens du monde. " Ohac^un, des deux 
côtés, avant toute dispute, tient sa solution, dont il ne veut 
pas changer, ou parce qu'iMa sait appuyée sur de bonnes 
raisons, ou parce qu'il croit avoir des motifs suflisants de la 
suivre. On ne cherche donc pas à s'éclairer, puisque, d'un 
côté, on a l'assurance de posséder déjà la lumière, — et l'on 
verra si c'est avec raison, — et que, de l'autre, on ne se 
soucie pas de l'avoir, on n'en veut pas, on la redoute même, 



(I) J. J. Rousseau : Lettre sur les SpectacleF, 
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plutôt. Ce ne sont pas les disputes qui font que l'on est 
partagé : mais, c'est, au contraire, parce que l'on est par- 
tagé, et radicalement, qu'il y a quelquefois, non pas précisé- 
ment des disputes engagées, mais simplement des justifica- 
tions oftertes de conduites diiférentes. Et ainsi, ce que l'on 
voudrait présenter comme un problême à tout l'air de n'en 
pas être un. 

Si, d'ailleurs, on tient absolument à trouver que '' tout 
est problème encore sur les vrais effets du théâtre ", c'est-à- 
dire, si l'on veut s'avouer assez naïf ou assez aveugle pour 
ne pas voir a quoi tend le théâtre et quels en sont les " vrais 
eflfets ", on le peut ; mais qu'on ne s'attende pas à trouver 
tout le monde de ce sentiment. Car ce ne sera toujours le 
sentiment que de ceux qui n'envisagent cette grave ques- 
tion que d'après des préjugés. 

Et ce ne sont pas '' les gens d'Eglise ". Ceux- 
ci ont en eftet toujouis eu des raisons à offrir, — et 
de très sérieuses et de très solides, — quand ils se 
sont prononcés sur " les vrai effets du théâtre ". Ils 
les prennent, peut-être, un peu haut, ces raisons, et les 
tirent d'un peu loin, — plus haut et de plus loin que ne le 
peuvent souffrir " les gens du monde " ; mais ce n'en sont 
pas moins des raisons qui peuvent être facilement entendues 
et comprises de tous, puis qu'un peu de bon sens y suffit. 
Ils y tiennent, à ces raisons, et précisément parce qu'ils sont 
" gens d'Eglise ", c'est-à-dire, parce qu'ils savent que 
l'Eglise les doit inspirer et diriger en tout ce qui regarde la 
conduite de la vie, qu'elle doit faire pour eux la règle des 
mœurs, et que le théâtre étant du nombre des divertisse- 
ments que le monde leur offre, elle doit leur dire ce qu'en 
peuvent être pour eux, et en soi, d'abord, les effets. Et si 
l'on veut dire que c'est là précisément un préjugé que ce 
jugement de l'Eglise (\ue les fidèles acceptent, on le peut 
encore ; mais on ne le prouvera jamais, puisque " les gens 
d'Eglise " ne se rangent pas à cette solution sans l'exami- 
ner, sans en saisir les éléments, qu'ils trouvent rationnels, 
et auxquels, par conséquent, ils ne peuvent pas, le vou- 
draient-ils, refuser leur assentiment. 

Les préjugés sont du côté des " gens du monde ", ou, 
si l'on veut, les arguments défectueux, qui imposent une 
solution qu'on ne pourra jamais regarder comme la vraie. Et 
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d'abord, il ne faut pas parler du " jugement " " des geiïs 
du monde " sur le théâtre, mais plutôt de leur " sentiment " ; 
car ce n'est pas la raison qui los guide, — on devrait plutôt 
dire, qui les entraîne, — c'est la volonté. Ils trouvent le 
théâtre bon^ non parce qu'ils le jugent tel, mais parce 
qu'ils l'aiment, parce qu'il le leur faut ; et ce qui, eo eux, 
le leur impose ainsi,n'est rien moips que rationnel,ou raison- 
nable, puisque c'est la passion. 

En effet, la foule des mondains ne voit dans le théâtre 
qu'une " forme du jeu ", un " divertissement " ; et ils 
s'accordent en cela avec de trop nombreux journalistes, qui 
ne cherchent pas plus de morale au théâtre que dans les 
courses de chevaux, le foot-ball et le canotage. Ces gens 
n'attendent pas du théâtre qu'il les instruise, qu'il les élève, 
m surtout qu'il les prêche ; mais, simplement, qu'il les aide 
à papser ou à tuer le temps, en excitant en eux les fibres les 
plus sensibles du rire, de l'émotion, de la passion. Certes, 
ce n'est pas eux qui voudraient voir la littérature remplir 
sa fonction la plus haute et la plus sociale, et qui consiste à 
" être d'un homme à un autre homme une communication 
de l'expérience " ; car ils ne sentent pas le besoin de " véri- 
fier, de contrôler, d'étendre, de fortifier " la leur, de la 
" rectifier par l'expérience des autres ", (1) et ils n'encou- 
rageront jamais la littérature dans cette œuvre, trop austère, 
et trop moralisante, pour eux. Ils la redouteiaient, peut- 
être. Tout ce qu'ils demandent au théâtre, — puisque c'est 
eux, en somme, qui le font exister et qui le soutiennent, — 
c'est qu'il réponde à leurs intimes désirs, au plus pressant 
besoin, qui est, pour eux, de rire et de s'amuser. Ils 
n'apportent pas là de préoccupations morales : ils ne se 
demandent pas à quoi tend un spectacle, ou quel retentisse- 
ment ils pourrait avoir dans leur vie : il suffit, pour le 
moment, qu'il les divertisse. Eux se grisent, et ne songent 
pas iiax effets de cette griserie. 

Faut-il conclure, ici, qu'ils se trompent ? On le verra 
assez par la suite. Concluons, plutôt, qu'il n'y a pas de 
** problème sur les vrais effets du théâtre'', qu'il n'y a plus 
de question à résoudre ; il n'y a que des solutions, ou mieux, 
des positions vis-à-vis d'une question toute résolue. Il n'y 
a pus, par conséquent, de disputes ; il y a des oppositions. 

(I) Brunetière : Rev. Deux-M. Fév. 1904, p. 320. 
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Ce que Ton veut, ce n'est pas de s'entendre, mais c'est de 
se faire entendre ; on ne prétend pas faire des concessions y 
on veut tout ou rien. Il n'y aurait que le terrain du bon 
sens qui pût être commun, ou si l'on aime mieux, du sens 
moral, ou si l'on veut encore, du sens de la morale ; mais 
tout le monde n'est pas disposé à y descendre, plutôt, à y 
monter. On a donc tort de parler de " problème sur les 
vrais effets du théâtre ", puisque c'est, au fond, parler pour 
ne rien dire. 



On n'est pas moins dans l'erreur, — ou dans une grande 
ignorance, — qnand on ne voit, parmi les "disputants" 
que " les gens d'Eglise ", d'un côté, et de l'autre, "' les gens 
du monde ". Et c'est ce qu'affectent de croire les mon- 
dains, et toujours par préjugé, c'est-à-dire, parce qu'ils ne 
se donnent pas la peine d'éclairer leur créance. Ils n'y 
regardent pas de si près. S'ils le voulaient faire, cepen- 
dent, ils apercevraietit, dans le groupe où ils ne voient, de 
loin, que des " gens d'Eglise ", beaucoup d'esprits, — et de 
ceux qui sont faits pour leur inspirer confiance, et dont il» 
reconnaîtraient rautorité, — qui, sans prof esser des théories 
bien sévères sur la morale, ga'dent cependent assez de 
liberté pour pouvoir porter sur le théâtre des jugements 
motivés et désintéressés. On les reconnaît sans peine, car leur 
allure n'a rien de chrétien, ni surtout, d'ecclésiastique. Les 
mondains s'étonneront de les rencontrer dans l'opposition : 
ils n'ont pas cherché à s'y mêler, ils s'y trouvent malgré 
eux, et en tous cas, sans le savoir, au moins, sans le vouloir. 
Mais, puisqu'ils y sont, c'est donc qu'ils ne pensent pas 
beaucoup de bien du théâtre, qu'ils en pensent, au contraire, 
beaucoup de mal, qu'ils voient très justement, — parce 
qu'ils ne ferment pas les yeux à l'évidence, — qu'il y a 
dans le théâtre un élément, et très considérable, d'influence 
mauvaise. Parfaitement désintéressés, d'ailleurs, — il faut 
y insister, — usant largement du théâtre, au moment qu'ils 
le dénoncent, plusieurs même en abusant de la manière la 
plus impudente, l'encourageant à l'occasion, plaidant 
éloquemment en sa faveur, ils sont forcés quand même, et 
parce qu'ils le connaissent trop bien, d'avouer ses méfaits^ 
de reconnaître et de déclarer que tout n'est pas beau dans 
l'art dramatique, que surtout tout n'est pas bon, que peut- 
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être rien n'est bon, et enfin que si le théâtre n'est qu'un 
*' jeu ", c'en est un assurément bien dangereux, et plus 
propre encore à pervertir qu'à amuser. 

Il ne serait peut-être pas sans profit de faire connaître 
les jugements de quelques-uns de ces " gens du monde ", 
et pour cette seule raison que c'est eux qui les ont portes^ 
et qu'ils ne sont le produit que de leur expérience ou de 
leurs méditations. On y trouvera, entre autres, cet avan- 
tage de mieux comprendre que l'Eglise, en cette matière 
qui touche de si près les mondains et sur laquelle ils sont si 
chatoiâlleux, que l'Eglise n'est pas plus sévère, ou p us 
intolérante que la raison ne l'exige, et qu'en s'attachant 
à sauver les âmes par l'éloignement des influences mauvai- 
ses, elle rend de grands services à la société par ses travaux 
d'assainissement et de relèvement. Non, certes, que l'Eglise 
ait besoin de l'approbation de qui que ce soit parmi " les gens 
du monde " pour s'assurer qu'elle est dans la vérité, ru que 
ses fidèles doivent recourir à d'autres autorités que la sienne 
pour apprendre quels sont les dangers qu'ils peuvent courir ; 
mais il importe, dans une question où trop d'esprits 
s'aveuglent, de bien montrer par tous les moyens, et en 
usant de toutes les ressources, de quel côté sont les préju- 
gés et de quel côté le bon sens. 

Pour commencer, en voici un que l'on cite " à cause 
de son nom " : c'est " le citoyen de Genève, " le philosophe 
de la tolérance et de la "sensibilité ". Il ne faudrait pas 
s'étouî.er de ne point trouver de logique dans cet homme, 
— eu qui tout est contraste, — mais plutôt un manque de 
auite i^t de correspondance entre ce qu'il disait et ce qu'il 
était, Aussi bien ne veut-on pas savoir ce qu'il était, mais- 
ce qu'il a dit. Il lui paraissait, à lui-même," plaisant 
crimni^iner quelquefois les jugements que plusieurs porte- 
niiL'Ht de ses goûts, sur ses écrits ", et que, par exemple, à 
pn^pus lîe sa Ij'',ttre sur les Spectacles^ l'on ne manquerait 
pas de dire: Il ne peut souffrir la com.4die. "J'aime la 
coTné<lie à la passion, avoue-t-il, et je n'ai jamais manqué 
vulontairement une représentation de Molière ". Aussi 
irétait-ce pas la logique de sa conduite qui lui inspirait 
** ^uebiue fierté ", mais "la pureté d'intention qu'il mettait 
Aécriroj " et un désintéressement dont fort peu d'auteurs, 
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<Iit-il, m'ont donné l'exemple, et que fort peu voudront imi- 
ter ". Ses intentions, pour le moment, importent peu, 
pourvu qu'il raisonne juste. Il se vante : ce qui ne l'empê- 
che pas de trouver parfois la vérité, et de la dire. Et il l'a 
<]ite, sîins trop d'emphase et de déclamation, sur " les 
«pectacles ". 

Et d'abord, il n'apprcmve pas qu'on recherche les spec- 
tacles comme un amusement, — ce qui est la manière des 
mondains. — Ce ne sout pas ses théories sur l'art qui l'empê- 
-chent d'accepter cette conception du théâtre ; il n'a pas la 
prétention de défetidre l'inspiration des auteurs diamatiques 
<îontre les goûts du public qui n'est là que pour tuer le 
temps, contre '' cette foule grossière ", '' cette cohue 
dont l'aspect fait peur au génie " (1). Il tire d'autre part les 
raisons de son dissentiment : c'est de " l'état d'homme " 
qu'il les prend. 

" Au premier coup d'œil jeté sur ces institutions, 
je vois d'abord qu'un spectacle est un amusement ; 
et, s'il est vrai qu'il faille des amusements à l'homme, 
vous conviendrez au moins qu'ils ne sont permis qu'autant 
qu'ils sont nécessaires, et que tous amusement inutile est 
un mal .... L'état d'homme a ses plaisirs, qui dérivent de sa 
nature, et naissent de ses travaux, de ses rapports, de ses 
besoins ; et ces plaisirs, d'autant plus doux que celui qui 
les goûte a l'âme plus saine, rendent quiconque en sait 
jouir peu sensible à tous les autres. Un père, un fils, un 
mari, un citoyen, ont des devoirs si cliers à i'en}plir, qu'ils 
ne leur laissent rien à dérober à l'ennui. Le bon eniploi du 
temps rend le temps plus précieux encore ; et mieux on le 
met à profit, moins on en trait trouver à perdre. . .C'est le 
mécontentement de soi-même, c'est le poids de l'oisiveté, 
<î'est l'oubli des goûts simples et naturels, qui rendent néces- 
saire un amusement étranger. Je n'aime point qu'on ait 
hesoin d'attacher incessamment son cœur sur la scène, 
<îomme s'il était mal à son aise au dedans de nous. La 
nature même a dicté la réponse de ce barbare à qui l'on 
vantait les magnificences du cirque et des jeux établis à 
Rome. Les Romains, demanda ce bon homme, n'ont-ils ni 
femme, ni enfants ? Le barbare avait raison. L'on croit 
s'assembler au spectacle, et c'est là que chatuti s'isole ; c'est 

(I) Faust : Prol. sur le ihéatie. 
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là qu'on va oublier ses amis, ses voisins, ses proches, pour 
«'intéresser à des fables, pour pleurer les malheurs des 
morts, ou rire aux dépens des vivants " (1). 

Le motif ne manque certes pas d'élévation ; et l'austère 
leçon, que renferment ces paroles, sur les graves devoirs de 
la vie et sur le prix du temps donné pour les remplir, est 
bien de nature à trouver un écho dans les bonnes conscien- 
<3es. Mais les oisifs du théâtre, — il est à peine besoin de le 
faire remarquer, — ne sont pas de ceux qui honorent 
^' l'état d'homme " et en relèvent la dignité par leurs ver- 
tus ; on n'en compte guère parmi les pères, les fils, les 
niaris, les citoyens qui se reconnaissent dans la société de 
sérieuses obligations, et qui s'en acquittent. Eux ne 
s'acquittent pas de la vie, ils y jouent ; et volontiers ils 
répondraient aux plus sages avis, avec Figaro : " Ma foi ! 
monsieur, les hommes n'ayant guère à choisir qu'entre la 
sottise et la folie, où je ne vois point de profit je veux au 
moins du plaisir ; et vive la joie ! " 

Aussi le " citoyen " a-t-il bien senti que *' ce langage 
n'était plus de saison ". Mais il en a un autre, plus direct, 
pour établir la malfaisance du théâtre. Ecoutons-le jus- 
qu'au bout. 

'• La scène, en général, est un tableau des passions 
humaines, dont l'original est dans tous les cœurs ; mais si 
le peintre n'avait soin de flatter ces passions, les spectateurs 
seraient bientôt rebutés, et ne voudraient plus se voir sous 
un aspect qui les fit mépriser d'eux-mêmes. Que s'il donne 
A quelques-unes des couleurs odieuses, c'est seulement à 
celles qui ne sont point générales, et qu'on hait naturelle- 
ment.... Et alors ces passions de rebut sont toujours 
employées à en faire valoir d'autres, sinon plus légitimes, 
du moins plus au gré des spectateurs. ... Il faut, pour leur 
plaire, des spectacles qui favorisent leurs penchants, au lieu 
qu'il en faudrait qui les modérassent. .. . Il n'y a que la 
raison qui ne soit bonne à rien sur la scène. Un homme 
sans passion, ou qui les dominerait toujours, n'y saurait 
intéresser personne. . . . Qu'on n'attribue donc pas au théâ- 
tre le pouvoir de changer des sentiments ni des mœurs qu'il 
lie peut que suivre et embellir. ... Je sais que la poétique 
Ju théâtre prétend faire tout le contraire, et purger les pas- 

(I) Leu. siir les Spec. 

Digitized by CjOOQ IC 



LB THEATRE 21 

fiions en les excitant : mais j'ai peine à bien concevoir cette 
règle. Serait-ce que, pour devenir tempérant et sage, il 
faut commencer par être furieux et fou ?. . . . 

Soit qu'on dëcluise de la nature des spectacles, en géné- 
ral, les meilleuress formes dont ils sont susceptibles ; soit 
qu'on examine tout ce (lue les lumières d'un siècle et d'un 
peuple éclairés ont fait pour la perfection' des nôtres, je 
crois qu'on peut conc'ure de ces considération diverses que 
l'effet moral des spectacles et des théâtres ne saurait jamais 
^tre bon ni salutaire en lui-même, puisqu'à ne compter que 
leurs avantages, ou n'y trouve aucune sorte d'uti.ité réelle 
«ans inconvénients qui les surpassent. Or, par une suite de 
son inutilité même, le théâtre, qui ne peut rien pour corri- 
ger les mœurs peut beaucoup pour les altérer. En favori- 
sant tous nos penchant, il donne un nouvel ascendant à ceux 
qui nous dominent ; les continuelles émotions qu'on y res- 
sent nous énervent, nous affaiblissent, nous rendent inca- 
pables de résister à nos passions ; et le stérile intérêt qu'on 
prend à la vertu ne sert qu'à contenter notre amour propre, 
sans nous contrainde à la pratiquer. Ceux de mes compa- 
triotes qui ne désapprouvent pas les spectacles en eux- 
mêmes ont donc tort. " 

Voilà donc quels sont " les vrais effets du théâtre " : 
substituer, dans l'homme, l'instinct de la passion au gou- 
vernement de la raison, et faire disparaître, par conséquent, 
toute règle des mœurs. Sont-ce là des préjugés ? Et si ce 
n'en sont pas, la conclusion est-elle assez c'aire ? Si le théâ- 
tre ne saurait être mora^, nj même neutre dans ses effets, il 
est donc immoral, et on doit donc le désapprouver et même 
s'y opposer, c'est-à-dire, prendre vis-à-vis de cette institution 
l'attitude des " gens d'Eg ise ". 

Mais à ceux que cette déclaration ne satisferait pas, qui 
la trouveraient trop enveloppée, ou trop voilée xle réserve, 
on peut en offrir une autre p us directe, toute crue, ou toute 
nue, que le plus grand " oseur dramatique " du siècle der- 
nier jeta un jour brutalement à son '' cher public ". 

{à suivre) 

fr. M. Dominique Laferrière. 
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PETITES MEDITATIONS 



SUR L'USAGE DE LA MALADIE 



Peu se corrigent par la maladie, de même 
qve .peu se sanctifient par de fréquents 
pelérinafi^es. 

(Imitation, livre I. ch. XXIII, 4.) 




ANS une maladie prolongée, l'âme traverse trois 
périodes dont la dnrée dépend de sa générosité. 
1. La première est une époque de ralentisse- 
ment dans la marche vers la perfection. Le 
malade espère être bientôt débarrassé de sa 
croix ; il 'patiente ; privé de la plupart de ses 
exercices de piété, il ne songe pas à les rem- 
— * placer par d'autres qui soient adaptés à son 
itat ; de là naît le relâchement. 

2. Dans la deuxième période, le malade sHrrite de la 
durée de son impuissance ; la tiédeur commence à l'envahir. 
S'il entreprend de iésister, c'est par le retour à quelqu'une 
de ses anciennes pratiques ; mais elles ne sont plus propor- 
tionnées à son état, et il est arrêté à chaque eiFort par sa 
faiblesse. Alors son oisiveté nourrit de vaines rêveries ; 
jaloux de toute supériorité en autrui, il se recherche dans 
son heureux passé, dans ses succès, dans les espérances 
qu'il a données ; il forme des projets dont l'accomplisse- 
me nt exige qu'il soit guéri, et la lenteur de la guérison 
l'exaspère. Il se rend esclave de son corps qu'il caresse 
comme un fils délicat ; il fuit la plus légère probabilité de 
souftrance, il se préoccupe de ses aises, il s'inquiète des 
moindres symptômes d'indisposition, il se trouble pour un 
obstacle à son régime. Il se dissipe avidement dans des 
frivolités, de tendres épanchements, des confidences, des 
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critiques. En un mot, il se livre à tout ce qui lui peut 
faire oublier riiumiliation de son amoindrissement actuel^ 
Bans voir qu'il laisse croître en lui démesurément l'orgueil 
de la vie. 

3. Dieu néanmoins n'abandonne pas l'âme indocile et 
ne lui permet pas d'adoucir sa situation ; plus elle se 
complaît en soi-même, et plus il l'afnéantit. S'il ne lui 
laisse point reprendre ses exercices d'autrefois, c'est qu'il 
veut lui donner la dévotion de la croix dont il la charge, et 
qu'elle trouve en cette croix la sanctification qu'il y a 
cachée pour elle. Que l'âme se laisse pénétrer par cette 
cruelle et amoureuse doctrine : elle verra se réaliser en elle 
la parole de l'apôtre : La vertu se parfait dans l'infirmité. 
Sans attendre, pour reprendre sa route vers les sommets, 
une fuyante guérison, elle méprisera sa chair incapable de 
soutenir l'essor de l'esprit ; elle regardera le passé avec hor- 
reur, à cause des vanités dont il est plein ; elle remettra 
l'avenir à Dieu ; elle se fortifiera dans les amertumes du 
présent. Peut-être, la grâce aidant, en arrîvera-t-elle à se 
réjouir dans la souffrance et à savourer la douleur comme 
une pure volupté. Elle prendra gloire à sa faiblesse, afin 
que la force du Christ habite en elle : Libenter gloriabor in 
infirmitatibus rneis, ut in/iabitet in me virtus Christi. 

Fr. V. M. B. o. f. m. 







xV-' 



Digitized by CjOOQ IC 



M. FERDINAND BRUNETlÈRE 




' 'AT PROMIS deux pageH de regrets sur la mort de 
lemi lient critique parisien. 

Et, en premier lieu, je ne puis me tenir de 
faire un rapprochement entre sa mort et celle 
d'un autre biillant défenseur de la foi catholique, 
le Comte Charles-René de Montalembert. Ce 
dernier expira le 13 mars, 1870, au moment où 
l'Eglise de France traversait une phase à la fois 
pénible et glorieuse de son histoire, peu de temps avant la. 
proclamation du dogme de l'infaillibilité pontificale. Il avait 
témoigné d'avance de sa totale et ferme adhésion à la solen- 
nelle démarche de Pie IX, mais non sans combat intérieur et 
sans sacrifice d'idées chères. Le directeur de la Revue des deux 
Mondes est frappé également dans une heure de péril et 
d'angoisse religieuse. Le Pape de Rome a parlé et parlera 
encore, traçant au clergé et aux fidèles de France une ligne 
de conduite opposée peut-être aux règles de la prudence 
humaine. M. Brunetière s'est soumis. Mais, d'après les gestes 
précédents du célèbre académicien, ne doit-on pas supposer 
(ju'au ïnoment de se soumettre, il passa par des incertitudes 
et des malaises d'âme ? Il avait signé, dicté peut-être, inspiré 
du moins, la fameuse Lattre aux Évêques français. Tout en 
blâmant la rupture par le gouvernement d'un contrat séculaire 
avec la Papauté, il avait manifesté, à diverses reprises, le 
ferme espoir (]u'on en viendrait à de mutuelles concessions. 
Il meurt après avoir entendu le " non " catégorique de 
Rome, et s'être incliné devant la décision du Saint-Père. 

D'autres décisions suivront celle-là : les eut-il acceptées 
du même ccieur d'enfant ? Je le crois ; mais il semble égale- 
ment ((ue Dieu ait voulu le retirer de ce monde pour lui épar- 
gner de nouvelles luttes, de même c^u'à s(jïi aîné Montalembert, 
Le vieil athlète et le nouveau convei'ti sont morts avant qu'ils 
fussent tentés peut-être au-dessus de leurs forces. Et tout 
cela, je le sais, n'est que pi'obabilités, vues incertaines, calculs 
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liumains. Mais lequel, parmi les lecteurs du Rosaire, ou même 
<ïeux de la Revue des deux Mondes^ ne béniratt intérieure- 
ment la cause première de se voir retiré de cette terre d'exil 
k la veille d'y commettre une sottise ? 

La mort soudaine de M. Bunetière a néanmoins cons- 
terné tous ses amis inconnus, nombreux au Canada. Sa car- 
rière de catholique militant fut courte et bien remplie. Sa 
personne et sa vie lui donnèrent tout crédit dans la société et 
lui permirent de faire beaucoup en peu de temps. Son nom 
même, — ce nom de majestueuse allure et de ^rave conson- 
nance, — (jui rappelait toute la science, tout l'ai-t et le savoir- 
dire d'une époque, lui servit admirablement à défendre la foi. 
Xa Revue austère et sélect à lui confiée fut pour ses idées 
nouvelles un puissant organe de diffusion, bien qu'il eiit hésité 
toujours,, et pour de sérieux motifs, à lui donner un caractère 
strictement confessionnel. Mais arant tout, son passé, son 
passé de critique et d'érudit toujours épris d'idéal et d'hu- 
maine vérité, son passé d'incroyant toujours en quête de vérité 
supra-naturelk, témoignait en sa faveur et parlait avant lui. 
Et donc, n'en déplaise à personne, sa parole et ses écrits eurent 
l'ensemble des qualités qui subjuguent, si l'on y joint cette 
éloquence, cette haute tenue littéraire, " cette religion de 
la forme sans laquelle," disait-il, " aucun Français n'a jamais 
laissé rien de durable." 

Sa carrière d'écrivain fut égalemeXit très-féconde, car il 
-débuta fort jeune, et il avait en horreur toutes les formes de 
la paresse intellectuelle. Dans l'histoire encore à faire de la 
<5ritique littéraire française, M. Brunetière aura sa place choi- 
sie parmi les plus brillants esthètes du XIX^ siècle. Ce siècle, 
voué aux constatations positives et à l'information documen- 
taire, aura vu la critique littéraire elle-même devenir une 
science à part, ayant sa méthode et ses lois. Et cela, grâce à 
ses plus dignes représentants : à Madame de Staël, qui déjà 
considérait la littérature dans ses rapports avec les institu- 
tions sociales ; à Villemain, qui le premier fit appel à la bio- 
graphie de l'écrivain pour comprendre et juger son œuvre ; à 
Sainte-Beuve, qui, après avoir un instant versé dans la critique 
impressionistCy entrejrit d'écrire " l'histoire naturelle des 
' esprits " ; à Taine, enfin, lequel, tard venu, fut bien obligé 
d'outrer le système des " grandes pressions environnantes ", 
jponr le différencier des autres et en tirer de plus beaux déve- 
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loppements. Que fera Mr. Brunetière après ses rigides devan- 
ciers ? Il va se montrer plus rigide qu'eux tous. Trop philo- 
sophe pour faire de l'impressionisme, (vous l'avez entendu : il 
ne loue jamais ce qui lui fait plaisir), trop personnel pour 
jsuivre les brisées des confrères, il aura son propre système 
scientifique. Il appliquera tous les principes de la doctrine 
évolutive à la critique littéraire, qu'il envisage comme " une 
science analogue à l'histoire naturelle. 

Je mis bien ce que la critique a gagné au changement, 
et niieuK encore ce qu'elle y a perdu. Ce n'est pas le moment 
d'insister. Mais regrettons en passant cette commission mal- 
heureuse, intempestive, de l'ai-t et de la science destinés, 
senibl4.^'t-i], à se prêter un mutuel appui sans jamais se com- 
pén*4rei'. D'ailleurs, la théorie du transformisme n'est point 
dérurjutt ée. Elle prête même au ridicule par de certains côtés, 
li>rs(juVjn songe aux pérégrinations sous-marines des disciples 
dt^ Hiieckel à la recherche du fameux pytékantropej l'homme- 
sînge, censé perdu à travers les ilôts de la Polynésie. Et le 
talent r-ritique de Mr. Brunetière a-t-il gagné dans ces hardis 
empiète nrients sur un domaine étranger ? L'écrivain ne pou- 
vait-il ims rester lui-même et faire œuvre personnelle, sans 
construire un " palais d'idées " plus ou moins contestables ? 
Oui, grâce à la solidité de son jugement, à sa puissance de 
réflexion, et au don particulier qu'il avait de creuser un lieu 
coniimni avant de l'exploiter. Voyez-le plutôt à l'œuvre dans 
Tiîie minute d'abandon, et parlant de l'art en simple esthète. 
Enteiidrz-le discourir sur les grâces fuyantes d'Anatole France, 
ou linvor Puvio de Cha vannes d'avoir " aéré " la peinture con- 
ttiinp tmine. Ou bien, relisez l'exorde du Discours de récep- 
tion à r Académie française, un petit chef-d'œuvre de finesse 
et fl'or-iLi'iualité. 

(.)u pourrait formuler encore d'autres réserves au sujet 
de Brniietière historien critique de la littérature ; et malgré 
tout, -sfi gloire demeure intangible. Il y aura sur sa tombe 
un iii'tÀt concert d'imprécations, peut-être môme une danse 
mutine dt révoltée. Car il a mis à néant plus d'une vanité 
littoiiiire et dégonflé plus d'une vessie. Tous les vrais amis 
d'^f^ k-ltre8 et de la religion pleureront ce grand mort. 

fr. M. A. Lamarche, O. P. 
FïiU-Rîver, 15 Dec. 1906, 
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La persécutiox religieuse en Fraxce. — Tout le 
inonde a les yeux tournés vers la France et les grands événe- 
ments qui s'y précipitent depuis quelques semaines ; et ce ne 
sont pas seulement les catholiques de l'univers entier qui 
s'attristent de la persécution que l'on fait subir à leurs frères, 
dans ce malheureux pays, mais ce sont encore tous les chré- 
tiens, tous ceux qui ont retenu le sentiment de la justice et de 
l'humanité. 

Notre intention n'est pas de rapporter les faits, même 
brièvement ; les jom-naux tiennent suflSsamment au courant 
le grand public. Il est seulement regi-ettable que les dépê- 
ches qu'ils publient n'aient pas toujours le caractère d'impar- 
tialité, ni même de vérité, qu'on leur voudrait voir, sur- 
tout dans un fîiys comme le nôtre. Si l'on s'en afflige, 
ce n'est pas que l'on ignore Ja provenance de ces dépêches ; 
mais on s'étonne et Ion s'afflige justement de ce que des 
journaux, que le public est prié de vouloir bien considérer 
comme catholiques, reproduisent ces dépêches telles qu'elles 
leur parviennent, et mettent ainsi dans l'esprit du peuple une 
représentation des choses, qui se trouve être souvent l'inverse 
de la réalité. Et les commentaires tendancieux des rédacteurs 
ont pour effet d'aggraver encore l'impression produite par 
les dépêches, impression si nettement défavorable aux per- 
sécutés. L'on voudrait nous faire croire, ni plus ni moins, 
que c'est l'Etat qui joue le beau rôle dans la crise 
actuelle, en France, que l'intolérance, l'obstination est du côté 
des catholiques, c'est-à-dire donc, du Pape, et que le gou\ erne- 
ment de la République a épuisé toutes les mesures de conci- 
liation vis-à-vis de l'Eglise. Qu'on ne le dise donc pas, pnif-- 
que c'est faux à en crever les yeux les plus myopes, et (jue de 
le dire, c'est de plus, pour des catholiques, la dernièie des 
lâchetés. Certes, c'est avec justice et un gi-and à propos (|ue le 
Cardinal Gibbons a dernièrement éclairé le peuple Américain, 
trompé lui aussi par la presse, sur la nature des ditlérends 
entre le Vatican et le gouvernement français, et sur la vérita- 
ble attitude de ce dernier. Si son appel au bon sens et à 
réquité est entendu, il n'est pas besoin d'être prophète pour 
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dire (jiie le résultat en sera de mettre la France gouvernemen- 
tale au ban3 de l'opinion publique. Ce cjui ne prendi-a d'ail- 
leurs que fort peu temps, puiscjue c'est déjà chose faite en 
beaucoup de pays. Les nombreuses adresses de sympathies, 
reçues par l'épiscopat français, de toutes les parties du monde, 
le montrent assez. Il est vrai que ce sont les catholiques, 
surtout, qui ont jus(ju'ici manifesté leur indignation, et cer- 
taines gens ne leur reconnaissent pas encore, ou ne leur 
reconnaissent plus, le droit de faire l'opinion ; peut-être 
attendent-ils de connaître le sentiment des Chinois et des 
Hindous, avant de se pi-ononcer sur la conduite de la Répu- 
blique Française ! En l'attendant, qu'ils lisent ce que l'on 
pense en Angleterre, au pays de " l'entente cordiale ", des 
fantaisies persécutrices du bloc. 

On lit dans le Birmhighcnn Post : 

" La querelle cjui a mis aux prises la République et le 
Vatican, doit retenir notre attention, à nous Anglais, non 
moins <iue celle de toute autre nation, et peut être plus encore ; 
car, bien que nous soyons constitutionnellenient un État pro- 
testant, l'Eglise catholique romaine est l'Eglise-mëre de la 
Chrétienté. Et nous avons atteint, dans notre histoire reli- 
gieuse, un point où l'aversion pour Citte Église est tout près 
de disparaître, et où cette aversion fait place à un sentiment 
de sympathie, qui nous intéresse à ce (jui lui arrive dans le 
monde entier. D'où il résulte (jue la lutte entre l'Église et 
l'État en France est notre affaire, en même temps que celle 
des Français et du Vatican, parce (|ue cette querelle n'est 
qu'une manifestiition locale d'une lutte dont l'étendue est celle 
du monde entier. . . . 

" .... L'Encycli(|ue pontificale, conclut le journal anglais, 
est une acceptation formelle, de la part du V^atican, de la 
guerre i\\\v lui a déclarée le gouvernement français. Or il y a 
A\}H luHuim/rt d État au Vatican comme à Paris, et même, au 
Viitieitii, les îjifiîtres en l'art de la politique sont fort habiles à 
ne déljn>uillei* tlans des crises semblables à celle dont nous 
HOtuniCB maint*?iuint les témoins. Bismarck lui-même est 
'* allé h Canossa ", bien qu'il eût hautement déclaré que nul 
ne pairi'tlit l'v' mener. Il serait tout à fait avantageux à la 
Ftiiiice de trnin"er un moyen de faire la paix avec l'Église. 
Liis Républiques et les Monarchies passent, mais l'Église reste. 
inflit est porté aux extrêmes, la société française sera 
jusque dans ses fondements. Ce n'est cei-tainement 




Digitized by CjOOQ IC 



CHRONIQUE 29 

pas un état de choses qui puisse tourner à l'avantage d'un 
gouvernement quelconque ". 

La Saturday Review ne parle pas autrement : 
" Si l'action du Pape avait besoin de justification, elle en 
trouverait une dans les critiques mêmes^ qu'elle siLscite. Lors- 
que des Français qui se prétendent catholi(jues canseillent la 
soumission en matière spirituelle à un État athée, il est temps 
de protester contre leur lâcheté .... A lire l'Encyclique, il ne 
semble pas que la Papauté fasse des demandes impossibles. 
Tout ce que l'Etat français a à faire, c'est de conclure avec le 
Saint-Siège un arrangement accordant à l'Église de France 
une siutation analogue à celle que M. Gladstone octroya à 
l'Église d'Irlande lorsqu'il la sépara de l'État. A cette condi- 
tion, la paix religieuse pourra exister ; si on la refuse, la res- 
ponsabilité des troubles et des sacrilèges qui seront la consé- 
quence de ce refus incombera uniquement à la République. Il 
est de fait que le Pape est sous tous les rapports la personne 
lésée, et, dans le cas présent, la cause pour laquelle il combat 
est la cause de la chrétienté ". 

Il est regrettable que la leçon à des journaux catholiijues 
vienne de journaux protestants! 



Pour ce qui est de l'attitude des catholiques français dans 
la crise actuelle, et des sentiments que cette tourmente leur 
inspire, on les connaîtra, croyons-nous, assez exactement, en 
lisant ce " Propos pour r heure présente ", qu'un correspon- 
dant anonyme adresse à la Hevue pratique d^ Apologétique 
(1er déc). 

" Tout les regards sont fixés, bien anxieux, sur cette 
échéance redoutable du 11 décembre. Qu'adviendra-t-il alors ? 
Personne ne saurait le prévoir ; car c'est une chute dans 
l'inconnu. Pour qui aura-t-elle les plus désastreuses consé- 
quences ? Pour les victimes qui y tombent,ou pour ceux qui 
les y poussent ? C'est le secret de Dieu. Une chose pourtant 
est sûre, c'est que cet avenir, que nous ignorons, sera ce que 
notre vitalité le fera. 

H y a dans nos rangs certains hommes découragés. Ils 
voient avec un amer regret que nous allons être dépouillés de 
tout, que l'Église perdra ses rentes et ses immeubles, que ses 
cadres séculaires seront brisés ou transformés, que ses œuvres 
seront compromises, qu'elle sera découronnée de son prestige 
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officiel. Des seeousses (|ui ébranlent l'édifice religieux, ils 
n'aperçoivent que les ruines produites. 

D'autres, d'un opt'niisnie trop prompt, considèrent comme 
un bienfait l'orage qui passe sur nous. Us ne regi*ettent pas- 
ce qui tombe ; ils ne pensent qu à ce qu'ils espèrent élever k 
la place. Sur les décombres de demain, ils ne pleureront pas ; 
ils espèrent les déblayer bien vite, et bâtir de nouveau. 
Comme ils escomptent la libjrté, ils croient (^ue nos pertes 
innnenses ne l'achètent pas tr^p cher. Amis du changement, 
ils sont heureux c[ue le passé croule ; ils ne disent point,» 
d'ailleurs, comment on le remplacera. 

Plus sages nous apparaissent ceux qui déplorent la crise 
présente, mais ne s'en émeuvent pas. Ils sont conscients de 
tous nos malheurs de demain, et ils sont persuadés que ce sont 
de vrais malheurs, puisLju'ils consistent dans la destruction 
même dis moyens d'action que l'Eglise approuvait et défen- 
dait ave3 un soin jaloux ; mais ils ne se déconcertent point. 
Dans les luttes sociales, auxquelles Dieu ne soustrait point ses 
élus, nous sommes des vaincus : rien n'est plus évident. II 
n'est pas moins clair que nous sommes des vaincus parce que 
nous étions des faibles. Etions-nous bien des faibles T 
N'étions-nous point des morts ? Si nous étions des morts, c'en 
serait fini de ncAis ; de la tombe où nous descendrions, nous ne 
sortirions plus. Mais nous n'étions que des faibles, et par con- 
séquent, encore des vivants : des vivants dont la vitalité sem- 
lait même pi-endre, dans tous les domaines, une recrudes- 
ense nouvelle, riche de belles espérances. Or les vivants, si 
on les secoue, peuvent sortir de leur torpeur ; les coups qu'ils 
reçoivent raniment leur activité. Et unje fois que l'activité 
vitale a repris son cours ascensionnel, — l'histoire des âmes et 
des peuples en est la preuve, — on ne peut ni la comprimer 
ni entraver son progrès ; la fermentation de la vie est une 
irrésistible force. Et pourquoi cette pointe aiguë de la persé- 
cution (jui va pénétrer dans nos chaii-s n'aurait-elle pas cet 
efifet de rénovation en nous ? Elle nous réveillera, et si elle 
nous réveille, qui pourra arrêter l'expansion puissante de notre 
vie rajeunie ? Là réside l'espoir de l'avenir. Les combinai- 
sons politiques, mêmes les meilleures, même celles que l'auto- 
rité légitiine adopterait, ne seront point notre salut. Le salut, 
— l'autorité prend soin de nous le dire elle-même, — viendi*a 
de notre renouvellement de vie : dans le clergé, plus de piété, 
plus de travail, plus de zMe, plus d'abnégation ; dans les fidèles 
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plus de sérieux, plus de logique pour accorder la vie avec la 
croyance, plus de mortilication, plus de prosélytisme. Car, 
disons-le franchement, (jue nous coûtait, à nous tous, notre 
catholicisme purement verbal ? Cette montée de sève chré- 
tienne marquera un point de départ dans la rénovation. Il 
nous restera alors à discipliner cette vie renaissante ; car, si 
elle est indépendante et capricieuse dans ses allures, à quoi 
^ervira-t-elle ? Là s'impose robéissiince à l'Église : obéissance 
d'autant plus aisée, qu'en l'Église nous voyons l'autorité de 
Dieu lui-même. Dans ses mains, nos forces, docilement grou- 
pées, formeront un invincible faisceau. Les sacrifices de pen- 
sée personnelle, de tacti(|ue, (qu'elle nous demandera, doivent 
être joyeusement consentis : car c'est dans l'unité seulement, 
^t dans la volonté de Dieu, (]ue la victoire se préparera pour 
la cause que nous défendons ". 

Le Saulchoir (Kain). — Un gi*oupe de professeurs domi- 
nicains se propose de faire paraître, à partir de janvier pro- 
<îhain, une nouvelle Revue, dont la direction et l'administra- 
tion seront fixées au couvent du Saulchoir, et dont le titre 
sera : Revue des sciences philosophiques et théologiques. 

Voici, exposé par ses directeurs, dans le prospectus- 
réclame, le programme de cette importante publication : 

" Le titre de la Revue en indi(iue assez clairement la 
matière : c'est l'ensemble des sciences philosophiques et théo- 
logiques. Par sciences philosophi(|ues nous entendons ici : la 
Logique^ la Métaphysique, V Esthétique, la Psychologie et la 
Morale individuelles et sociales, Y Histoire de la Philosophie. 
Par sciences théologiques, nous voulons désigner, non seule- 
ment les disciplines proprement théologiques, mais encore les 
connaissances purement rationnelles, en relation avec les pre- 
mières. Nous ferons donc figurer dans ce groupe : la Métho' 
dologie théologique, la Théologie spéculative, la Théologie 
biblique, V Histoire des doctrines théologiques, la Science des 
Religions, 

Le caractère compréhensif ou, si l'on veut, synthétique de 
la Revue, qui ressort de l'ampleur même de son programme, 
€st ce qui constitue à nos yeux sa principale raison d'être et 
<îe que nous tenons à mettre tout d'abord en relief. C'est par 
là, pensons-nous, qu'elle a chance de répondre à un besoin qui 
grandit de jour en jour, le besoin qu'éprouvent les savants, 
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cantonnés dans leurs spécialités par les exigences de leurs 
recherches, de confronter leurs méthodes et de se communi- 
quer leurs résultats. Plus le contact s'étendra et s affermira, 
plas efficacement sera assuré ce progrès concordant des scien- 
ces diverses, qui est le vœu de tous les esprits sages. C est 
pour faciliter ce contact bienveillant que la création d'une 
RcNnie nous a paru opportune. 

I^a Revue compoi-tera des Articles^ des Notes, des Bulle- 
tins, ime Chronique et la Recension des Hevues, Les Bulle- 
tins, la Chroni(iue et la Recension des Revues tiendront, dans 
chafiue numéro, autant de place (jue les Articles et les Notes. 
L(iH Bulletins gi-ouperont, sous différents titres, l'analyse et la 
critiipKî des publications intéressant les sciences philosophi- 
ques et théologi(jUes. Miteux (|ue des recensions détachées, ils 
poui-ront Tiiettre en lumière les résultats vraiment acquis et les 
tendances diverses (|ui se manifestent dans chacjue ordre de 
re^clun-ches. Voici la liste de ces Bulletins : Philosophie ; — 
Histoire de la Philosophie ; — Science des Religions ; — 
Théologie biblique ; — Histoire des doctrines théologiques ; 
— Théologie spéculative, Chacjue nuniéro comprendra au 
moins deux Bulletins. — La Chronique est le complément 
nécessaire des Bulletins. Elle contiendra de brèves indica- 
tions bibliogi-aphiques d'intérêt secondaire, des rensei^e- 
ments sur les traraux des coi*ps savants et des congrès scien- 
tificjues, des informations sur la vie des Universités, (cours, 
conférences, mutations dans le personnel enseignant), enfin des 
notices sur les personnalités scierktifi<|ues les plus en vue, fai- 
sant connaître leurs œuvres, leurs tendances, les écoles aux- 
quelles elles se rattachent, etc. — La Recension des Revues 
donnera le titre des aiiicles, en rapportant brièvement les con- 
clusions de chacun d'eux. Dès le premier numéro, le dépouil- 
lement poi-tera sur une soixantaine de périodiques ". 

La Revue paraîtra tous les trois mois par fascicules in-8** 
d'environ 200 pages. 

Les abonnements sont annuels et partent du mois de janv. 

Le prix d'abonnement est de 12 francs pour la France et la 
Belgique, de 14 francs pour les autres pays de l'Union postale. 

Pour tout ce qui regarde la rédaction et l'administration, 
s'adresser à La Direction de la Revue des Sciences philoso» 
phiques et théologiques, Le Saulchoir, à Kain, Belgique. 

Administration fi-, F. Chs. Thibault. 
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E jour blafard, à ras de neige, 
Se traîne lamentablement. 
La brume étoufte un bâillement 
D'ennui que nul rayon n'abrège. 



Le monde las est sans clarté, 
L'hiver est triste et monotone : 
Mais tout soudain l'Église entonne 
Un chant d'espoir et de fierté. 



La neige parle de la Vierge, 
— ô la mystique Chandeleur ! — 
L'éclair du glaive de douleur 
Passe on l'éclat bénit d'un cierge. 



II. Maribnlob. 
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La Vierge de Carondelet 
( fra Bartolomnico) 
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CE QU'IL Y A DANS UN TOUT PETIT AVE 



COMMENT PRIER. - A L'ASSAUT ! 




N ne saurait trop le répéter, F" Ave Maria '^'est 
une admirable leçon de prière. 

Avec quel à propos merveilleux, par exem- 
ple, l'invocation, — ce second élément de la 
prière, — n'y succëde-t-elle pas à la louange ? 
L'ange vient à peine de dire à Marie ses incom- 
parables grandeurs, que l'Église, avec une 
sagesse vraiment inspirée, produit tout de suite 
son ardente demande. 

Et, en effet, vite, hâtons-nous, c'est le précieux, l'irré- 
sistible instant. Là, sous ses yeux, sont étalés tous ses tré- 
sors. Comment s'empêcherait-elle de les voir ? Comment 
son esprit et son cœur n'en subiraîent-ils point l'impérieuse 
et suave fascination? Comment l'émotion et la reconnais- 
sance ne commanderaient-elles pas à toute son âme !. . . Il 
nous faut la grâce divine ? Elle en possède la plénitude ! . . 
Un regard de Dieu sur nous, l'amour de Jésus, les lumières 
ou la force de l'Esprit-Saiut ? Mais, c'est cela, bénie entre 
toutes les femmes, le Seigneur — Père, Fils et Esprit — est 
avec elle !. . . Jésus, c'est le fruit même de ses entrailles !. . 
Avec l'ange, nous lui avons rappelé des titres ineffables. 
Et aujourd'hui, depuis des siècles, ce sont là des choses 
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réalisées, '' des faits ". Incontestablement, voilà son rôle : 
elle est la Mère de Dieu, elle est aussi la reine de sa mai- 
son, qui est l'Église. C'est elle qui gouverne, elle qui 
administre, elle qui distribue. Il a tout remis entre ses 
mains. 

#^# 

La même raison qui nous fait louer Pieu, parce qu'il 
est tout, nous fait aussi lui demander toute choses, parce 
que nous ne sommes rien, et que nous n'avons rien que de 
son infinie bonté. 

Et c'est, d'ailleurs, une loi expresse de sa volonté, que, 
pour avoir, nous demandions. " Demandez ". Le terme 
est formel et catégorique. La proniesse ne l'est pas moins : 
" Et vous recevrez. ". Combien ce commandement est 
doux, et comme il procède bien du meilleur, infiniment, de 
tous les cœurs, de celui de notre Père qui est dans les cieux ! 

Et c'est exactement l'ordre que nous suivons dans 
" l'Ave ". 

Après s'être complu, dans le commencement, à exalter 
Marie, notre humilité se change maintenant en une force 
de confiance qui commande, à la fois, et qui supplie : 
" Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous, pécheurs ! " 

Ah ! si notre âme frémissait comme l'âme de ces 
accents !. . . Mais, de même qu'au ciel les anges et les saints 
prient et ne demandent pas, — du moins pour eux-mêmes, 
la contemplation et l'adoration et l'amour de Dieu les 
fixant et les abîmant dans une extase éternelle, — de même 
nous, les pauvres humains, par un douloureux renverse- 
ment, nous demandons, pour ainsi dire, sans cesse, et ne 
prions presque jamais. Je veux dire que notre esprit et notre 
cœur ne montent pas jusqu'à Dieu. Nous prions mal, avec 
toutes les fenêtres de notre esprit et de notre cœur ouvertes 
sur le monde, et parfois comme en le convoitant. 

En vérité, c'est à nous fort bien de demander, et noua 
devons le faire pour obéir à Dieu. Nous devons le faire, 
pourtant, de la seule façon qu'il veut. 

Or, pourquoi demander, si nous n'avons assez d'humi- 
lité pour reconnaître notre misère, notre faiblesse et notre 
néant ?. . . Et si la sainte confiance, cette assurance aimante 
en la puissance, en la bonté, en la sagesse aussi de Dieu, ne 
remplit notre cœur, comment, encore, obtenir ? 
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Voilà donc les grandes qualités de la prière. Ce sont 
comme deux extraordinaires leviers, dont la puissance mys- 
térieuse bouleverserait facilement le monde, et qui vont tou» 
les jours jusqu'à remuer le ciel et ébranler le cœur de Dieu 
lui-même. . . Dès longtemps, la science présomptueuse 
demande un point d'appui, et se promet de soulever le 
inonde. Les meilleurs amis de la science ne peuvent s'em- 
pêcher de sourire à cett^e prétention extravagante. Mais,, 
pour nous, chrétiens, qu'à cela ne tienne, ôc point d'appui 
merveilleux, nous l'avons. Il est le plus assuré et le plus^ 
ferme qui se puisse rêver. C'est la parole même de DieUy 
cette parole qui dit d'elle-même : " Les cieux et la terre 
passeront, pas la plus petite lettre de moi-même ne pas- 
sera '\ . . Or, voici notre point d'appui : " Le royaume des 
cieux souffre violence, nous dit Notre Seigneur, et il n'y a 
que les violents qui l'emportent ". Cela est littéralement 
vrai de la prière comme de nos actions. Il y a les assauts 
de la foi qui emportent tout, et nous tenons pour assuré que 
si Dieu nous dit : *' Demandez et vous recevrez ", sa parole 
ne se démentira pas. 

Eh ! bien, dans ce petit " Ave ", précisément, si cher 
aux humbles, et si dédaigné des superbes, je trouve encore 
le vivant modèle de cette prière des ardents dans la foi. 

Ecoutez-en, d'abord, l'humilité profonde. Pas un seul 
mot, là, n'est perdu. 

" Sainte Marie, mère de Dieu "... Voyez avec quel 
respect et quelle vénération nous la prions. Pour elle, elle 
est sainte excellemment. Et puis, une mère, la plus hono-^ 
rée infiniment de toutes les mères, la Mère de Dieu !. . .^ 
Nous, nous ne sommes que des miséreux, devant Die,u rieit 
du tout, et devant elle, ce chef-d'œuvre de ses mains, pres- 
que rien, de pauvres blessés, des malades, " des pécheurs " !. . 
Vous êtes toute belle, toute pure, toute sainte, ô Marie l 
C'est à vous, désormais, d'intercéder pour vos enfants, et 
de répandre à profusion sur nous l'abondance des dons 
divins. Pour vous, ô Mère de Dieu, c'est votre rôle, en vo»^ 
mains vous tenez tout, et notre aflaire, à nous, c'est de vous 
prier. 

Mais, toute notre confiance, aussi, repose en Marie. 

" Priez pour nous ". — Nous allons droit au but, san^ 
détour, sans crainte, sans la moindre hésitation, avec force 
et fermeté. .. .'Car, au fond, après cet infini et ce mysté- 
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rieux de l'amour divin, n'est-ce pas aussi à notre faiblesse, 
à notre* raisère, à notre prévarication elle-même, hélas ! 
que vous devez aujourd'hui et votre maternité divine et 
toute votre gloire ? Entendez-nous. C'est du fond de 
l'abime, et en nous réclamant, pour ainsi dire, des profon- 
deur insondables où le péché nous à précipités, que, mainte- 
nant, il nous est donné de crier vers vous. Vous *devez à 
notre déchéance — honteuse, en vérité, mais à elle cepen- 
dant, — d'être ce que vous êtes, ô Mëre de Dieu ! Aussi, 
notre confiance ose monter jusqu'à l'audace. De suppliante, 
elle devient en quelque sorte impérieuse. Si nous sommes 
des clients, nous prétendons bien, aussi, et avec fondement, 
être des . • . , créanciers ! 

Kous avons confiance, et nous voulons être entendus 
tout de suite, " maintenant ". Infinis et pressants sont 
nos besoins. Le temps et l'éternité se disputent notre 
intelligence, notre volonté, notre cœur, toute notre âme. 
Notre vie est traquée et harcelée sans cesse par tant de 
nécessités ou d'épreuves, qui, parfois, nous angoissent. Et 
il y a, encore, autour de nous, toute une couronne d'êtres 
aimés dont la cause nous est chère, ou se confond même 
avec la nôtre. 

Nous voulons être entendus, surtout, " k l'heure de 
notre mort ". La misère nous suit Jusqu'au tombeau, tout 
nous menace et se tient prêt à nous trahir, nous nous trahis- 
sons, hélas ! nous-mêmes tous les jours. A l'heure suprême, 
la lutte va devenir plus inégale encore. Nous y verrons 
moins, et, moins encore, nous saurons vouloir sous tant d^ 
traits de la s6uâ:rance, et peut-être, de la tentation. L'esprit 
mauvais sera là redoutable, plus redoutable que jamaîô. 
Si nous allions défaillir ! ô Marie, Sainte Mère de Dieu, 
priez pour nous à cette heure lugubre et suprême. Soyez 
avec nous ! Celui-là estle serpent dont vous écrasez la tête.. • 

J'ai essayé de dire la grandeur de là louange, et la puis- 
sance de l'invocation qui éclatent dans un tout petit 
Ave ", et, par une trahison glorieuse, suffiraient déjà à 
nous en révéler l'origine angélique et divine ; j'ai essayé de 
dire Phumilité parfaite, et l'intrépide élan de foi qui, sur 
des ailes de feu, enlève tout de suite vers le Ciel cette admi- 
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rable prière, et, plus rapide que Tànge, la rapporte, comm^ 
un trait d'amour victorieux, an cœur même de Dieu d'où 
■elle sort. 

Je voudrais, en terminant, rappeler combien cette vir- 
^nale prière est, par excellence, comme la supplique uni- 
verselle. Je dirais qu'elle est à ce point de vue, comme un 
merveilleux " blanc de prière ", ouvert immense comme 
l'infini bonté de Dieu. Rien n'y est particulièrement men- 
tionné, et c'est pour cela qu'elle est la prière de tous et la 
prière pour tout. 

L'Église, dans sa sagesse, l'a voulu ainsi. Puisque 
Marie est, sans restriction, la Mère de tous les chrétiens, sa 
maternelle sollicitude ne peut aussi que s'étendre à tous, et 
embrasser tous nos besoins. Sa puissance et sa bonté cou- 
vrent le monde. Les Saints, isolément, ont sur le cœur de 
Dieu quelque pouvoir particulier ; mais, pour Marie, tous 
la prient, grands et petits, pauvres et riches, puissants et 
feibles, en tout temps, pour toute grâce. Elle est vraiment 
la " toute puissance suppliante ". " Sainte Mère de Dieu, 
priez pour nous " ! C'est la formule de tous. 

Ainsi donc, aimons mieux le Saint Rosaire, en appré- 
<îiant mieux ses beautés et ses enseignements. Agenouillés 
en paix aux pieds de Marie, ou bien, comme des soldats, où 
que ce soit, debout dans la vie, disons-le ardemment, n'ou- 
bliant plus qu'au Ciel nous avons cette Mère admirable. 
Mère pleine de grâce, avec qui le Seigneur est, en qui même 
il habite. Par elle, comme il nous sera facile désormais 
<l'être, nous aussi, avec Dieu, et qu'il soit avec nous !. . . . 
Une Mère, voyez-vous, bénie entre toutes les mères !. . . . 
Au paradis de Dieu sur terre, c'est-à-dire dans l'Église, et 
dans son paradis, aussi, du Ciel, arbre de vie véritable, dont 
le fruit béni, Jésus, sans tromper jamais, nous rend vraiment 
semblables à Dieu ! 

'* O Marie, Sainte Mère de Dieu, oui, priez donc bien 
pour nous, pauvres pécheurs, maintenant, — en cette vallée 
de larmes où s'écoule notre vie, — et puis, surtout, vous 
l'aurore, l'étoile du matin, la lumière resplendissante entre 
toutes les œuvres de Dieu, dissipez toutes ces ténèbres et ces 
illusions, au moment difficile et sombre de notre mort ". 

Fr. Paul Desjardins. 

des fr. préch. 
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L y a quelque mois, on a fondé, à Québec, une 
société dite de '* La Propagande du Livre ", 
qui a reçu déjà beaucoup d'encouragements et 
des approbations flatteuses. Ce sont les rédac- 
teurs de La Vérité qui semblent avoir eu l'ini- 
tiative de cette entreprise, et qui, en tous cas, 
en ont la direction, — ce qui nous évite la 
peine d'insister pour prouver que c'est de la 
propagande du bon livre qu'il s'agit. Ce ne serait pas 
-davantage la peine de prendre le temps de montrer que 
l'œuvre est excellente, que travailler par tous les bons 
moyens à répandre les bons livres est une œuvre de bien- 
faisance ; je me contenterai de dire que c'est, au Canada, 
june œuvre opportune et nécessaire. 

On parle beaucoup, parmi nous, d'éducation, et sur- 
tout d'éducation littéraire. On en parle bien différemment, 
tantôt pour dire que nous n'en avons pas, ou presque, et 
que nos méthodes d'enseignement ne sont pas propres à 
nous la donner, et cette manière s'appelle " le dénigre- 
ment " des siens ; tantôt pour dire que nous en avons ce 
qu'il nous est possible, à l'heure qu'il est, d'en avoir, et 
que, si nous sommes susceptibles de l'acquérir, nous le pou- 
vons parfaitement avec nos méthodes actuelles, — ce qui 
paraît bien être la vérité. Je ne veux pas, aujourd'hui, 
prei-dre parti dans cette dispute. Mais comme tout le 
monde est d'accord, je le crois, sur un point, à savoir que 
peur avoir le goût des lettres il faut commencer par les con- 
naître, et donc d'abo! d faire connaissance avec les livres, je 
me bornerai, à propos de ce truisme, à rapporter quelques 
constatations, en y ajoutant les réflexions que suggèrent 
les faits. 

Constatons, premièrement, que les petits canadiens 
apprennent trop tard, en général, s'ils arrivent jamais à 



Digitized by CjOOQ IC 



LES LIVRES 41 

Rapprendre, ce que c'est qu'un livre, — j'entends, non pas 
des pages imprimées réunies sous une belle couverture, 
mais la pensée, l'expérience, la vie, que renferment ces 
pages, et qui peut les intéresser, les instruire, les amuser, 
'es passionner, tout comme leurs aînés. Leur curiosité, 
éveillée sur bien d'autres points, est à peu prës nulle sur 
celui-là ; c'est de la curiosité plutôt des sens que de l'esprit, 
ou encore, si l'on veut me permettre cette petite distinction, 
il n'y a chez eux que de la curiosité, et point de studiosité. 
S'ils ouvrent à l'occasion quelque livre, qu'ils n'ont pas 
cherché, qui leur est tombé accidentellement sous la main, 
ce ne sera que pour y regarder hâtivement les images. En 
somme, ils sont, pour la plupart, totalement indifférents à 
l'endroit des livres. Il suffit, pour s'en convaincre, d'en 
présenter un à des enfants de douze ou quinze aiis. Leur 
première impression en sera une toute de désappointement ; 
ils vous sauront à peine gré de votre générosité, tant ils 
regretteront qu'elle se soit égarée sur un choix aussi éloigné 
de leurs goûts. C'est pour eux, ce qu'est pour leurs mères 
le bibelot : un luxe. Et ils le relégueront sur l'étagère, 
avec les bibelots. On peut bien regretter qu'ils n'en fassent 
pas un usage plus pratique, mais, vraiment, on ne saurait 
leur en vouloir. Pourquoi exigerait-on qu'ils devinent la 
fonction de cet être si mystérieux pour eux, la source- 
inépuisable de jouissances qui se trouve cachée dans ses 
pages, les joies toujours nouvelles et toujours plus profondes 
que leur procurerait ce muet et sévère compagnon ? Ils ont 
appris leurs jeux, ils doivent aussi apprendre les livres. 

Ferai-je injure à quelqu'un en disant qu'en dehors dos- 
maisons d'éducation, et, en général, de l'école, on se préoc- 
cupe assez peu de faire connaître les livres et de les faire 
aimer des enfants ? Ce ne seront pas, au moins, je l'espère, 
les parents qui se plaindront de mes paroles ; je le regret- 
terais, car c'est à eux surtout que je veux m'adresser, non 
pas précisément pour leur. faire des reproches, — mais pres- 
que, — et en tons cas pour attirer leur attention. Je ne 
prétends pas, d'ailleurs, les condamner tous, et n'admettre 
aucune exception ; mais je prie ces exeef)tion8 de vouloir 
bien me laisser m'adresser à la masse, et je suis sûr qu'à la 
fin ils seront de mon avis contre la masse, non parce que je 
les aurai flattés en leur faisant une place réservée, ma's 
parce que j'aurai contribué peut-être, à répandre une prati- 
que qui leur est chère. 
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Il ffiut reepnnaître que dans nos collèges et nos oour 
vent on s'applîciue à faire prendre aux enfiwits goût aux 
livres, à leur en donner le culte, et un culte raisonnable et 
raisonné. Chacun sait que les bibliothèques peut-être les- 
plus belles et les plus riches du Canada-français se trouvent 
dans ces institutions. On sait moins qu'elles ont été for- 
mées pour l'avantage des élèves, — qui peuvent on user, 
quand ils le veulent, — aussi bien que pour celui des profes- 
seurs. Et je ne serais pas éloigné de croire que ce fut, pour 
un grand nombre, une véritable révélation, quand ils appri- 
rent par la plume d'un étranger, que " telle bibliothèque de 
couvent, fort intelligemment composée, rend service ", non- 
seulement aux élèves de l'institution, mais même " aux plu9- 
sérieux travailleurs de la ville, et pourrait sans doute riva- 
liser avec celle de plus d'un de nos lycées (français) de jeu- 
nes filles " (1). On dira qu'il n'y à là rien qui ne soit tout- 
à-fait dans l'ordre naturel des choses, que le contraire serait 
précisément ce qui nous déconcerterait, que l'on se repré- 
senterait mal des ouvriers intellectuels sans leurs outils, et 
de très-bons et de très nombreux. Il n'est pas superflu, 
cependant, de rappeler ces fait?, qui paraissent si simples à 
l'énoncé ; on les oublie trop souvent, ou l'on fait mine de 
les ignorer. 

Et nos étudiants non seulement ont des livres à leur 
disposition, — et des modernes, puisqu'on y tient tant, avec 
des anciens, et beaucoup de français parmi, je le dis pour des 
gens qui ne devraient certainement pas l'ignorer, — mais 
ils ont encore, ce qui est incalculablement plus précieux, la 
direction pour apprende à les bien lire. La vie intellectuelle 
n'existe, en somme, pour les jeunes, que dans ces milieux, 
quel que soit, d'ailleurs, le jugement que l'on porte sur 
cette vie. Il ne s'agit ici que de constater des faits, qui, 
rien que comme faits, ont déjà une très grande valeur, et 
que l'on n'empêchera jamais d'être des îaits. Et si l'on 
voulait savoir quelle est la nature et quels sont les résultats- 
de cette culture que l'on donne, dans nos couvents, par 
exemple, on n'aurait qu'à le demander à ceux qui viennent 
ici nous " découvrir ", et qui ne peuvent pas ne pas admirer 
'' l'extraordinaire ouverture du couvent canadien ". " Il 
ne laisse point passer dans les grandes villes un étranger ou 
une étrangère occupés des choses de l'esprit sans les presser 



(i) M. Louis Arnould : Correspondant àw 25 oct. 1906. 

Digitizedby Google 



LES LIVRES 43 

de venir, accompagnés de leur faraîlle et de leurs amîs, 
prendre la parole d^ns ses murs, en leur préparant une char- 
mante petite fête littéraire ou musicale ", " et tel grand 
couvent montréalais, par sa réception régulière de quinzaine, 
assure la perpétuel contact entre les jeunes pensionnaires 
d'une part, et, de l'autre, '' le monde " avec ses grands 
courants intellectuels français '\ Et ces étrangers recon- 
naissent que " l'intelligence et la largeur de ce régime se 
sentent à la remarquable ouverture d'esprit chez les femmes 
catholiques du Canada " (1). Et l'on n'aurait, d'un antre 
côté, pour se rendre compte du travail qui peut se faire 
dans nos collèges, qu'à se souvenir que l'Association catho- 
lique de la jeunesse, qui est en traiti de faire une très belle 
œuvre, et intellectuelle autant que morale et religieuse, est 
sortie d'une Académie de collège, et qu'elle est due à l'ini- 
tiative d'un professeur de littérature. 

Mais nos écoles, grandes et petites, font plus qu'inspi- 
rer aux jeunes et développer chez eux l'estime pour les 
livres ; elles les propagent en les distribuant. Et les livres 
que l'on offre dans ces distributions, en particulier dans les 
collèges, sont doublement livres de prix, et parce qu'ils sont 
la reconnaissance, à la fok, et la récomp'wise d'un travail 
persévérant, et parce qu'ils ont une réelle valeur intrinsèque. 
Rus d'un jeune homtne fait ainsi, pendant ses années 
d'études, une abondante et excellente moisson d'ouvrages 
sérieux, de belles et complètes éditions des maîtres de la 
langue française, ouvrages et éditions qui ne dépareront 
jamais sa future bibliothèque, s'il a toutefois, plus tard, le 
goût et les moyens pour s'en composer une. Quelques 
esprits, je le sais bien, trouvent que toute cette littérature 
q^ui se distribue dans les collèges, n'est pas d'une grande 
valeur, puisqu'elle n'est pas " indépendante ", puifli^u'il se 
rencontre, parmi tant d'auteurs, bien plus de classiques que 
de modernes dilettantes : ce qui ne change rien à la valeur 
de ces livres, ni à l'excellence de l'œuvre que font les maî- 
tres en les distribuant à leurs élèves. 

Il semblç que tous ces faits, — et rien que ces faits, — 
nous obligent à reconnaître, si nous voulons être justes, que 
le collège et le couvent canadiens, et l'école aussi, font bien 
tout ce que leur permettent les circonstances pour donner à 



(i) M. L. Amould. 3id, cf. Th. Bentzon : Au Canada : V Éducation de 
la soiiété. Rev. D. Mondes, 15 février 1898. 
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la jeunesse le goût de l'étude, en la mettant en contact avec 
H«s livres. Ils ne le font pas avec " affitation " et pour 
^ét' uire, comme certaines gens le voudraient, mais avec 

" esprit (le suite et une persévérance ardente ", croyant, 

avec raison, qu'il y a moins à " réformer " qu'à développer 

ce qui est déjà élabli. 

Et l'on ne pourrait assurément pas en dire autant de 
nos familles. Pour celles-ci, elles ne se sont guëre mises à 
l'œuvre, jusqu'à maintenant, çt ne paraissent pas encore 
avoir envie de s'y mettre. Elles laissent toute la besogne à 
l'école et au maître, avec une espèce de conviction qu'elles 
n'ont rien à voir par elles-mêmes à l'instruction de leurs 
enfants, t— et si peu à l'éducation ! — ce qui est une grande 
erreur, entretenue par une coupable apathie. Cette erreur 
ne nous est pas particulièi^e, à nous. Canadiens ; elle se 
retrouve ailleurs que chez nous, chez tous ceux qui, comme 
nous, sont formés à compter sur les pouvoirs et les services 
publics, sur les annexes de la famille, pour remplir des fonc- 
tions que la famille ne peut pas, cependant, abdiquer. 

Le devoir des familles, ici, est de s'intéresser directe- 
ment et activement au travail intellectuel des enfants, pen- 
dant leurs longues années d'études, de créer autour d'eux 
une atmosphère favorable au plein épanouissement de leurs 
facultés. Même les plus travailleurs et les plus avancés, 
parmi les écoliers, ont besoin que la sympathie des parents, 
-et leurs leçons, s'ajoutent aux leçons ei à la sympathie des 
maîtres, pour que l'instruction qui leur est donnée ne soit 
pas un pur dressage, mais une véritable éducation, dans le 
vieux et plein sens de ce beau mot. Que dire des plus 
petits, des commençants, des moins bien doués, quand c^'e 
secours leur manque ? Ils ne connaissent le livre que par ce 
qu'ils en voient à l'école, — et le livre représente pour eux 
toute la vie de l'esprit ; — et comme à l'école le livre se 
trouve intimement associé à une chose qui ne leur plaît 
guère encore, qui leur coûte, le travail, que souvent il est - 
7>our eux la cause de bien des chagrins, qu'ils n'ont avec lui 
la plupart du temps que des rapports pénibles, les privant 
d'autres relations ou occupations attrayantes, il arrive tout 
naturellement que l'idée de supplice s'associe dans leur 
esprit à celle du livre, et qu'ils en viennent à ne plus regar- 
der celui-ci qu'avec dégoût. Ils n'apprennent pas ainsi à 
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Testimer, mais à en avoir l'horreur, horreur qui éteint sou- 
vent en eux jusqu'à l'ambition même de savoir. 

Or, ce secours, que réclament les esprits encore neufs 
et ceux qui sont déjà en train de se développer, ces encou- 
ragements, cette sympathie, ces lumières, nos familles ne 
les leur donnent pas, — je parle toujours du plus grand 
nombre. Il n'y a pas, chez nous, entre les parents et les 
enfants, communion des esprits ; ils vivent isolés, intellec- 
tuellement, les uns des autres, — ce qui est à la fois un mal- 
heur et un danger. Ils ne prennent contact que par l'exté- 
rieur, pour ainsi dire, et superficiellement ; il n'y, entre 
eux, que de la familiarité, au sens large et premier du mot, 
et poiut de réelle intimité, et aussi n'arrive-t-il que très 
rarement qu'ils se comprennent et se connaissent parfaite- 
ment. Et qui aura à souffrir davantage de cet état d'isole- 
ment, si ce ne sont les enfants ? 

On l'a constaté, déjà, parmi nous. " Les parents 
l'oublient trop souvent : ce qui se dit à la table paternelle 
et autour de la lampe dans les veillées en commun, voilà la 
semence qui, plus que les leçons de l'école, germe dans 
l'esprit des enfants et porte des fruitp. Pourquoi les fils et 
les filles d'hommes intelligents, et eux-mêmes sujets bril- 
lants à l'école, oublient-ils tout ce qu'ils ont appris et sont- 
ils souvent empêchés de faire leur chemin dans le monde 
aussi bien que d'autres ? C'est que l'atmosphère de la 
famille en est une d'abrutissement pour eux ; c'est qu'en 
dehors des études théoriques de la classe, rien d'intellectuel 
ne tient leur esprit en éveil ". C'est ainsi que s'exprime 
une femme du monde, (1) et l'on peut espérer qu'il se ren- 
contrera des pères et des mères assez éclairés et assez sincè- 
res pour ne pas refuser d'avouer qu'elle a raison. 

Joignez à la conversation sérieuse l'usage intelligent et 
assidu du livfe, et vous aurez ce que nos familles ne sem- 
blent pas avoir encore trouvé, le secret d'une vie d'intérieur 
profitable aux jeunes, autant qu'elle leur est indispensable. 
Ce sont là, au pouvoir des parents, les deux plus puissants 
facteurs naturels de l'éducation. Quels plus précieux auxi- 
liaires, en effet, pourrait-il y avoir pour " élever " les 
enfants ? Quels moyens meilleurs,et l'on devrait dire uniques, 



(I) Mme Dandurand, dans un petit livre sur Nos Travers^ où beaucoup de 
pères et de mères, et leurs enfants aussi, trouveront de très opportuns suj is 
d'examen et de sérieuses méditations, cf. La conversation. 
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''de faire entrer dans leur esprit, de mettre dans leur cœur, des 
idées, des principes, des sentiments qui les sauveront de la 
'* jaunisse morale " et de l'apathie intellectuelle ; déformer 
leur jugement, de les rendre sages en les appliquant aux 
pensées sérieuses, en leur apprenant à modérer des passions 
turbulentes et à user utilement et noblement de leur temps ; 
d'élever, entin, bientôt le niveau des relations familiales, et 
d'y faire trouver à la fois par les parents et par les enfants 
un profit plus solide et un charme plus grand ? 

Ajouterais-je encore une autre observation ? Il y a, 
dans les demeures anglaises et américaines, — et non pas 
seulement chez les riches, mais aussi chez ceux qui ne 
jouissent que d'une aisance relative, — une pièce à laquelle 
on donne un nom, qui rappelle, à peu près, ce que nous appel- 
lerions, chez nous, un cabinet de lecture. On y rassemble 
tout ce qui intéresse l'esprit : des livres d'abord, puis des 
peintures, des sculptures. C'est comme un petit sanctuaire 
intellectuel, où tout est pâture d'intelligence, et où tout 
invite au recueillement et à l'application de l'esprit. L'in- 
tention de ces gens est manifestement marquée : il leur 
faut un milieu intime où ils puissent se retirer pour se 
livrer à l'occupation des choses de l'esprit, parce qu'il y a 
place dans leur vie d'intérieur pour cette occupation. 

Manifestement aussi, cette pièce ne fait pas encore 
partie nécessairement d'une demeure canadienne, — et nous 
ne connaissons guère que le " bureau privé " des hommes 
de profession. — Même nos fortunés s'en passent facilement ; 
c'est un luxe qu'ils n'ambitionnent pas d'avoir. Les femmes 
pensent plutôt au double et au triple salon, et les hommes 
à la tabagie, les uns et les autres au boudoir, où l'on flâne 
en bavardant. Mais à peu près personne ne sent le besoin 
d'une " bibliothèque ", parce que dans les réunions intimes 
de la famille Ton passe son temps à toute autre chose qu'à 
l'étude ou à la lecture en commun. Le cabinet de lecture 
domestique ! voilà une institution que nos anglomanes 
feraient bien d'imiter de leurs chers modèles, — plutôt que 
leurs sports et leurs clubs, — et de travailler à introduire 
parmi nous ; ce serait une intelligente et patriotique manière 
de se montrer " supérieurs ". 

Et, enfin, le livre est appelé, de plus en plus, à com- 
battre un grand ennemi de la famille : le journal. — Et l'on 
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comprend bien, je pense, sans que j'aie besoin de m'expli- 
quer davantage, quel est celui que j'cniends désigner ici, 
puisqu'on ne saurait me prêter l'intention de vouloir faire 
la guerre au '' bon " journal. — Il a été dénoncé sotivent, 
cet ennemi, il l'est encore constamment, et il faudra le 
dénoncer encore longtemps, semble-t-il, avant que les pères 
et les mères consentent à ouvrir les yeux sur les dangers 
qu'il fait courir à leurs enfants, sur le mal qu'il leur cause ; 
c'est une raison d'y insister chaque fois que l'on en a l'occa- 
sion. 

Disons, en deux mots, qu'il n'y a rien de plus inutile 
et de plus pernicieux, à la fois, pour les enfants, que de lire 
le journal. Toufl'u, indigeste, mal rédigé, sans ordre, sans 
art, — hélas ! est-il besoin de le dire ? — sans souci même, 
souvent, du sens moral, que peut-il leur oifrir de bon ? Rien, 
Il gâte leur goût, il les rend superficiels et paresseux, il cor- 
rompt leur esprit, et souvent leur cœur. Et cependant, les 
jeunes résisteront-ils à la tentation de le lire, quand on le 
leur met journellement sons les yeux ? On sait trop avec 
quel fiévreux empressement ils repoussent bien loin leurs 
livres, pour se jeter, littéralement, sur le journal ; il faut le 
lire : c'est curieux, c'est facile, et c'est vite fait. L'esprit a 
reçu, pour ce jour-là, une ration suffisante, et l'on se croit 
grand clerc, surtout à quinze ou vingt ans, — et souvent 
même à quarante, — quand on a dévoré les douze ou les 
vingt-quatre pages d'un monstrueux quotidien. Ainsi naît 
et s'entretient la plus dangereuse de toutes les formes de la 
paresse, celle qui retient son sujet dans un état d'intériorité, 
et le rend à la fois misérable et vulnérable : la paresse intel- 
lectuelle. C'est celle que l'on devrait combattre chez les 
jeunes, avec le y^his de persévérance ; c'est pourquoi il faut 
éloigner d'eux les journaux, et leur substituer les livres. 
On le fait dans les collèges ; mais les parents, — qui s'en 
louent, j'imagine, qui se plaindraient, et avec infiniment de 
raison, si l'on ne le taisait pas, — ne manquent pas d'exposer 
tous les jours les enfants, sous prétexte, apparemment, que 
ceux-ci sont à la maison, à la perte de temps et à la mau- 
vaise discipline qu'ils condamneraient au collège. 

Mais ce n'est encore là qu'un raoinde mal ; il s'en pro- 
duit un autre incomparablement plus grand. Le mauvais 
livre s'introduit difficilement dans une famille bien organi- 
sée ; le journal mauvais, mais qui sait calculer ses attaques, 
tempérer ses audaces, mesurer les doses de son poison, est 
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ouvertement reçu, et avec lui entrent les mauvaises doctri- 
nes, les mauvais exemples, les mauvaises lectures, les tenta- 
tions de toutes sortes, tout ce qui sert, enfin, à démoraliser 
et à désorganiser une famille. On peut contrôler le livre ; 
on ne contrôle pas le journal, — les directeurs eux-mêmes, 

Saraît-il, y sont impuissants. C'est un savant mélange 
'erreurs, de sophismes, de scandales, qui tombe goutte à 
goutte, persévéramment, sur l'âme de chacun dans la 
famille, et qui l'attaque, la corrompt, et souvent la tue. 
Et si l'on n'est pas le maître du travail qui se fait dans les 
âmes, on ne peut ignorer cependant qu'il s'en fait un, et 
l'on doit veiller, pour autant que cela dépend de soi, et sur- 
tout quand on en doit porter la responsabilité devant Dieu, 
à ce que ce travail soit toujours sain et dirigé dans le sens 
de la vérité et du bien. C'est ce que ne comprennent pas, 
malheureusement, les parents qui laissent des journaux, et 
n'importe lesquels, aux mains des enfants. Qu'ils mettent 
donc des livres à la p^ace de ces journaux, qu'ils en mettent 
beaucoup et de toutes sortes, pourvu qu'ils soient bons, 
qu'ils en mettent autant qu'ils le pourront ; ce qu'ils dépen- 
seront dans ce but leur sera cent fois rendu. 

Certes, je ne veux pas faire croire, que le salut viendra 
des livres, ni que ce sont les livres seuls qui feront des jeu- 
nes canadiens et canadiennes des femmes et des, hommes 
parfaits ; il leur faut aussi, et peut-être surtout la vie, et une 
vie profondément chrétienne, les traditions saines, les bons 
exemples, une direction ferme et éclairée. Mais il reste 
toujours vrai que quelques idées, et même beaucoup, pui- 
sées dans de bons livres, ne leur seront pas inutiles pour 
bien interpréter la vie elle-même, pour la " critiquer ", et 
l'orienter dans un sens élevé, noble et chrétien. C'est ce 
que l'on a toujours pensé, et ce serait peut-être moins que 
jamais aujourd'hui le temps de dire qu'on a eu tort. 



Nos familles ont donc beaucoup à faire pour le livre, et 
c'est un grand service que l'on leur rend quand on vient I9 
leur oftrir, et c'en est un singuliëreraent opportun. Nous 
avons besoin d'étendre et de développer nos connaissances, 
dans tous les domaines ; il y faut de l'étude, et les parents 
ont le devoir de la favoriser à la maison, tandis que les 
maîtres la dirigent dans les écoles. 
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Il est donc juste de souhaiter à " La propagande du 
livre *' un très grand succès, puisque c'est non seulement 
marquer de la reconnaissance pour une patriotique entre-^ 
prise, mais encore se réjouir à l'avance des excellents résul' 
tats qui devront s'en suivre pour une multitude d'âmes. 

fr. M.-D. Lafbrribrb. 
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LA LAMPE DU SANCTUAIRE 




[JAND le Fils de l'Homme reviendra, pensez^ 
vous qu'il trouve encore la foi dans \et^ 
âmes?.... 

#^# 

Lampe sacrée, je t'aime — quelle âme Chré^ 
tienne ne t'aime pas — et surtout à l'heure 
pûî^ibU^ où j'apporte au Maître l'hommage d'une journée 
de hibeim 

De l'agitation de ce siècle, je passe à la quiétude deeh 
choses durables, éternelles. 

La nuit, dans la nef assombrie, tombe des voûtes, sort 
des murs, monte et flotte au ras du sol. Les dernières rou- 
geurs du couchant découpent, en écrans de lumière stérile, 
les vitraux géminés. Pareille à notre foi qui s'exalte 
durant Vépreuve, c'est le moment de ta splendeur et de ta 
joie : modestement, sur les bosselages de ton bassin 
d'ar^^crit, ton reflet danse ; et toute ta clarté s'élève, diffuse, 
jusqu^aiix ogives lointaines. 

Oli ! dans l'ombre et dans la paix, que de douces récol- 
lections où tu tiens ta place. Les âmes saintes, te prêtant 
Bans t^flnrts leur désir de se consumer aux pieds du Maître 
dans 1 himiilité, le calme et la ferveur, envient ton rôle, 
ô lampe du sanctuaire, et te délèguent à la garde d'amour 
qu'il ne leur permet pas de monter plus longtemps. 
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— Quand le Fils de rilomftîé reviendra, pensez-vous 
qu'il trouve encore la foi dans les âmes ?. . . . 

Lampe du sanctuaire, intime habitude de notre piété, 
tu es le signe et le symbole de la Présence Réelle, comme 
Autrefois sur l'arche d'alliance la colonne lumineuse déno- 
tait la majesté redoutable du Dieu vivant ; mais humble et 
douce, ainsi qu'il convient sous la loi d'amour, ta lueur 
nous attire vers le divin Prisonnier. 

Combien de fois, enfants guidés par nos mères jusqu'au 
pied de l'autel, nos regards ne se sont-ils pas, fixés sur le 
mystère de ton inextinguible vigilance ? Nous ne savions 
pas encore quel mystère plus suave d'indéfectible tendresse 
tu nous disais être caché derrière le Voile de Soie. 

Combien de fois, provoquant notre amour dès le seuil 
de nos églises, ta flamme vacillante, sentinelle rougissante 
^t timide, ne nous a-t-elle pas murmuré depuis : " Il est 

JjA ; • • • • 

— Quand le Fils de l'Homme reviendra, pensez-vous 
^u'Il trouve encore la foi dans les âmes ?. . . . 

' Une fois l'an, impatiente de clore les ïrois Jours de son 
veuvage sacramentel, la Femme forte allume sa lampe, 
qu'elle ne laisse pas éteindre durant la nuit. Elle prend 
avec soi l'huile douce et pure, et prolonge sa veille, atten- 
dant son Fiancé. Quand viendra-t-il ? Elle ne sait ni le jour 
ni l'heure ; nul esprit créé ne les connaît. Mais elle attend. 
Que ce soit à la mi-nuit, au chant du coq, à l'aube 
^mue et purpurine, elle sera prête. Si parfois elle s'assoupit, 
fli elle dort, son cœur veille et sa lampe ne s'éteint pas. 
Elle rêve, la Vierge sage, elle rêve au festin nuptial : " Alors 
il n'y aura plus de plaintes, plus de sanglots, et non plus 
Bucune douleur, parce que les choses premières seront pas- 
sées — le monde et sa concupiscence. — Alors elle n'aura 
plus besoin de la lumière du soleil pendant le jour, ni de 
flambeau durant la nuit, parce que V Agneau lui-même sera 
£a lampe, sa clarté, sa splendeur ". 
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Elle dort, mais son cœur veille ; elle épie la grande 
clameur : Ecce sponsus venit : Voici ton Époux, ô ma 
Bœur fiancée, mon Église unique et immaculée, Voici ton 
Époux qui vient. 



^^^ 



— Quand le Fils de l'Homme reviendra, pensez-vous 
jqu'Il trouve encore la foi dans les âmes ?. . . • 
Venez, Seigneur Jésus. 

Fr. Valentin m. Breton, 0. F. M. 
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La situation religieuse en France. — L opinion publi- 
<)ue achève de se fixer au sujet de la crise actuelle en France. 
La sentence portée par ce juge terrible et infiexible, — que 
Ion n a pas réussi, en somme, à con'omprc, crtto fois, — n'est 
guère favorable à la conduite du gouvernement de la Répu- 
blique ; elle en est, tout au contraire, une eoiidani nation indi- 
gnée, et la flétrissure en restera pour tc^u jours attachée au 
Tiom de ce régime d'intolérance et de fanatisme. Le monde 
chrétien ne peut pas supporter qu'au vingtienie siècle le peu- 
ple de l'esprit et de la sociabilité en revienne, nur la pn^priété, 
à des idées de primitifs, sur les droits den citoyéiiM, à une 
morale de marchands d'esclaves, et sur la lilxité de conscience, 
à la brutale doctrine d'un disciple de Malioinet. C'est un 
spectacle auquel l'histoire de ce peuple l'a^ ait riéjà, il est. vrai, 
quelque peu habitué, mais qui lui inspire tonjuurs le même 
étonnement, la même douleur, et le même cl»^goût ; le monde 
en laisse échapper l'expression, et il a raison. 

On cherche en vain, en dehors des loges, q\n Iqiies esprita 
supérieurs qui accordent leurs suffrages à ee ^i\ slcine de per- 
sécution. Même en France, les plus dévoués à la Répubîiquej 
■ — celle qui pourrait, au moins qui devrait^ ptre, et non pas 
celle qui est, — ne peuvent pas ne pas se sentir humilies de la 
situation présente faite à leur pays, et alarmer des tr( subies 
que leur réserve l'avenir.- Ils en rejettent la faute, toute 
entière, en somme, sur le gouvernement, en recoiniaissatit <iu'il 
a manqué de ce que, certainement, il est indispen.s^ible d*avoii', 
quand on est gouvernement, le sens politi<]ne ; qu'il eu a 
manqué au point de se montrer tantôt brutal tantôt puéril, 
toujours maladroit, et de se mettre continuel leim-nt an cmitra- 
diçtion avec lui-même ; que cette lacune, aussi regTL^ttalïle tjue 
le manque de bon sens chez un individu, a amené les autres 
fautes ; et qu'enfin il a manifestement prouvé, — ce dont (]uel- 
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ques-ims ne s'étaient pas aperçu dès le début, — qu'il avait 
perdu la tête. 

Pour n'en citer que deux, mais qui, certes, valent la peine 
d'être entendus, et dont on ne saurait dire qu'ils ne sont pas 
^* indépendants ", je rapporterai le sentiment de M. Anatole 
Leroy-Beaulieu, et celui du nouveau directeur de la Revue des 
Deux Mondes^ M. Francis Charmes. 

" . . . . Faite contre Rome, écrit le premier dans la Revue 
de Paris, la séparation devait répudier, comme une contra- 
diction et un illogisme, toute relation avec Rome .... Elle 
devait systématiquement ignorer le Pape et la curie romaine, 
comme elle prétendait ignorer l'Église de France et la hiérar- 
chie catholique. Pour qui se place au-dessus des préjugés de 
partis et des passions confessionnelles, pour qui d^ire sincère- 
ment voir la séparation réussir et durer, c'est là, peut-on dire, 
Terreur initiale .... C'est de cette faute première que vien- 
nent la plupart des diflScultés présenta .... Quand il s'agit 
d'affaires catholiques, la clef a toujours été à Rome, aux 
mains du Pontife, qui poiie, comme armes parlantes, les clefs 
de Saint-Pierre. Il en est, à cet égard, du présent, comme du 
passé ; république ou monarchie, il ne dépend d'aucun gouver- 
nement d'y rien changer, parce que cela tient à la constitution 
même de l'Église, et que cette constitution, bien autrement 
Ancienne que celle de tous les États, les catholiques la regar- 
dent comme divine. Nous pouvons prétendre l'ignorer ; nous 
ne faisons que compliquer une tâche déjà malaisée, et, en nous 
la rendant pénible, nous risquons de compromettre une réforme 
que, avec moins de parti pris et moins d'intransigeance, ont 
fiu mener à bonne fin des peuples plus souples et des gouver- 
nements plus pratiques .... Tous, un jour ou l'autre, se sont 
décidés à faire gravir les hauts escaliers du Vatican par des 
émissaires secrets bientôt suivis de diplomates ou de hauts 
fonctionnaires en uniforme ". 

C'est ce que fera peut-être, quelque jour, le gouverne- 
ment de la République, quand il aura, avec d'autres chefs, 
déposé quQlques-uns de ses " préjugés ", et son " intransi- 
geance, et ses *' passions, " tout ce qui, en attendant, cause tant 
de ruines, et pour ses victimes et pour lui-même. Il apprendra 
à ses dépens, en refaisant l'histoire des persécuteurs, la leçon 
que ses yeux aveuglés ne lui permettent pas de lire dans 
l'histoire déjà faite. 
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" Qui pourrait dire ce que sera demain ? demande Mr 
Francis Charmes, dans la Revue des Deux Mondes. Ce qui se 
passe aujourd'hui montre déjà, avec une évidence en quelque 
sorte aveuglante, que .tôt ou tard toutes les fautes s expient, et 
les premières, au moins dans cette atiàire de la séparation, ont 
été indubitablement commises par le gouvernement. S'il vou- 
lait rompre le Concordat, pourquoi n'y a-t-il mis aucune 
forme ? Pourquoi n'en a-t-il pas conféré avec Rome ? Pour- 
quoi n'a-t-il pas dénoué le lien qui le gênait, au lieu de le bri- 
ser avec violence ? " Et cela veut dire, je suppose, si les figu- 
res de rhétorique ont un sens, que le gouvernement de la 
République a forfait à l'honneur, — cet honneur qui était 
autrefois un bien si précieux pour la France, qu'elle n'hésitait 
pas à verser des flots de sang pour le conserver ou le venger } 
— qu'il a outragé un pouvoir infiniment respectable, et qiû 
n'a jamais été méprisé que par des barbares ou des goujats ; 
qu'enfin il a, avec une insolence brutale, piétiné les droits d^ 
milliers, de millions de Français, et violé, en eux, la justice, la 
liberté, l'humanité. On ne s'étonne pas après cela, — au 
moins, si l'on le fait, on se couvre soi-même de honte, — que ce 
gouvernement rencontre chez le vieillard qui représente cette 
justice, cette liberté et cette humanité ainsi outragées, et- 
auquel incombe, aujourd'hui comme hier et comme toujours, 
le devoir de les défendre, " une intransigeance égale à celle dont 
il a lui-même donné l'exemple ". C'est donc la guerre, comme 
résultat. " La guerre ! Dieu sait oi\ elle nous conduira î 
quant à nous nous n'en savons rien. Tant mieux pour ceux 
dont la conscience pourra leur rendre le témoignage qu'ils ontr 
fait tout ce qui dépendait d'eux pour l'empêcher d'éclater 1 '* 
Et, ce témoignage, ce n'est assurément pas la conscience des- 
chefs actuels de la France qui pourra le leur rendre. Aussi 
M. Charmes conclut-il : " Nous ne nous lasserons pas de répé^ 
ter que la responsabilité initiale et principale des événement» 
de demain revient à ceux qui ont détruit le Concordat sans le 
dénoncer, et qui pnt traité le Pape comme un mythe. S'il a 
voulu simplement montrer qu'il était autre chose, il n'aura 
que trop bien réussi ". 

Ce que le Pape a voulu, ce n'est pas tant de montrer qu'il 
est quelqu'un, — ce dont il avait bien le droit, cependant, — ' 
que de rappeler au monde qu'il y a Quelqu'un dans l'Église, et 
qu'à cause de cette présence, et par elle, l'Église ne peut pa» 
être tuée. Et, avec l'Église, le Pape n'a pas seulement espé- 
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rance daiië Tavenîr, il en a Tassurance, et c'est pourquoi il est^ 
non pHxS i(itran,si^tïant, mais ferme à défendre les droits et lar 
liberté des eiifantH de TÉglise, qui sont aussi les siens. 

Et voilà donc ce qu'en France même, — et non plus seU' 
IcTiient dans la pi-otestante Angleterre, — de bons esprits pen- 
sent de la conduite du gouvernement de la République. On 
ne peut ^oièi-e être j>Iu8 sévère, tous en restant " modéré ". 

Ce Uiini pan, pouiiant, ce que voulaient nous faire croire 
no8 *' crraiidy quotidiens ", qu'on se reprocherait, d'ailleurs, de 
preiidi'u pour les i-cprésentants des bons esprits, des esprit* 
di-oitH et iernit!^, nuv tout pour des indépendants. Il ont dû^. 
cependant, revenir de leur première erreur, quoiqu'ils ne 
Taieiit fait fjue très mollement, et avec peu de ferme propos* 
II leur a fallu f^'t^xpliquer sur leur manière embrouillée et 
fausae de répand rt^ des informations ; et bien qu'ils en aient 
donné de iijau> aiwuM raisons, ou au moins d'insuffisantes, qui 
sont pîuti>t di'H écliappatoires que des justifications, le public 
a été à MH^nie de m rendre compte qu'ils aiu-aient bien pu avoir 
été coupables, puisqu'ils sentaient le besoin de s'excuser. 

Mais vv i\\V\ viiut mieux, incalculablement, que toutes les 
opïtiiï)ïi!s eniaiiiiniiquées par la presse, c'est une parole ferme, 
n'/tte. Lui II bai it «1 une bouche autorisée. Et cette parole, le 
Canada la entendue, et c'est Mgr Archambetiult qui l'a dite,. 
aveu iiue grande éloquence, dans la chaire de la Cathédrale de 
3Iontrcal. Nijtre di-voir est de la recueillir avec réconnais- 
aanci\ et .surtout iWm faire notre profit ; aussi le distingué 
prélat ne la-t-îl [mn laissé tomber dans im autre but. 

Kt, d nlxjnl ou doit savoir le meilleur gré à cet évêque 
d'a\^uir fait réponse à une (piestion que les esprits catholiques 
se posent srtuv+'iit. dians notre pays, surtout quand ils ne sont 
pas [niriaiteriH^nt nu courant de ce (|ui se passe à l'étranger, 
question ipii li s tiMuble et les scandalise. Elle consiste à se 
di^Hiandt^r tMiinnent, dans un pays contenant des millions de 
HdMi'M, tlont rinnjH*nse majorité fait partie de l'Eglise, où les 
(jeuvres ehrétii^nnes sont si nombreuses, et les témoignages des 
fiivtnirs divinvs si IVéïiuents, comment, disons-nous, dans un 
tel paVH, lu situation faite aux catholiques peut en venir à être 
ce qut* TiouK h v(jyons aujourd'hui. Et Mgi* Archambeault a 
répondu, avi'c toutes les réserves qu'exige la vérité, et que 1» 
Kyni[.wM lue pnur In France, à la fois, et l'amour pour l'Église 
iuiposent fi un canadien catholique : La France n'est plus 
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une nation catholique ! Et il Ta prouvé par '* d'irrécusables 
Arguments ", qui tendaient à montrer que daiift tout ce i[\n 
constitue une nation, son gouvernement, 8l*h loiâ, bv.h CHUYies 
Boeiales, et l'esprit général de la population, le Heiia elirétien a 
disparu, en France. Et pourquoi le sens chrétien a-t-îl dis- 
paru, si ce n est parce que l'on a abaiidouné len prati*juos 
d'une religion dont on faisait profession ? Et pourquoi TÉgiiBep 
'* de plus en plus attaquée, s'est-elle vue de nir^ins tni moins 
d^endue ", si ce n'est parce que les catholîcjues, naiia zèle, ont 
assisté en spectateurs muets et inactifs aux luttes dirigées 
contre elle, .alors qu'ils auraient dû se lever et se liguer pour 
soutenir ses droits ? Je ne sais pas à quelle date Louis 
Veuillot a écrit les lignes suivantes, mais ce qui est évident, 
C*est qu'elles n'ont pas cessé, depuis trente ans, detie en 
France, d'une écrasante actualité : 

" Je ne crois pas que le monde ait rien vu de pareil. On 
outrage TÉglise ; et nous ne sommes ni fugitifs, ni réduits à 
nous cacher, ni sans moyens d'agir. Tout au contraire, nous 
jouissons de nos biens, de notre liberté ; mnin exerçons left 
pouvoir du citoyen ; nous sommes gaillards *-t larnu! au bras 
pendant qu'on l'outrage. Nous regardons faire et nous allons 
communier. ... Si oii veut y réfléchir, cela e,st Tumveau et cela 
est effrayant. Je crains moins pour un teiiiph- k's furieux qui 
veulent le démolir, que les fidèles qui ne songent ^lèi-e qu'à 
leur potage en présence du danger. Ceux-là détruisent vrai- 
ment l'Église qui ne lui font pas un rempart de leurs eoi-p^i, 
qui ne se font pas massacrer pour la moin(lr<^ de ses p!*éiT>ga- 
tives. . . . Quand on était chrétien, l'avenir était au ciel ; il 
n'y est plus ; il est ici, dans les boutiques, dans les négoces, 
dans les affaires, dans la boue, et pour y arriver un inarclu^ 
Bur le crucifix. Il n'y a plus de chrétiens, cnv il n'y a plus de 
foi. S'il y avait de la foi, on saurait qu'avec tant de lâeliutés 
on expose son âme, et on verrait ce que noun ne \'0}'ons pu m : 
des hommes ! " 

Aussi l'on avoue bien, en France, que la défaite est due à 
la faiblesse, à l'apathie et à la désunion des années elu-étiennes. 
Les chefs, puissants en parole et en œuvres, jie leur ont pas 
manqué : Montalembert, Dupanloup, Falloux ; ut elle?^ orrt avec 
eux remporté autrefois do belles et précieust^s ^ ietoirert, Mais 
elles n'ont pas su les suivre jus(|u'au bout, du boni ; puis, elles 
n'ont pas recueilli les leçons de tactique qu'ils Irnr avaient 
laissées. D'autres catholiques, dans des pd}%s vi>i«iuH, Ich ont 
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recueillies à leur place, comme ils lont à maintes reprises 
Avoué ; et c'est avec ces maîtres invisibles, et avec des chefs 
présents et actifs, qu'ils suivaient, qu'ils écoutaient, qu'ils 
aimaient, que les Allemands, par exemple, sont parvenus à la 
liberté et même à la puissance politique, d'où sont déchus, 
pour longtemps peut-être, les catholiques français. Et si le 
vaillant champion de l'Église, que fut Montalembert, était 
t-émoin de l'écrasement d'aujourd'hui, quelle nouvelle confirma- 
tion n'y ven-ait-il pas de ce jugement qu'il a porté autrefois sur 
les catholiques de son pays : " J'emporterai avec moi dans 
l'autre monde la conviction que, dans celui-ci, la. fatalité, la 
force des choses et autres fantômes invoqués par les niais, ne 
jouent qu'un .tout petit rôle, et que le triomphe des méchants 
est dû à leur énergie, à leur résolution, à leur audace, à leur 
persévérance , si étrangement supérieures à la mollesse, à la 
paresse de ceux (ju'on appelle " les honnêtes gens ! " 

Si j'insiste sur ces choses douloureuses, c'est qu'elles 
comportent une leçon pour nous, et que je voudrais que les 
catholiques du Canada, qui en ont un très grand besoin, 
s'appliquassent à la dégager. Il est grand temps que nous 
soyons avertis des dangers que nous courons, et que nous 
écoutions la voix de ceux qui nous crient : Gare ! Ces dangers 
sont de même nature que ceux qui ont si longtemps menacé 
la France, et auxquels elle a enfin succombé. Et l'on doit 
ajouter qu'ils ne nous viennent pas d'ailleurs, pour autant que 
ce sont les ennemis de l'Église qui nous les préparent. Et 
nous ne souffrons pas d'un autre mal que celui dont ont souf- 
fert les catholiques de France ; la parité peut être établie 
entre notre situation et la leur, — non la présente, mais celle 
qui l'a préparée, — et il n'y a de différence, entre eux et nous, 
que du plus au moins. 

fr. M.-D. L. 

Mim Archambeault chez les Dominicains de Jéru- 
fiALEM. — On écrit de Jérusalem, à VAyinée Doininicaine^ que 
le ."iuutjerU 22 septembre (1905), Mgr l'évêque de Joliette, en 
pL^éi^iiifil^^e aux Lieux Saints, célébra pontificalement la messe 
do St-Klit^ime en présence de M. le Consul Général de France 
et cle^s 250 pèlerins de la Pénitence. 

' Lr mardi, 25, Sa Grandeur mit le comble à ses bontés en 
venant partager le repas de la communauté. En réponse aux 
femercÏL^inents et aux souhaits du T. R. P. Prieur, Monsei- 
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gneur voulut bien nous exprimer son plaisir de se trouver att 
milieu des Dominicains, pour qui il a toujours ressenti une par- 
ticulière sympathie. Nous n'en dirons pas les motifs qui sont 
trop flatteurs pour nous. Pourtant nous ne pounâons passer 
sous silence les compliments et les encouragements que Sa 
Grandeur a donnés à l'École Biblique. Cette école, a dit Mgr 
Archambault, est ime œuvre épiscopale, appelée à rendre à 
l'Église et aux évêques absorbés par des soucis trop grands et 
trop multiples un éminent service, celui de former des exégètes- 
catholiques, qui sauront tenii le juste milieu entre les témérité» 
des rationalistes modernes et la regrettable immobilité des 
traditionalistes craintifs. 

Après avoir visité en détail la Basilique, les nécropoles et 
tous les souvenirs de Saint-Étienne, Sa Grandeur nous quitta 
en nous laissant sous le charme de sa délicate et cordiale^ 
simplicité ". 
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Cùmjnentaire français littéral de la Somme théologique de 
Saint Thomas d' Aquin, ipsiv le R. P. Thomas Pègubs^ 
O.P. 

Le chef-d'œuvre de saint Thomas d'Aquin et de la 
pensée chrétienne, la Somme théologique, n'existait jusqu'ici 
qu'en latin. On avait bien essayé, dans la seconde moitié^ 
du tlîx-nciivième siècle,, de traduire la Somme en français. 
Mais eettti traductien, qui n'était qu'une simple traduction, 
lauâ explication littérale, était aussi inaccessible que le texte 
lui-mt'me. Ce qui manquait, c'était un commentaire 
Tivant, en liingue moderne, mettant à la portée du public 
lettré et studieux le chef-d'œuvre de saint Thomas, dans sa 
vérité lumineuse. 

Le E. r. Pègues, des Frères-Prêcheurs, travaille en ce 
moment k combler cette lacune. Il vient de publier le» 
deux preniiers volumes de son Commentaire français littéral 
de la SoûUfie théologique, et ce travail répond excellemment 
à ce Cjue le public français attendait. 

Le T_ Ê. P. Coconnier, directeur de la Bévue Thomistôy 
apprécie l'œuvre dn R. P. Pègues dans les termes 
euivants : ^^ S'il faut en juger par les deux premiers volu- 
mes qu'il vient de publier, le R. P. Pègues amènera son idée 
à rexéc'iition avec un plein succès. Il vient d'exposer lefr- 
vingt-six premières questions de la Somme: ....toutea^ 
que^tiiïtiâ fondamentales, et qui, de l'aveu de tous, comptent 
parmi let^ plus difficiles de la théologie. Or, toutes ces 
quetitions ^^ojit traitées avec une clarté, une pénétration, une- 
aisance, qu'il ne serait pas facile de surpasser.Les traductions 
sont scrupuleusement fidèles, et n'en sont pas moins fran- 
çaises, rappellent et gardent souvent même cette précision,, 
cette vigntnir, cette limpidité de verbe où est le trait génial 
du style de Saint-Thomas. L'auteur ne s'embarrasse point 
dans de vaines subtilités, pas plus qu'il ne s'amuse à Téta-^ 
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lage d'une érudition facile ; il demeure partout théologien, 
et ne cesse jamais de traiter la théologie comme une science, 
au sens noble et vrai du mot. Enfin, il suit le texte de la 
Somme d'aussi près que possible, en homme qui sait que 
saint Thomas, sous quelques lignes, cache souvent un trésor 
de vérités ; et il s'attache avec grand soin à faire ressortir 
toujours la suite et l'enchaînement logique des articles, 
parce que l'expérience lui a montré que souvent l'intelli- 
gence de l'article dépend essentiellement de la place qu'il 
occupe ". 

Nous ne saurions trop recommander cette admirable 
publication qui vient à son heure, alors que prêtres et fidè- 
les instruits ont tant besoin de s'armer du bouclier de la 
foi pour résister aux coups des ennemis de l'Église. C'est 
une œuvre excellente entre toutes, et la faire connaître à 
quiconque peut la mettre à profit, est un véritable apostolat. 

Les deux premiers volumes compreiment le Traite de 
Dieu. Ils sont imprimés sur très beau papier, avec carac- 
tères Didot, format de luxe grand in-8^ raisin. — Le pri^ 
des deux volumes, qui serait, en librairie ordinaire, 18 
francs, a été fixé à 12 francs ; par colis postal, 12 fr.^ 
95 c. ; par la poste, 13 fr. 80 c. 

Il faut s'adresser directement à 

M. Edouard Privât, rue des Arts ^ 14, Toulouse. 



Le Catéchisme Romain,, ou l'enseignement de la doctrine 
chrétienne. Explication nouvelle par Georges Bareille^ 
docteur en théologie et en droit canonique, chanoine 
honoraire de "Toulouse. Tome l«r. Première partie î 
Le Symbole. — Un vol. in-8^ de XXIX — 130 pages^ 
— 1906. 

C'est la belle "Encyclique Acerho nimis de Pie X qui a 
inspiré le projet de composer uu vasite manuel qui contînt 
l'exposé général de la doctrine chrétienne et qui, tout en 
maintenant intégralement les positions doctrinales acquises 
dans le passé, fût mis au point des progrès réalisés surtout 
depuis le Concile de Trente, et répondît aux besoins intel- 
lectuels de l'heure présente. " On voudrait, dit l'auteur 
dans la préface, contribuer pour une modeste part à la dif- 
fusion des progrès accomplis depuis quelques années, en un 
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mot, faire œuvre de vulgarisation, On tient avant tout & 
rester en contact nécessaire avec l'enseignement tradition- 
nel, seule garantie d'une impeccable orthodoxie. Mais on 
tient aussi, dans un esprit sagement progressiste, à prendre 
contact avec le mouvement scientifique contemporain, à 
signaler les grands problèmes religieux qui sont à l'ordre 
du jour, les solutions qu'on leur donne et les résultats qui 
paraissent légitimement acquis ". 

L'auteur destine spécialement son ouvrage au " jeune 
clergé ". Mais il sera également utile, non seulement à tou» 
les prêtres appelés à exercer le ministère auprès des âmes, 
mais encore à tous les laïques que le zèle pour l'honneur de 
la religion pousse à exercer autour d'eux un apostolat effi- 
cace. Le grand mal de notre époque, même parmi beau- 
coup de catholiques, c'est l'ignorance religieuse. Notre 
Saint Père le Pape l'a déclaré en termes très catégoriqueSy 
et il est facile à chacun de s'en rendre compte. Cet état 
tient à des causes multiples, parmi lesquelles on doit évi- 
demment signaler l'influence de la mauvaise presse. Rien 
ne s'impose donc davantage, à l'heure actuelle, que l'étude 
sérieuse de la vraie théologie catholique, dogmatique et 
morale, dont le Catéchisme romain^ " ce livre d'or", comme 
l'appelait Léon XIII, est un précieux abrégé. 

Or, M. le chanoine Bareille a adopté le plan et suivi 
constamment la pensée de ce livre précieux. Son livre n'est 
pas, à proprement parler, un manuel de théologie didaC' 
tique, tel qu'on l'entend ordinairement. Ce n'est pas non 

{)lus ce que l'on appelle en général un " catéchisme déve* 
oppé " ou un " catéchisme de persévérance ". C'est une 
*' somme " complète et lumineuse de toutes les parties de 
la doctrine catholique considérées non seulement dans leur 
contenu, mais encore dans leurs sources, dans leur genèse,, 
dans la loi de leur développement, dans leur progrès, danfr 
leurs multiples points d'aboutissement, dans leur rapport 
ou leur opposition avec les idées modernes et avec l'évolU' 
tion des diverses sciences physiques, sociales et philoso* 
phiques. 

Le livre de M. Bareille remplacera pour les prêtrea^ 
toute une bibliothèque théologique ou apologétique II ren- 
dra le même service aux fidèles désireux d'acquérir une' 
connaissance raisonnée et étendue de la religion. Ils j 
trouveront, en même temps qu'une lumière plus intense sur 
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Vobjet de leur foi, la réponse victorieuse aux objectians 
multiples qu'ils entendent tous les jours autour d'eux dans 
le milieu social où ils vivent. Cette lecture sera même 
pour eux, malgré la difficulté et l'élévation des matières, 
^souverainement attrayante. Car l'auteur a le talent de pré- 
:6enter les sujets les plus arides sous un aspect vivant qui 
fixe et captive l'attention. 



Essais sur les principes fondamentaux des gouverne- 
ments, par Pierre Félix. Un vol. in. 8°, de IX, — 541 
pages. Libr. des Saints Pères, Paris, 1906. 

Nous tenons à signaler aux jeunes membres des " cercles 
-d'études " un livre nouveau de nature à leur rendre de gi*ands 
^services dans l'étude des questions sociales. 

Quels sont les principes fondamentaux de la vie sociale ? 
Et comme la loi les résume tous, la question se réduit prati- 
quement à celle-ci : Qui doit faire la loi ? Autrement dit : 
•Qui doit gouverner ? 

C'est tout l'objet de ces premiers Essais. 

L'auteur a voulu prouver aux négateurs à prioristes de la 
Hévélation, — par des considérations sans prétention d'origi- 
nalité, mais rehaussées par l'esprit qui les inspire et la méthode 
qui les conduit, — que les principes fondamentaux de tout 
gouvernement sont ceux de la morale. La méthode commandée 
par ce but est forcément scientific|ue. La Révélation n'inter- 
viendra que pour poser la thèse, ou comme conjirmaiur^ et 
non comme moyen de démonstration. Entre les deux hypo- 
thèses : la politique dépend de la morale, la morale dépend de 
la politique, il n'y a place que pour le pessimisme qui, 
:fluppriraant tout espoir de progrès, nie le progrès. Dès lors, ou 
le progrès ne sera pas, ou il sera religieux. 

Cette méthode donne aux Essais de M. Pien*e Félix une 
portée apologétique qui retiendra l'attention des esprits sérieux. 
Elle aide à mieux reconnaître le vide de certains mots : égalité, 
liberté, démocratie, collectivisme, dont encore on se sert pour 
illusionner de pauvi*es ignorants. Ces mots ne répondent à 
quelque chose de réel que dans la thèse soutenue par l'auteur : 
ils les a réduits à leur viaie signification. 
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Qu'on lise donc ces Essais avec confiance ; ils ignorent la 
déshonnête sophistique des Rousseau et tenants de la révolu- 
lion ; à petites doses, ils méritent une sérieuse méditation. 

Ces premiei*s essais en exigent d auties sur la politique 
appliquée. On nous les promet. 

(Revue Thomiste.) 




Imprimatur : t A.-X. Évêque de St-Hyacinthe. 
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OUS la neige où rien n'apparaît 
On dirait que la glèbe hiverne : 
Mais l'oreille pourtant discerne 
Les rumeurs d'un travail secret. 



L'influence d'En-Haut pénètre 
Sa féconde stérilité, 
Où d'une autre Fécondité 
Le mystère se fait connaître. 



Du silence passant au bruit, 
Tout s'éveille d'un rêve austère 
Car le Ciel a béni la terre. 
Et la terre a donné son Fruit. 



H. Maribnlob. 
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LES AFFAIRES DE FRANCE (1) 



LA VRAIE SITUATION 



POURQUOI IL EN FAUT PARLER 




OUT le monde parle des affaires de France et 
tout le monde en doit parler. Ce qui se joue 
de l'autre côté de l'Océan, ce n'est pas seu- 
lement le sort d'une nation qui a été grande 
et glorieuse entre toutes les nations chré- 
tiennes, c'est l'avenir de l'Eglise catholique 
et de l'idée chrétienne dans le monde. Je 
ne veux pas dire que le sort de l'Eglise 
catholique ou de l'idée chrétienne soit si intimement lié à 
celui de la France, que celle-ci ne puisse sortir de la société 
chrétienne sans que le christianisme s'éclipse tout à fait : 
je l'ai lu déjà, et l'ai entendu dire plus d'une fois, mais c'est 
une illusion que défend la foi et que contredit l'histoire. 
L'Eglise catholique a conquis le monde avant que fût for- 
gée l'épée de Clovis et de Charleraagne, et l'idée chrétienne 
n'a pas rayonné avec un éclat moins triomphant au siècle 



(I) A la demande d*un certain nombre de nos abonnés, nous sommes heu- 
ïeux de reproduire un article paru dans le numéro de janvier de **'La Nouvelle- 
France ", sous le titre ** Erreurs et Préjugés ", et signé :, Raphaël Gervais. 
L*aut6ur et le directeur de ** la Nouvel le- France *' ont bien voulu permettre 
cette' reproduction dans ♦* Le Rosaire " ; nous leur en exprimons notre respec- 
tueuse gratitude. — N. de la R. 

I«E Rosaire 1907. 
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d'Athanase, de Chrysostome et d' Augustin, qu'aux jours 
de saint Louis et de Louis XIY. La France n'a pas été 
choisie de Dieu pour être la mëre de l'Eglise, mais pour 
être sa fille aînée ; ce n'est pas elle qui a fait l'Eglise et lo 
triomphe de l'idée chriétienne :, c'est l'Eglise qui l'a fiiite 
par ses moines et par ses évêques plus encore que par ses 
princes et ses chevaliers ; c'est l'idée chrétienne qui a fait 
l'âme de la France et l'a trempée pour toutes les conquêtes 
de l'apostolat, pour tous les triomphes de la civilisation et 
de la charité chrétienne. Plus qu'aucune nation qui soit 
au monde la France doit tout à l'Eglise catholique et à 
l'idée chrétienne, et pour elle, — l'histoire le dira — l'apos- 
tasie, si elle se consomme, ne sera pas un parricide seule- 
ment, mais un suicide. Une France, qui ne sera ni catho- 
lique, ni chrétienne, saura-t-elle pour un temps éblouir le 
monde de l'éclat de sa civilisation, de sa richesse et de sa 
puissance ? Rien n'est moins assuré, encore que Dieu par 
un juste châtiment puisse lui permettre d'être pour quel- 
ques années le scandale du monde au lieu d'eu être la pitié. 
Mais cette France nouvelle faite de richesscs.matérielles, de 
joies sans mœurs, de science sans âme et de vie sans Dieu, 
ne sera plus la France apostolique et chevaleresque cliëre à 
toute âme catholique et à tout cœur chrétien, qui auftant 
sinon plus qu'aucune autre nation baptisée a bien mérité de 
Jésus-Christ et du genre humain, et conquis en tous les 
siècles le respect du monde et l'admiration de ses ennemis. 
Elle deviendra avant un siècle un peuple de viveurs et 
d'égoïstes, qui s'affaissera sous le poids du mépris universel 
et de sa propre corruption, un peuple de sophistes, de 
bavards, d'histrions et de cuisiniers. Mais, quoi qu'il 
arrive, l' Église catholique et l'idée chrétienne n'en seront 
pas^ moins fécondes ; elles feront s'il le faut avec des pier 
res des enfants d'Abraham : elles trouveront quejque nou- 
veau Rémi qui baptisera quelque nouveau Clovis venu peut- 
être des glacer du Nord ou de la Chine et du Japon. Si 
elles ne baptisent plus des rois, elles ba{)tiseront des peu- 
ples, et sans l'épée de la Franco et sans le verbe de ses apô- 
tres, l'Évangile continuera d'être la lumière du monde et la 
vie du genre humain. Donc ne craignons pas pour l'Église : 
elle a les promesses de la vie éternelle. Il lui faut dans le 
monde des instrijments de règne et de conquête : aucun ne 
l'a plus gloriejUOTa^nt servie que la grande nation dont nous 
nous faisons gloire de descendre et qui reste encore, malgré 
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l'apostasie des chefs qui la découronnent de toutes ses vraies 
grandeurs, par un si grand nombre de ses fils, l'honneur de 
rÉglise et la puissance de l'idée chrétienne dans le monde. 
Il n'est pas sûrque Dieu veuille la rejeter; peut-être — et 
nous l'espérons et il faut le lui demander — ne la met-il 
dans la fournaise ardente que pour la retremper pour de 
plus importants triomphes et de plus glorieuses ciQrQg\;êtes. 
Mais si l'épée se fond dans la fournaise, Dieu en trouvera 
une autre à son heure, et ce n'est pas l'Église qui y perdra. 

Toutefois, si le sort définitif de l'Église et le triomphe 
final de l'idée chrétienne ne sauraient faire de doute pour 
l'âme du croyant, ceux qui verront la lutte et seront appelés 
à leur part de combat pour la plupart ne jouiront pas de la 
victoire. La mêlée promet d'être terrible et de durer long- 
temps. Tout indique que la bataille engagée en France 
n'est qu'un combat d'avant-garde, qui sera suivi bientôt 
peut-être d'un engagement général dans tous les pays chré- 
tiens. 

D'abord l'inspiration de la lutte présente est manifeste- 
ment satanique. Elle ne s'acharne pas au catholicisme seu- 
lement et à son ofl'ganisation sociale, elle ne veut pas seule- 
ment détruire son influence sur les mœurs publiques, — 
l'éminent cardinal Oibbons l'a fait parfaitement ressortir 
dans des réflexions qui ont justement mérité l'attention de 
tous les pays civilisés, — elle s'attaque à l'idée religieuse, à 
Dieu lui-même, quelqu'idée qu'on s'en fasse. Ce n'est pas 
de France seulement que l'on veut chasser toute influence 
de Dieu et toute idée de Dieu, c'est de tous les pays chré- 
tiens et du monde entier. Les hommes qui ont entrepris 
de débaptiser la France sont les moins français des Fran- 
çais. Ce n'est pas à une œuvre nationale qu'ils travaillent 
avec un patriotisme aveugle, mais préoccupé avant tout du 
bien du pays qu'ils dominent et qu'ils gouvernent. Peu 
leur importe- que la France soit française ou cosmopolite : 
oe qu'ils veulent avant tout, c'est qu'elle ne soit pas catholi^ 
que, pour n'être plus chrétienne, et enfin pour n'avoir plus 
aucune idée religieuse. Une nation grande, glorieuse, pros- 
père, forte par de robustes vertus, la noblesse des senti- 
ments et la passion de la gloire et de l'idéal, ils ne s'en sou- 
cient plus : pas de religion et pas de Dieu, cela leur suffit. 
. Or ne nous faisons pas illusion : si la France devient 
athée comme ceux qui la gouvernent, elle le sera passionné- 
ment : elle sera la fille aînée de l'athéisme comme elle a été 
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la fille aînée de l'Église. Le Français est né apôtre et 
soldat : rien n'est audessus de son zèle ni de sou courage^ 
pour l'erreur et le mal, hélas ! comme pour le bien et la 
vérité. Satan le sait, et c'est pourquoi il s'achar:.e non seu- 
lement à tarir dans la France catholique l'une des sourcea 
les plus fécondes de l'apostolat chrétien, mais à faire de lai 
France déchristianisée son meilleur instrument de règne et 
de conquête. Il mettra ailleurs peut-être le siège de ses-^ 
conseils et la direction suprême de s6n action ; mais c'est 
en France sûrement, à Paris, qu'il établira lui aussi son 
séminaire des missions étrangères. Nous en savons quelque 
chose. 

D'où nous vient presque toute la canaille intellectuelle 
de notre pays ? De France et de Belgique. Ceux qui n'y 
sont point nés se sont formés dans des livres venus de 
France, au contact de l'incréduljté française, ou pour un bom 
nombre sont allés chercher à Paris le libertinage de l'esprit: 
avec celui des mœurs. D'où nous viennent parfois jusque- 
dans des chaires de haut enseignement catholique ces doc-- 
trines apparentées au matérialisme et ces leçons fortement^ 
teintées d'indifférence religieuse ? D'où nous viennent tant 
d'articles de journaux d'inspiration protestante ou libre- 
penseuse, qui dans nos feuilles catholiques de nom et de pré- 
tention trompent déplorableraent l'opinion, ou du moins ne 
lui donnent jamais le vrai sens et la vraie portée des événe- 
ments qui intéressent la vie de l'Église ? D'où nous est* 
venue surtout cette armée de francs-maçons — ils sont main- 
tenant sept à huit cents dans la seule région de Montréal,, 
et pas seulement comme autrefois des innocents aveuglés^ 
sur les intentions de leurs chefs, mais des missionnaires 
actifs et zélés des idées irréligieuses et anti-chrétiennes^ 
qu'on retrouve au fond de toutes les entreprises publiques- 
et privées de scandale, de libertinage et de démoralisation îr 
Ce sont des nôtres en plus grand nombre, direz-vous : oui,, 
mais dressés à l'impiété et à la propagande maçonnique par- 
la canaille française à Paris et à Montréal. 

ISe soyons pas alarmistes, mais ne fermons pas les- 
yeux. Les catholiques qui nous viennent de France et de 
Belgique nous prédisent volontiers pour un avenir très pro-^ 
cbain des persécutions religieuses semblables à celles qui 
désolent la France et menacent les autres pays d'Europe. 
Le mal est à nop portes sûrement, il fait des efforts immen- 
ses et sournois pour s'emparer des esprits et de l'opinion^ 
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c'est incontestable. Mais si la lutte et la réaction sont 
Iléeesi^aires, elles sont possibles. Et ce qui nous rassure, 
c'est que d'une part, ces prophéties faites depuis trente ans 
ne semblent pas plus près qu'alors de leur réalisation, et que 
de l'autre, si le naal est plus puissant, plus acharné et mieux 
organisé surtout, l'opinion catholique est sinon plus active 
au moins quelque peu réveillée de sa mortelle sécurité. 

Mais ce n'est pas tout d'ouvrir les yeux, il faut agir. 
Il ne faut pas attendre que le fleuve ait débordé et tout 
envahi pour élever les digues et les fortifier. Profitons de 
l'expérience des autres pays. Les moyens qu'ils prennent 
pour combattre le mal et le refouler, prenonsJes pour le 
prévenir : d'autant que nous avons dans les mœurs chré- 
tiennes de notre peuple catholique, dans l'esprit de la popu- 
lation du pays et de notre constitution, des ressources pré- 
cieuses et des poiuts d'appui très solides pour la lutte et la 
résistance. 

Commençons par le commencement. Ne laissons pas 
tromper l'opinion sur les aftaires religieuses de France, parce 
que ses affaires au fond sont les nôtres o/t celles du monde 
entier. Ce qui est en question dans notre ancienne mère- 

Satrie, ce n'est pas seulement le droit de l'Église catholique 
e posséder des biens temporels nécessaires à ses œuvres, 
sauf les réserves nécessaires à l'ordre et .à la paix publique, 
ce n'est pas seulement le droit de se ffouverner et de s'admi- 
nistrer Ibrement dans la sphère des intérêts spirituels, sans 
aucune entrave ni intervention arbitraire d'un pouvoir qui 
ne connaît pas Dieu : c'est pour toute âme humaine le 
droit de croire en Dieu, de l'aimer, de le servir, d'accomplir 
librement et parfaitement tous les devoirs sacrés de la 
famille et de la société, comme ceux de la religion. 

Il faut que l'opinion soit renseignée exactement. Ce 
que l'éminent cardinal Gibbons a fait avec tant de sagesse 
et d'autorité pour éclairer tous les chrétiens des Etats-Unis, 
c'(st à nous tous de le faire, catholiques qui tenons une 
plume ou portons une parole autorisée à une tribi^ne, quel- 
conque ou dans le cercle plus restreint d'une conversation 
de club ou de salon. C'est dans ces heures de lutte que 
toute [«arole doit être un glaive et toute plume une épée. 

Il nous faut bien comprendre que le meilleur moyen de 
prémunir notre peuple contre le mal de France, c'est de lui 
faire connaître exactement — non par antipathie, mais par 
aèle, par patriotisme chrétien qui met la patrie des âmes 
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au-dessus des intérêts et des sympathies naturelles. Quel- 
ques-uns de nos frères catholiques venus de France ne Tont 
pas toujours assez compris. Trop préoccupés de l'honneur 
et du prestige de leur pays, ils ont trop facilement excusé 
ou atténué les crimes des malfaiteurs politiques qui perdent 
leur patrie et qui s'acharnent à la débaptiser depuis trente 
ans. Ils n'ont pas assez compris que cette inopportune et 
aveugle bienveillance ne s'inspirait ni d'une charité de bon 
aloi ni d'un vrai patriotisme, mais qu'elle était parmi nous 
un étonnement pour les sages et un scandale pour les sim- 
ples. 

Qu'ils nous permettent de le leur dire en toute sincérité 
et toute bienveillance : ils peuvent peut-être mieux que 
personne combattre et enrayer le mal que font au milieu de 
nous la franc-maçonnerie, la mauvaise littérature et la pro- 
pagande d'impiété, à la condition que, au lieu de chercher 
à nous tromper, ils nous éclairent sur la gravité du mal qui 
dévore la France et la perdra, si Dieu n'a pas pour elle des 
miséricordes qu'il n'a faites encore à aucune autre nation. 
Qui sait si la tempête qui les a jetés en grand nombre sur 
nos rivages ne les y a pas amenés pour cette œuvre d'apos- 
tolat et de préservation à laquelle personne ne devrait être 
aussi bien préparé ! 

Au moins, s'ils ne le font pas, s'il* leur est peut-être trop 
pénible et douloureux de s'y condamner, qu'ils aient le 
courage chrétien de supporter sans indignation sinon, sans 
tristesse, ceux des nôtres qui s'acquittent de ce devoir envers 
l'Eglise et envers leur pays, et qu'ils n'entreprennent ni de 
les déconsidérer ni de les décourager. Aussi bien risque- 
raient-ils d'y perdre non seulement leur temps, mais des 
sympathies que leur méritent justement leurs vertus comme 
leurs infortunes, et de donner une idée défavorable et peut- 
être injuste de leur catholicisme. 

Je laisse à d'autres de dire si un grand nombre de 
catholiques de France n'ont point préparé, sans s'en rendre 
compte, par leur aveuglement, les maux extrêmes dont ils 
souflrent. Ce que je sais et ce qu'il faut dire, c'est qu'aveu- 
gler l'opinion des autres pays chrétiens et ne pas l'éclairer 
sur les événements qui se passent en France, sur leur portée 
véritable et sur leurs vraies causes, c'est faire le jeu de la 
franc-maçonnerie et de l'impiété et préparer le même succès 
à la guerre contre Dieu et contre toute idée religieuse. 
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Il faut que notre peuple sache — non pour détester la 
France, mais pour prier pour elle et ne pas entrer dans ses 
Toîes — que ce grand et noble pays est aux noains d'une 
horde de voleurs, de sacrilèges et de blasphémateurs comme 
le monde n'en a jamais entendus. Il faut qu'il sache que 
. par un brigandage légal ces successeurs des pillards de '93 
ont mis, sans provocation aucune, leur main sacrilège sur 
les biens que l'Église avait acceptés avec un généreux désin- 
tëressement comme une compensation presque dérisoire 
pour les revenus dont on l'avait injustement spoliée. Il 
faut qu'il sache que les biens librement donnés à Dieu pour 
son culte ou pour ses pauvres sont confisqués au nom de 
l'État pour aider à la propagande de l'irréligion et de 
l'immoralité, pour élever les enfants dans la haine de toute 
Teligion, et organiser des hôpitaux où ni Dieu ne puisse 
entrer, ni les derniers secours de sa grâce pour les mourants. 
Il faut qu'il sache que ces sacrilèges, après avoir dépouillé 
de toutes ressources les prêtres et les religieuses, condamné 
-à la misère et à Fexil ces femmes héroïques et ces hommes 
^ont tout le crime est d'avoir renoncé à tout en ce monde 
pour instruire les ignorants, donner un asile à ceux qui n'en 
ont pas, nourrir les pauvres et soigner les malades et les 
infirmes, ont encore la prétention de faire taire sur les lèvres 
-des chrétiens la louange publique du sacrifice solennel, et 
sur les lèvres du prêtre la parole que Dieu y a mise pour le 
ealut du genre humain. Il faut qu'il sache que ces impies 
se vantent d'avoir éteint au ciel toutes les lumières qui con- 
solent et dirigent l'homme ici-bas, et prêchent au peuple 
que le premier devoir envers Dieu c'est la désobéissance. 

Il faut qu'on le dise parce qu'il faut qu'on le sache, les 
catholiques qui parlent et qui écrivent aujourd'hui sur les 
affaires de France en plaidant les circonstances atténuantes 
pour les persécuteurs ne sont pas seulement des ignorants 
ou des sots ; s'ils ne sont pas inconscients, ils sont traîtres 
au Pape et à l'Église et se rangent parmi les ennemis de ces 
«itholiques de France qui s'apprêtent à soutenir héroïque- 
ment l'une des plus grandes, et il faut l'espérer, l'une des 
plus fécondes luttes de la foi chrétienne. 

Ce n'est pas le lieu, et je n'en aurais ni le temps ni 
l'espace, de faire l'histoire de cette persécution, la plus insi- 
dieuse peut-être et la plus hypocrite et Tune des plus lon- 
Siement et savamment préparées que connaisse l'histoire, 
ais il n'est pas permis à un publicîste catbolique — ou 
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simplement chrétien — d'ignorer où elle a tendu des le pre- 
mier jour comme aujourd'hui. Il a fallu l'inépuisable man- 
suétude de l'Église et son inlassable patience pour retarder 
si longtemps, trente ans bientôt, l'éclat de la lutte et de la 
résistance ouverte. Il a fallu aussi que ce. grand pays de 
France fût assez perdu de mœurs et d'idées pour supporter 
au pouvoir des hommes si complètement délivrés de tout 
sens chrétien, de tout honneur et de tout respect du droit 
des gens. Ce n'était pas tr(»p de trente ans de littérature 
immonde, de presse impie et d'écoles sans Dieu, pour que^ 
la majorité du peuple français ait oublié ce qu'est la France- 

Surtout n'oublions pas, nous catholiques, que cette^ 
guerre ouverte à Dieu a commencé par ce mot d'ordre 
hypocrite : " Le cléricalisme, voilà l'ennemi ". — " Le clé- 
ricalisme ", disait-on, non le catholicisme, moins encore le 
christianisme. Dans notre pays on dit en anglais : " La 
hiérarchie ". Et remarquons que les publicistes qui vatici- 
nent volontiers sur les affaires d'Europe et qui gazent autant 
qu'ils le peuvent la persécution qui sévit en France, soutlca^ 
mêmes qui réclament le droit d'enseigner et de diriger 
l'opinion publique à leur guise, sans tenir compte de la 
direction des pasteurs de l'Église, et crient volontiers en, 
petit comité contre ce qu'ils appellent déjà " la domination, 
cléricale ". 

Il est permis à des " catholiques par accident " qui se 
croient et réclament le droit de <ïi8cuter les affaires religieu- 
ses avec " la hiérarchie ", comme de bons protestants, de- 
ne rien comprendre à l'attitude de l'Église. Mais tout 
catholique qui n'ignore point absolument le catéchisme et 
l'histoire de l'Église sait bien qu'on ne peut pas distinguer 
sérieusement entre le Pape et l'Église, e tre l'Église et le- 
catholicisme, entre le catholicisme et l'idée chrétienne,. 
Qui n'est pas avec le Pape n'est pas avec l'Église, qui n'est 
pas avec l'Église n'est pas pour le catholicisme et pour 
l'idée chrétienne. C'est un renégat, inconscient peut-être,, 
un ennemi déguisé peut être à ses propres yeux, mais ins- 
tinctif, qui sera toujours le premier à vendre les intérêt»^ 
sacrés du peuple catholique pour moins de trente deniers^ 

C'est le devoir de tout journal catholique de rensei- 
gner exactement l'opinion sur la portée des événements, 
religieux de France, parce que la guerre faite à l'Église en- 
France sera bientôt entreprise et menée dans tous les autres^ 
pays. Et comme le succès n'est possible que si l'on donner 
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le change à l'opinion, si l'on accrédite les persécuteurs et si 
l'on réussit à semer la haine et la défiance de l'Église, il 
faut lutter contre cette campagne universelle de mensonge 
et de calomnie menée par la franc-maçonnerie d i Canada 
comme des autres pays. 

Non seulement c'est le devoir des publicistes catholi- 
ques de mettre dans tout son jour l'iniquité et la mauvaise 
foi des persécuteurs de toute idée chrétienne, mais un 
homme qui se croit digne de diriger en un sens l'opinion 
catholique devrait étudier à fond et signaler les causes prin- 
cipales du mal religieux en France surtout, parce que c'est 
la Fraiïce qui influe davantage sur nous et sur toute la civi- 
lisation latine, pour nous aider à nous en préserver. Le mal, 
tous ceux qui sont borgnes seulement et pas complètement 
aveugles le peuvent voir aujourd'hui ; mais les causes véri- 
tables du mal, les sages seuls et les publicistes sérieux et 
réfléchis les pourraient indiquer avec des remèdes. Ils ne 
sauraient rien faire de plus vraiment utile à l'Église et au 
peuple catholique de notre pays. 

Et sans m'engager dans une prophétie que ne réalise- 
raient peut-être pas au gré de nos espérances des événe- 
ments qui dépendent du seul bon vouloir de Dieu, j'ose dire 
que dans une étude de ce genre, même nécessairement 
incomplète, nos frères les catholiques de France trouve- 
raient mieux que d'inefficaces sympathies, si ardentes soient- 
elles. Ils puiseraient là un encouragement et un puissant 
motif d'espérance. La tourmente de la grande révolution 
a préparé cette magnifique efflorescence de l'Église en 
France au dix-neuvième siècle : qui pourrait dire et qui 
n'oserait espérer que l'orage présent ne prépare point une 
renaissance plus glorieuse encore, si ce n'est de la France 
catholique, au moins de l'Église catholique en France, avant 
la première moitié du vingtième siècle ? 

Raphaël Gervais. 
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Hymnes de la Fête de Saint -Thomas d'Aquin 

(LITURGIE DOMINICAINE) 

TRADUITES EN VERS DE MÊME METRE 



A VÊPRES 






Exultet mentis juhilo. . . . 

ANS la louange et Tallégresse, 
L'Église exulte et voit s'enfnir, 
Nuage noir, l'erreur traîtresse, 
Un astre nouveau l'éblouir. 

Thomas, au vêpre de ce monde, 
Répand, en trésors de clarté, 
Les grâces dont 1© ciel l'inonde : 
Amour, sagesse et sainteté. 

De cette source de lumière, 
Le Verbe en éclairs rejaillit ; 
Jamais sa règle coutumière, 
La Bible, ne lui défaillit. 

Resplendissant par sa doctrine, 
Illustre par sa pureté, 
L'éclat des œuvres l'illumine : 
Il rend au monde la fierté. 

Louange au Père, au Fils unique, 
Comme à l'Esprit substantiel ; 
Qu'aux vœux du Docteur Angélique 
Il daigne nous ouvrir le Ciel. 

Ambn. 
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A LAUDES 




Laudaj mater Ecclesia. . . , 



XALTE et loue, ô Mëre Église, 
Ce glorieux et saint trépas. 
La joie au mérite promise. 
Le Verbe l'accorde à Thomas. 

Fossa-Nova garde en partage 
Le châsse du corps précieux ; 
Thomas entre en son héritage. 
Avec le Christ il règne aux cieux. 

Mais sa doctrine sans rivale. 
Son corps au tombeau débattu, 
L'arôme divin qu'il exhale, 
Les maux que guérit sa vertu, 

Tout chante sa gloire et l'acclame. 
Au Ciel, sur la terre, en tout lieu ; 
Que triomphante, sa sainte âme 
Paraisse pour nous devant Dieu. 

Louange au Përe, au Fils unique, 
Comme à l'Esprit substantiel ; 
Qu'aux vœux du Docteur Angélique, 
Il daigne nous admettre au Ciel. 



Amen» 



n. Marienlob. 
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LES CATACOMBES 



UN COURS DE M. MARUCCHI (1) 



I. — Idéb Génbralb importance bt vicissitudes 

DBS CATACOMBES. 




E Boir, à six heures et quart, le professeur Maruc- 
chi a comraencé ses cours d'Archéologie Chré- 
tienne, en traitant des Catacombes. 

Apres la petite prière du début, dite à genoux. 
Mr. Marucchi a parlé tout de suite de son 
sujet : 

Les Catacombes romaines, a-t-il dît, sont le 
berceau et les archives de l'Église ; c'est là 
qu'elle a pris naissance ; c'est là qu'elle a consigné sa Foi, 
son espérance, sa charité, dans les inscriptions et dans le 
culte rendu à ses premiers martyrs. Les catacombes nous 
oflFrent, dans la sculpture, la peinture et l'épigraphie qu'elles 
livrent à nos découvertes, de sérieux, d'irrécusables témoi- 
gnages de l'identité de la Foi d'alors avec la Foi d'aujour- 
d'hui. 

Mais pardessus tout cela, les catacombes ont été le 
sanctuaire des restes des premiers martyrs, le séjour des 
tombeaux des premiers Chrétiens. Hélas ! tant de dévas- 
tations qu'elles ont subies au moyen âge, à l'époque de la 
renaissance, jusque de nos jours, les ont dépouillées de leurs 

(I) — La modestie de l'auteur de ces notes nous contraint d*en taire le 
nom. Elle ne saurait nous empêcher, du moins, de lui exprimer publi* 
-quement toute notre reconnaissance. 

N. DE LA R. 
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premiers trésors ; elles n'ont pu nous les livrer dans leut 
intégrité, ni se montrer à nous telles qu'elles existaient au 
commencement. 

Leurs inscriptions ont été brisées, égarées, transportées 
au loin, à l'étranger, soit avec d'autres reliques, soit pour 
que les marbres puissent servir comme matériaux de cons- 
truction. Les tombeaux même ont été violés, presque tous 
ont été enfoncés. Les objets décoratifs, les ex-voto, les 
lampes ont été dispersés en cent endroits. Il est donc bien 
rare de contempler une galerie des catacombes dans son 
état premier et intact ; et le visiteur d'aujourd'bui devant 
tant de débris le constate amèrement. Cette nudité des 
parois, jadis si pieusement ornementées, fait peine k voir à 
l'artiste comme au chrétien. A peine de dix à quinze gale- 
ries, sur un si grand nombre, sont-elles demeurées intactes ; 
l'on peut en admirer un des plus beaux modèles aux cata- 
combes de Commodilla. 

Néanmoins, de tous les anciens monuments de Home, 
les Catacombes sont les mieux conservés ; elles offrent 
telles quelles la plus féconde matière à l'étude de l'archéo- 
logie chrétienne. 

L'on devrait, pour être moins incomplet, parler de 
l'origine des Catacombes, de leur histoire, de tant de publi- 
cations à leur sujet, des oratoires, des cryptes, des basiliques 
bâties au-dessus des tombeaux de ces premiers champions de 
notre Foi. 

A^oici quelques notions générales sur les Catacombes, 
avant d'en venir à l'étude spéciale des principales d'entre 
elles, par exemple de Priscilla, de Domitilla, de S. Calixte. 



IL — Antiquité et origine des Catacombes. 



Les Catacombes ont une origine contemporaine de l'ori- 
gine du Christianisme. Les premiers chrétiens, qui vivaient 
séparés autant que possible de tout conmierce avec les 
païens, avec les juifs, voulurent reposer loin d'eux, même 
dans la mort. Ici ou là, cependant, ils eurent peut-être des 
sépultures mêlées à celles des juifs ; mais l'élpignement 
était général, et la cause en était d'éviter de prendre part 
aux rites superstitieux exercés par les païens sur les tom- 
qeaux de leurs morts. 
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C'était pour éviter la créraadon, dont ik avaient horreur 
comme d'un outrage fait aux restes sacrés des défunts, 
comme d'une négation attéiméede la résurrection des corps, 
comme d'un modo de sépulture propre aux païens. Saint 
Augustin pouvait donc dire d'eux dans la Cité de Diexi 
(I. c. 13) : " Leurs exemples vénérables font entendre que 
la Providence de Dieu ne cesse pas de veiller sur les corps 
de ceux qui sont morts, et que ces devoirs de sépulture lui 
sont agréables, parce qu'ils sont un témoignage de la foi à 
la résurrection, propter fidem resurrectionis adstruendam '*. 



III. — Modes de sépulture chez les romains. 



Toutefois, il ne faudrait pas croire que la crémation eut 
été la seule manière d'en user avec les restes des morts, avant 
le Christianisme. Même aux premiers âges de Rome, de 
Homa^ la " Ville du fleuve ", étymologiquerrrent, même 
alors l'inhumation était en usage ; c'est prouvé par la 
récente découverte que l'on a faite, de la nécropole de la 
Rome Primitive, au-dessous du forum romain, de celui 
même que nous visitons et parcourrons ^i souvent. Daiia 
cette nécropole on trouve des tombeaux qui gardent des 
preuves de crémation, et d'autres tombeaux qui ont des 
restes et des preuves d'inhumation. Ce double usage de 
brûler ou d'enterrer les défunts a duré depuis le 8^ siècle 
avant Jésus-Christ jusqu'au temps de la République. 

Ensuite la crémation seule fut employée, et la preuve 
en est dans tous ces colombaires qui bordent la voie 
Appienne, et dont la destination était de recueillir les cen- 
dres et les urnes des corps hicinérés. Des lors il ne se 
trouve que de rares exemples d'inhumation, comme pour les 
Cornelii Scipiones. 

A l'époque des Antonins, c'est-à-dire vers, le 2**"^ et le 
gème si^ele après J.-C, on reprit, dans la société de Rome 
païenne, l'usage d'inhumer les morts. Ainsi il demeure 
établi indiscutablement que le mode de sépulture générale- 
ment employé, aux origines du Christianisme, dans Rome 
païenne, ce fut la crémation. 

Chez les chrétiens, au contraire, il ne se : rencontre pas 
un seul cas de crémation. Loin d'avoir admis parmi eux le 
système de brûler leurs morts, les premiers chrétiens y ont 
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VU une raison de séparation d'avec les païens, jusque dans 
les lieux de sépulture. 

Par le fait même que les païens usaient pour leurs 
morts de la crémation, ils ont été amenés à posséder, plutôt 
que des cimetières et des areae^ des tombeaux de famille, 
ou des tombeaux personnels. On y déposait les cendres des 
défunts dans des urnes spéciales. Ils s'élevaient, ces tom- 
beaux, le long des grandes routes qui sortaient des villes, 
qui sortaient de Rome ; ils en formaient le décor grandiose 
et solennel. 

Telle était surtout la Via Appia, la voie appienne, 
regina viarum^ la reine des voies romaines, et qui s'en allait 
jusqu'à Brindîsi ; elle était ornée des deux côtés de tombeaux 
et de mausolées. Et par ces avenues de la mort qui par- 
laient si fièrement des grands ancêtres, le voyageur entrait 
dans la cité des vivants, encore pénétré de respect pour les 
fortes traditions romaines, là-bas inscrites dans la pierre et 
le marbre, et maintenant vécues sous ses yeux. 

Chacun de ces tombeaux romains était situé sur la pro- 
priété du défunt, et sans aucun rapport qui le rattachât au 
tombeau voisin. 

Les nécropoles communes sont une idée chrétienne, 
inspirée par la pensée de la Communion des Saints, comme 
aussi par le désir de se séparer d'avec les païens. C'est une 
séparation qui n'était pas facile à réaliser, surtout pour le 
lieu de la sépulture. La loi interdisait l'inhumation dans 
l'enceinte des villes ; il fallait bien se presser aux côtés les 
uns des autres, en dehors des murs. 



IV. — Origine nir mot Catacombes. 



Les Chrétiens, voulurent du moins désigner leurs 
nécropoles d'un nom distinctif et nouveau. Ils les ont 
appelées cimetières^ de koinètèrion^ lieu où l'on dort, où l'on 
repose, dortoir. C'est un terme inventé par les Chrétiens, 
dans la foi à la résurrection des morts, après ce long som- 
meil des siècles. C'est un terme dont un pareil sens fut 
inconnu aux Grecs et aux Latins du Paganisme. Chez les 
Latins, on ne disait jamais " cimetière ", mais on disait : 
*' sepulchruMy — memoria — monumentum — neeropolis ", 
pour désigner le champ des morts. Ainsi donc, le mot de 
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" cimetière " désignait le lieu des sépultures chrétiennes* 
On le trouve souvent dans les inscriptions, dans les docu-» 
ments divers, mais jamais on ne trouve le nom de Cata^ 
combeSy pour désigner comme on le fait aujourd'hui les 
cimetières des premiers chrétiens. 

Eux, ils n'appelaient pas '* catacombes " ce que nous^ 
nous appelons " catacombes ". Non, pour eux, catacombes, 
c'est comme le nom propre d'un seul cimetière, celui de 
S. Sébastien, sur la via Appia ; de celui-là l'on dUsàt : le 
cimetière des catacombes, comme on dit le cimetière du 
Père-Lachaise, le cimetière du Mont-Royal. 

" Catacombes " se compose de deux mots, l'un grec^ 
l'autre latin, de " kata •', près de, et de " cumha ", ou de 
" cubare ", reposer ; et, c'était par cette expression que les 
anciens signifiaient souvent qu'ici ou là reposait un mort î 
" Sic cubant ", disaient-ils, pour ci-git, " hic jacet ". 
" Catacombes " signifie donc : près d'un tombeau. Mais 
près de quel tombeau ? Et pourquoi dans le voisinage de S. 
Sébastien ? Dire, " près du tombeau ", n'est-ce pas mar* 
quer un tombeau par excellence, le tombeau par autono* 
mase, le tombeau du chef des apAtres, de S. Pierre, en up 
mot, et de S. Paul ? Leurs corps, en effet, ont été réunis 
pendant quelques temps, durant les persécutions de Yalérien, 
dans cette vieille église de S. Sébastien, dans la Platonia, 
Ce serait donc à cause de ce tombeau commun aux deux 
apôtres Pierre et Paul, qu'on aurait désigné le cimetière le 

Îlus rapproché, sous le nom de cimetière des catacombes, 
l'usage dura jusqu'au 6^™^ siècle de n'appliquer qu'à ce 
seul cimetière, le nom de catacombes ; puis, plus tard et 
au moyen âge, l'appellation de catacombes s'est étendue à 
d'autres cinaetières et maintenant c'est un nom général 

Sour toute nécropole des premiers chrétiens, à Rome, à 
Tapies, à Syracuse, etc.. 

L'on peut dire que les catacombes romaines ont eu, 
comme l'église romaine elle-même, S. Pierre pour fondateur* 
C'est lui qui en inspira l'idée et le nom. 

### 
(à sufvré) 
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LES SEPT PAROLES 




E SEIGNEUR ayant embrassé la croix, elle se 
redressa avec son précienx fardeau, et de tout 
son poids retomba dans la fosse qui lui avait 
été ouverte à la crête du mont. La secousse 
fut terrible ; elle distendit rudement les mem- 
bres du divin Patient. 

Il apparut donc entre le ciel et la terre, et, 
là, demeura. La foule durant le crucifiement 
avait perdu de vue sa victime ; le travail des bourreaux la 
lui cachait ; et quand le supplicié s'éleva devant les yeux 
de ses ennemis, la cruauté infatigable de leurs cœurs avait 
repris des forces pour huer et blasphémer le Messie : l'excès 
de ses souffrances n'assouvissait point leur rage folle, mais 
l'augmentait de tonte sa violence. 

Jésus, du haut de sa croix, dominait cette mer furieuse 
où, comme des vagues, boulaient des têtes non plus d'hom- 
mes mais de monstres. Vision de l'enfer vaincu, béant à 
ses pieds qui saignent : des yeux saillaient sous l'effort 
des gorges enrouées ; des poings se levaient et ne s'abais- 
saient plus ; des pierres retombaient sans atteindre leur 
but ; les rires, et les menaces et les cris s'étranglaient dans 
la confusion ; les démons attisaient partout cette aveugle 
fureur ; et jusqu'à l'horizon distinct, encerclant les siècles 
et les temps, cette sauvage tempête roulait ses hordes. 



Jésus aima ces peuples 
commisération, et II pria : 



son Cœur répandit sur eux sa 
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— " Mon Père, pardonnez-leur, dit-il, caT ils ignorent 
ce qu'ils font. " 

Or l'un des larrons crucifiés avec Lui joignait ses 
blasphèmes aux blasphèmes de la foule, et sa voix à cotte 
voix sans nombre ; et l'autre, l'ayant repris, implora la 
puissance de Celui qui semblait plus faible que luï-même, 
puisqu'il souffrait dfivantage. 

Jésus tourna vers lui sa tète et II pardonna : 

— " Ce soir, dit-Il, tu seras avec Moi dans mon 
paradis. " 

Cette compassion solliciteuse abaissa son cœur et son 
regard sur une autre Compassion qui, muette, veillait à ses 
pieds. Le crime repentant, aux yeux du crime obstiné, 
avait reçu son amour. Il donna cet amour à l'amour vigi- 
lant comme II l'avait donné à la haine implacable. Pressée 
autour de la croix, l'Eglise des élus tremblait devant les 
flots déchaînés par l'enfer. Il la rendit invincible, conliant 
le bercail à sa Mère, et sa mère au troupeau. 

— " Femme, dit-il, voici votre fils. Ami, voici votre 
Mère ". 

II 



Ayant tout donné au monde, sa vie, son amour, sa 
Mère, Il chercha dans son âme un appui, eu Ciblai qui 
l'avait envoyé à la mort ; mais II se trouva seul coniiue au 
Jardin ; et II cria : 

— '^ Mon Père, mon Père, pourquoi m'avez-Yous 
abandonné ? " 

Seul ! Il avait tant aimé son Père, il avait tant aimé 
les hommes. Son Père l'abandonnait ; les hommeâ, . . . ee 
perdraient-ils malgré sa mort ?. . . . La soif de leurs îîmea 
le dévora ; et sachant qu'à cette soif, le prophète avait pré- 
paré un breuvage amer : 

— "J'ai soif, dit-il. 

Mais quand II eût goûté au vinaigre mêlé de fiel qu'on 
Lui présenta. Il n'en voulut point boire, car son heure 
était venue. Il avait vérifié jusqu'à la dernière les Ecri- 
tures ; Son dernier soupir accomplirait sa tache de 
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Kédémpteur. Il le signifia au Monde muet de fatigue et 
béant d'horreur,* qui bouillonnait sous ses pieds : 

— " Tout est consommé. " 

III 

Puis, maître de la vie jusqu'en son trépas. Il la quitta 
dans le sein de la mort, ainsi qu'il l'avait prise dans celui 
de sa Mère : Il Tofint à son Père en pleine liberté : 

— " Mon Père, dit-Il, Je remets mou âme entre Vos 
niaîns. " 

Et inclinant la tête. Il rendit l'esprit. 

fr. V. M. B., 

0. f. m. 
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MONSEIGNEUR STANG 



• . . .Dies mei hreviahuntur. . , » 



... .Sa Grandeur Monseigneur William Stang, — qui 
vient d'être inopinément ravi à son jeune diocèse, — n'avait 
lien de Tévêque " grand seigneur ". 

Son éducation familiale avait dû être très simple. Quand 
il lui arrivait de parler de ses parents, " c'étaient, disait-il, de 
braves gens ". Il ne faisait aucun mystère de son humble 
origine. Il sortait du peuple, et il n'éprouvait aucun besoin 
de le faire oublier. Ce prince de l'Église attachait peu de 
prix aux signes extérieurs de sa dignité. Pour lui, l'essentiel 
était de remplir, avec haute conscience et-iine équité absolue, 
les obligations de sa charge pastorale, qu'il qualifiait de lourde. 
Il nous rappelait, par bien des côtés, ces évêques missionnaires, 
dont le souvenir s'éternisera chez nous, — un Laflèche, un 
Grandin, un Taché. 

Si Mgr. Stang était l'homme du monde le moins " distant " 
que l'on put rencontrer, s'il poussait l'affabilité jusqu'à la bon- 
homie, et semblait n'avoir de plus grand plaisir que de se rap- 
procher de vous, et de vous donner, à force de bonne grâce, 
presque l'illusion qu'il n'était que votre égal, si rien, dans ses 
paroles ou dans ses manières, ne trahissait un souci de gran- 
deur, — il suffisait de converser un peu intimement avec lui, 
pour s'apercevoir qu'on avait affaire à un esprit tout à fait 
distingué, à une intelligence très belle, et d'une culture inten- 
sive. 

— Le premier évêque de Fall River était, en effet, un 
** intellectuel ", au meilleur sens du mot. Ce qu'il savait de 
choses ! Et sur combien de sujets «on activité cérébrale ne 
s'est-elle pas exercée ! Il tenait de sa race le goût de l'érudi- 
tion sûre, des recherches patientes. Que l'on ouvre l'un ou 
l'autre des nombreux ouvrages qu'il a écrits, — de théologie, 
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Mgr. Stano l^*" Evêque de Fall River. 



Décédé en février 1907. 
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de sociologie ou d^hiatoire, — Ton est frappé d'abord par 
l'abondance de la documentation. Ce^a suppose une somme 
de lecture énorme. Cet esprit aimait à étayer ses thèses du^ 
plus grand nombre possible d'autorités. La note, vigoureuse 
et personnelle y domine pourtant. Son œuvre est sillonnée^ 
de vives intuitions, riche de développements qui n'ont rien- 
d'emprunté. 

Je ne dirai pas que. la manière de cet auteur n'a pas de^ 
quoi sui-prendre parfois, et. peut^êti-e dérouter le génie fran- 
çais, si méthodique. C'est une notion courante que l'esprit 
allemand est naturellement un peu obscur. — J'avoue n'avoir 
qu'une sympathie très médiocre pour les idées reçiies, et je ne 
serais pas prêt à souscrire à celle-ci sans vérification ni sans* 
réserve. — Combien de fois cependant l'ai -je entendue répéter, 
à propos des écrits de Mgi*. Stang ! Pour ma pai-t, ce n'est pas 
tant l'obscurité que j'y remarque, qu'une certaine absence de 
transition d'une idée à une autre, un manque de rigueur logi-' 
que dans l'ordre et l'enchaînement des preuves. 

Si nous nous permettons de signaler ce défaut de sa 
nature intellectuelle, nous nous empressons d'ajouter que la 
façon dont il travaillait suffit presque à l'expliquer, l'atténue 
en tout cas singulièrement. Mgr. Stang a composé tous ses 
ouvrages au milieu des occupations dévorantes de sa vie sacer- 
dotale et missionnaire, — en prenant sur ses récréations et sur' 
ses nuits. Il savait excellemment, selon le mot de M. Paul 
Bourget au sujet des Américains, ** mettre le cran d'an-êt ", 
sauver les minutes, passer du confessionnal ou de la chaire à 
sa table de travail, et continuer une phrase commencée la 
veille, rentrer dans un ordre d'idées tout autre, 

Cette assiduité au labeur de pensée est, certes, digne de 
toute notre admiration. Mais faut-il s'étonner qu'il y ait des 
sauts et comme des heurts, dans des écrits composés de la 
sorte ? — Tant de qualités solides les distinguent par ailleurs, 
et d'abord celle d'être nourris de pensées saines et iortes, semés- 
de vues neuves. Mgr. Stang fut un incontestable éveilleur 
d'idées, un excitateur intellectuel. Ses ouvrages sont éminem- 
ment suggestifs. Et avec quelle perfection, qui le cède à 
peine a son gi-and modèle Newman, maniait-il la langue 
anglaise ! 

Jamais peut-être ne s'est-il élevé si haut, comme penseur 
et comme styliste, que dans ce Jong article, paru dans YAme-f 
rican Ecclesiastical JRevieio, en janvier dernier. 
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Monseigneur y analysait, y commentait plutôt le reten- 
ti fusant ouvrage du Père Henri Denifle, sur Luther. Et il 
intitulait son travail : " Father Denifle^ s last and lasting 
work ". Etrange coïncidence ! Inconsciemment, et contre 
tontes les prévisions humaines, ce devait être aussi son dernier 
écrit à lui, leftort suprême de sa merveilleuse intelligence : 
'^ Bishop Stang^s last and lasting article *'. C est après 
avt.iir rendu un hommage d'admiratiou à l'œuvre dernière et 
déHïiitive de son très illustre compatriote, le dominicain 
Denifle, que sa plume devait se briser à jamais. 

Quel souffle anime cet écrit ! Il est beau comme pensée, 
cm 11 me ardeur de conviction, il a comme un accent test^amen- 
taire, il est si fort pour louer l|i vérité historique et religieuse, 
enfin définitivement vengée des erreurs et des calomnies, accu- 
mulées contre elle pendant tant de siècles. Et il est superbe 
connjie maîtrise de style. Quelle magnifique expression du 
verbe intérieur ! L'idée puissante est moulée dans une forme 
harmonieuse et pure. C'était vraiment le chant du cygne. . . 

— Quels que fussent, chez Mgr. St^ng, les dons de l'esprit, 
les rares qualités de l'intelligence, — l'exquise beauté de sa 
nature morale les éclipsait pourtant. 

L'on a critiqué, l'on critiquera encore l'écrivain. L'on 
pourra contester la valeur théologique ou littéraire de ses 
on \t âges. Et personne ne peut dire ce qui en restera, ce qui, 
tk" tant de volumes, survivra. Tandis qu'il n'y aura jamais 
t|u'nne voix pour vanter l'absolue dignité de sa vie, pour louer 
la noblesse, si éminemment sacerdotale et épisçopale, de son 
caractère. Je n'ai pas connu d'homme plus vraiment ni plus 
fTitièreraent prêtre, davantage imprégné de l'esprit de sa voca- 
tion divine. 

Sa piété était amoureuse et fervente, avait quelque chose 
di.^ tendre, comme celle de l'enfance. Nous avons de lui plu- 
wiiiii-s belles prières au Saint Sacrement, au Sacré Cœur et à 
la V^ierge, où la précision doctrinale s'allie à un accent mysti- 
fjue et chaud. On sent que cela part du cœur, que cela est 
- v^eu ". 

Cet homme, très intérieur, était aussi un homme d œuvres. 
Li* zèle de la maison de Pieu le consumait. Le seul récit de 
si>n action sacerdotale et missionnaire, dans la ville et le dio- 
eène de Providence, déborderait le cadre de cet article. C'est 
connue évêque que nous lavons connu ; c'est de l'évêque que . 
lions voulons parler. 
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Monseigneur Stang a réalisé l'idéal du Bon Pasteur, tel 
que tracé dans l'évangile. " Il a donné sa vie pour ses bre- 
bris ". Ses brebis ! Il aimait à les connaître toutes, à les 
appeler par leur nom, il aimait surtout à les aimer. Un de 
aes plaisirs était de marcher seul par les rues de sa ville épis- 
copale, et d'adresser un bon mot à ceux qu'il savait être de 
son troupeau. Quand il passait près d'une école catholique, à 
la sortie des classes, il lui était si doux de pouvoir parler un 
peu aux petits enfants ! Tout le monde avait accès auprès de 
lui. Avec quel empressement se rendait-il aux invitations de 
présider les fêtes religieuses ou patriotiques ! 

Il mettait sa conscience au dessus de toutes les considé- 
rations de soi-disant " diplomatie ". Ce n'était pas une petite 
chose que d^organiser et d'administrer un diocèse comme 
celui-ci, où tant d'éléments complexes se rencontrent et se 
coudoient. Or, Monseigneur Stang — et ce sera le jugement 
de l'avenir — y a parfaitement réussi. Il y a réussi, non pas 
en faisant appel aux finesses d'une politique " toujours courte 
par quelque endroit ", mais en voulant être uniquement et se 
montrer " Homme de Dieu ". Les nationalités diverses, qui 
composaient son troupeau, ont obtenu de lui égale justice, été 
l'objet du même amour et de la même sollicitude pastorale. 

Son épiscopat, très court, — de trois ans à peine, — aura 
été extrêinement fécond. Il aura été marqué, entr'autres, par 
rétablissement d'écoles confessionnelles, dans toutes les parois- 
ses principales de son nouveau diocèse. Oh ! c'était là, pour 
Mgr. Stang, la gi-ande affaire. Ce n'est pas lui qui eût jamais 
parlé bénignement des écoles publiques. Quelle extrême 
importance attachait-il à l'éducation chrétienne et catholique ! 
Ce fut le sujet de son dernier mandement, que l'on peut appe- 
ler posthume, puisqu'il n'a été lu, dans nos églises, qu'après sa 
mort. H voulait des écoles catholiques pai-tout. A combien 
de ses prêtres en a-t-il ordonné l'établissement, au prix des 
plus grands sacrifices ! Il ne pouvait transiger sur ce point 
essentiel. Il aimait à dire : " Je ne songerai pas à me bâtir 
de cathédrale ni d'évêché, tant que chaque paroisse de mon 
diocèse n'aura pas son école ". 

Nous avons vu lever toute une moisson d'édifices oh. les 
enfants catholiques peuvent venir recevoir une éducation qui 
leui* conserve la foi, trop compromise ailleurs. La main 
vigoureuse de notre Premier Évêque a donné le branle. Espé- 
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TOUS qu'il se transmettra partout, pour le plus grand bien des 
généi'ations préweiitûa et futures. 

Cher et Grand Evêque ! Pour nous, sinon pour lui, sa 
mort devait trop tôt venir. Nous n'avions pas eu le temps de 
^nous faire à Tidée de aa maladie que Ton nous apprenait sa 
tin. Il aura du moiiiH régné assez longtemps pour contempler 
-une abondante floi'iiison d'œuvres, (^ue son esprit apostolique 
^vait fait germer de toutes parts. Et Dieu, qui regarde 
iiioinn au nombre des années qu'aux mérites dont elles sont 
remplies, jugeait son serviteur prêt pour l'éteîyielle récom- 

La récompense ! Qui sait si cette âme ardente et géné- 
reuse, cette ouvrière infatigable, n'a pas trouvé que le Maître 
tle la Vi^ie la lui aeeordait prématurément peut-être ? Qui 
«ait si elle n'eût pas préféré, dans son zèle, peiner plus long- 
temps au champ du Seigneur, supporter, pour des années 
encore, le poids du jour et de la chaleur à la garde de son 
^roupeiiu ? 

. . . .Quand, lautie soir, je pouvais voir, l'un des pre- 
mieiu les traits imuKïbiles de celui qui fut n3tre Pasteur et 
jiutre Père, j'en admirais le calme, la majesté sereine. Tout 
disait la résignation h la Volonté divine, qui lui avait demandé, 
de façon si soudaine, le sacrifice de sa vie. Mais, — était-ce 
illuj^ion de ma part ? — il me semblait qu'à travers cette rési- 
gnation, empreinte sur sa figure agrandie, perçait comme un 
regret d'avoir dû susx:>endre si tôt le labeur qu'il aimait. . . . 

Clier et Oi-and E\ êque, consolez-vous ! Du haut du ciel, 
oh nous croyons que vous régnez, vous pourrez continuer votre 
X»uvro dans nos âinea avec infinimient plus de fruit encore . . . 
O Pasteur I Père ! Veillez toujours sur votre bercail ! 

Henri d'Arles. 

Couvent des Dominicains, Fall-Riverj février, 07. 




Digitized by CjOOQ IC 



ORIGINE DE LA MILICE ANGELIQUE 

ou DU CORDON DE ST-THOMAS D'AQUIN. 




HOMAS D'AQUIN, à peine âgé de seize ans, venait' 
de renoncer au brillant avenir qui l'attendait 
dans le monde pour se consacrer à Di<*u sous 
l'habit des Frères- Prêcheurs. Sa noble et puis- 
sante famille, irritée d'une telle résolution, mit 
tout en œuvre pour l'ébranler. Enfermé dans 
une étroite prison, l'héroïque jeune homme eût à 
soutenir, pendant deux ans, les assauts chaque 
jour renouvelés de la tendresse ou des menaces ; mais comme 
rien ne pouvait vaincre sa résistance, ses frères eurent recours 
à un moyen suggéré par l'enfer. 

Une courtisane fut introduite dans la chambre du prison- 
nier. A la vue du danger, le jeune athlète de la chasteté saisit 
un tison enflammé et met en fuite l'impur suppôt de Satan. 
Puis, avec ce même tison, instrument de sa victoire, il trace 
une croix sur le mur, tombe à genoux, et renvoie à Dieu 
l'honneur du triomphe. A ce moment, un sommeil extatique 
s'empare de lui, le ciel s'ouvre aux yeux de son âme, des anges 
en descendent, et le ceignant du cordon mystérieux, ils lui 
disent : " Nous venons de la paît de Dieu te conférer le don 
de la virginité pei-pétuelle, dont il te fait maintenant la grâce 
irrévocable ". Saint Thomas a avoué sur son lit de mort que 
depuis cette heure il ne connut plus les humiliantes tentations 
de la chair. 

Le couvent des Frères-Prêcheurs de Verceil, en Piémont, 
était célèbre par le concours de pèlerins qui venaient y véné- 
rer la ceinture de l'angélique Docteur, lorsqu'en 1850 un fils^ 
de saint Dominique, le P. Cyprien Ubeiti, pour satisfaire à 
l'empressement des fidèles, eut la pensée de leur distribuer de 
petits cordons semblables à celui de saint Thomas. Bientôt 
ces cordons se répandirent dans toute l'Italie. Les Frères^ 
Prêcheurs ne furent pas les seuls à propager cette belle dévo^ 
tion : les Clercs-Réguliers et les PP. Jésuites la recommandè- 
rent pai*tout et l'introduisirent dans leurs collèges. Saint 
Louis de Gonzague la pratiqua dès son enfance et lui dut la- 
conservation de son innocence baptismale. 
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Un demi-siècle phis tard, le 7 mars 1644, un dominicain 
flamand, le P. Deurverders, établissait à l'Université de Lou- 
vain la première Confrérie de la Milice angélique. Tous lea 
docteurs, licenciés, bacheliers, et élèves de la faculté de théo- 
logie, auxquels s'adjoignirent en grand nombre les étudiants 
des autres Ih^ultés, s engagèrent à porter le Cordon de Saint 
Thomas et à vouer un culte spécial à la plus aimable des 
vertus. Cet exemple ne tarda pas à être suivi dans toutes 
les Universités, tandis que des personnes de tout rang, et 
même des rois et des reines s'enrôlaient avec bonheur dans la 
Milice angélique. 

A rheure présente, les Universités catholiques repren- 
nent, en France, ces traditions de la science chrétienne qui 
firent leur gloire au moyen âge. La jeunesse studieuse ne 
s'empressera-t-elle pas, de nos jours comme aux siècles de 
foi, de venir chercher, sous la bannière de l'Ange de l'Ecole, 
en même temps que la vérité son inséparable compagne : la 
pureté î — "La sagesse, disent nos saints Livres, ne descend 
point dans un corps soumis au péché ; " un cœur pur, des 
mœurs intègres préparent les voies à la lumière. Le cordon 
de saint Thomas, en protégeant sous sa chaste étreinte la 
vertu de l'adolescent, lui assurera d'autres triomphes et 
d'autres titres de gloire. Les chrétiens de tout âge et de 
toute condition l'accepteront aussi comme une armure spiri- 
tuelle et le gage de leur aflSliation à l'Ordre de saint Domi- 
nique dont il est, après le Rosaire, le patrimoine sacré. 



Prière de S. Thomas, après sa victoire, 

POUR DEMANDER LE DON DE LA PARFAITE CHASTETÉ, 

" Jésus, mon bien-aimé ! Tout don parfait, celui de la 
chasteté plus que tout autre, nous vient, je le sais, de votre 
souveraine Providence. Sans vous la créature ne peut rien. 
Défendez donc, par votre grâce, je vous en supplie, la chasteté 
et la pureté de mon âme, aussi bien que celle de mon corps. 
Si quelque objet a produit en moi une impression qui ait terni 
cette chasteté et cette pureté, vous qui êtes le maître suprême 
de toutes mes puissances, eflacez-en de mon âme la souillure, 
afin que d'un cœur pur je puisse croitre dans votre amour, et 
le dévouement à votre service, m'oflrant tous les jours de ma 
vie comme une chaste victime sur l'autel très pur de votre 
Divinité. Ainsi soit-il ". 
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A Québec. — Dimanche, le 3 février, on célébrait k 
Qaébec, dans l'éfflise des Jé8uîte8,le 250« anniversaire de la 
fondation de la Congrégation. C'est S. G. Mgr. Tarchevê' 
que qui a chanté la grand'messe, et le T. K. P. Hage, 
a prononcé le sermon de circonstance. En un langage 
d'une haute tenue littéraire, il a refait l'historique de 
Cette pieuse Société, qui remonte jusqu'aux premiers temps 
de la colonie. Et il a dit en terminant à quelles conditions 
hommes et jeunes ^ens devaient combattre de nos jours les 
grands combats de l'Église et de la Patrie. 

Ce discours, qui a paru beaucoup intéresser l'auditoire 
d'élite qui se pressait dans la magnifique chapelle des Con- 
gréganistes, sera publié un peu plus tard dans le compte- 
rendu de ces fêtes mémorables. 



"Université Laval. — Dans la même semaine, le Sémi- 
naire de Québec célébrait sa fête patronale : la St-François 
de Sales. Les professeurs de l'Université Laval et la haute 
société de Québec s'étaient donné rendez-vous au pied des 
autels pour y prier le modèle par excellence de tQus les 
séminaristes. Le panégyrique du Saint avait été confié à 
l'un de nos Pères de Québec, le R. P. Roy. Il s'est 
attaché surtout à mettre en plus vive lumière le côté docto- 
ral d'une vie si féconde en précieux enseignements. 



Vers la Nouvelle-Orléans. — Le Vicaire-Provincial, 
le T. R. P. Hage, O. P. est parti dans le courant du mois 
dernier pour la Nouvelle-Orléans. L'évêque l'a chargé 
cette année de la Station Quadragésimale. Comme nos lec- 
teurs le savent, la cathédrale de la Nouvelle-Orléans est fré- 
quentée surtout par une population restée française de cœur 
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et d'esprit, et depuis nombre d'années la prédication du 
carême y est toujours confiée à un Frère Prêcheur. 

Le T. R. P. Hage sera de retour à Québec vers la 
mi-avril. 



En deuil. — Le monastère des Dominicaines, à Québec, 
vient d'être plongé dans le deuil. Et c'est l'une des fon- 
datrices de cette humble, mais si florissante communauté 
qui vient d'être touchée de l'aile de la mort. La Révérende 
Sœur Marie du Sacré-Cœur — née Marie Coulombe — ren- 
dait donc sa belle âme à Dieu, le 3 février dernier. 

"Une maladie qui ne pardonne jamais — la carie des os, 
— la tenait clouée sur un lit de douleurs depuis bientôt 
quinze longues années. Et dans ce rôle si effacé, si obscur 
de l'expiation et de la souffrance, elle fit preuve d'une 
patience qui ne se démentit jamais, et d'une douceur quasi 
angélique. Le bon Dieu, pour récompenser sans doute son 
humble servante d'avoir si fidèlement porté la croix, a bien 
voulu lui épargner les suprêmes angoisses de l'agonie : elle 
s'est éteinte tout doucement, comme une lampe qui manque 
d'huile. Elle s'est véritablement endormie dans le Seigneur. 

Ses funérailles, qui ont eu lieu dans la chapelle du 
Séminaire, ont été d'une simplicité belle et exquise. Tout 
le personnel du Grand et du Petit Séminaire était venu 
payer un dernier tribut d'hommage et de reconnaissance à 
celle qui depuis si longtemps se dévouait à l'œuvre com- 
mune. Deux Frères Prêcheurs assistaient également au ser- 
vices de leur sœur en religion. 

Sœur Marie du Sacré-Cœur est décédée dans la 49*"* 
année de son âge, et la 23*°*^ de sa vie religieuse. Et main- 
tenant elle dort là-bas, au cimetière Belmont, à côté de plu- 
sieurs de ses compagnes, attendant le grand jour qui mani- 
festera aux yeux de tous qu'une vie humble et cachée, 
qu'une vie dont le monde ne s'occupe vraiment pas, est 
encore le plus sûr moyen pour entrer dans le royaume des 
Cieux. 



BucKiNGHAM. — Dimanche, 20 janvier, sera une date 
mémorable pour les membres du tiers-ordre Dominicain, de 
la ville de Buckingham ; car cette date leur rappellera 
qia'en qc beau jour,^ fête du St-Nom de Jésus, elles ont fait 
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profession, dans cette belle confrérie du Tiers-Ordre de la 
Pénitence. C'est en présence du dévoué Përe J. D. Brosseau, 
Prieur du Couvent d'Ottawa, que les tertiaires ont promis 
d'être, jusqu'à la mort, fidèles aux engagements pris au 
pied de l'autel de Jésus-Hostie et de la Vierge du Rosaire. 
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PRÉDICATIONS 



STATIONS QUADRAGÉSIMALES 



Nouvelle^Orléans, Calhédiale T. R. P. Hage. 

Montréal, Notre-Dame R. P. Lem archand. 

MoNTltÉAL, Saint-Jacques R. P. Moreau. 

Ottawa, .St -Jean- Baptiste ..T. R. P. Béliveau. 

Fall-Rivër, Sainte-Anne T. R. P. Duchaussov. 

LewjstoNï St-Pierre et St-Paul . R. P. Lamarche. 

Manvillk, R. I., St-Jacques R. P. Marchildon. 



MONTREAL, Sacré-Cœur, retraite aux hommes, du j R. P. Couet. 

3 au To mars j R. P. Bourbonnièrf. 

retrnilf? aux jeunes gens, du lo au 17 mars R. P. DoYON. 

Montréal, St-Joseph, jeunes gens, 3 au 10 mars.... R. P. Doyon. 



Montréal, ST-Louis de France, retraite aux jeunes j T. R. P. Marion. 
filles, du 3 au 10 mars j R. P. N.... 

retraite aux jeunes gens, du 10 au 17 mars.... j ^' p* q^j^^^I^^' 

IR. P Sc*H\f ITT 
R p' N 
Montréal, Ste-Brigitte, retraite aux jeunes filles, j R. P. MiviLLE. 
du 3 au 10 mars ( R. P. Granger. 

retraite aux jeunes gens, du 10 au 17 mars. .. | ^' p* BojsvERTy* 

!R P Couet 
r! p! Bourbonnière. 

VALT-tvuELD, Cathédrale, retraites j |- ^' louJ'gJj, 

ST-LIN, retraite, du 17 au 24 mars j |; P; ^i°^3o«„,È^. 

Farnham^ retraite, du lo au 17 mars R. P. RoNi>OT. 

St PrcDE Ragot, retraite, du 3 au 10 mars R. P. Charron. 

St- Alphonse de Granby, retraite, du 3 au lomars.R. P. Boisvert. 

L"ANGii'GARErÎEN DE R0UVILLE, retraite R. P. Boisvert. 

^CTON-Valr, 17 au 24 mars "R. P. Bérard. 

ST'Georges de Windsor, retraite T. R. P. Coté. 

WMtTEHALT,, N. Y., retraites, du 17 au 31 mars....R. P. LaferriÈRE. 
St-Hvacînthe Notre-Dame, le 7 mars, panég. de | ^ L.GuERTiN,V.G. 

S. Thomas d Aquin , . ( * 

Réunion du Tiers-Ordre, le 14 T. R. P. Coté. 

Jeudi-Saint, sermon ( R. P. N. .. 

Vendredi Saint, sermon j R. P. GONTHIER. 

Pâques, sermon R. P. DouCET. 

QtJÊBEC, Notre-Dame de la Garde, Triduum T. R. P. Coté. 

Jacques-Cartier, sermon R. P. RoY. 

St-G^LLes, retraite de Tempérance R. P. ROY. 

BïENVJLLE, ueuvaine, du 17 au 24 mars .....R. P. Langlais. 

St-Raymond de Portneuf, neuvaine T. R. P. CoiÉ. 

Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. 
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ST THOMAS 

CEINT PAR LES ANGES 
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Ses Hois 



S^ues 



(Avril 




coale ! parloal VKerbe poasse 

^t couvre au loin les prés blérais. 
^es fleurs éclosenl ; les fourrais 
E2cploreal chaque bria de niousse. 



>^près les affres de V hiver, 
^^^vril aujc espoirs s'est ouvert : 
Tigelle oii la grâce bourdonne, 
3{eureu2C le cœur que S'icu pardonne ! 



3/Lais plus heureujc le (Xaeur égal, 
^e (Xœur où, la foi persévère, 
^ui voit planer sur le (Calvaire 
j£,' aurore du soleil pascal. 



3{. 3/Larienlob. 
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Au matin de la Résurrection. 
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LE ROSAIRE 



LA RESURRECTION DE NOTRE-SEIGNEUR 






lEU ne se fait que des points d'honneur. 

Ce lui en est un particulièrement délicat, 
pourrait-on dire, de récompenser au centuple — 
et à l'infini ! — tout ce que Ton veut bien faire 
ou soutenir pour lui. Si peu que .ce soit, et en 
quelque ordre de choses, infime ou héroïque. 
Sa toute-puissance et son infinie bonté s'enten- 
dent aussitôt popr nous exalter et nous glo- 
rifier. 

Cette doctrine si consolante remplit les saintes Ecritu- 
res ; Dieu s'engage partout solennellement, et cela lui 
devient, dès lors, comme une obligation de justice. Elle 
se proportionne naturellement à la mesure de notre généro- 
sité et de notre amour. Et si ceux-ci, n'opérant plus sur 
des biens extérieurs seulement, mais immolant' notre per- 
sonne elle-même, tranchent dans les fibres de notre cœur, 
et commandent, pour sa gloire, l'oubli et les anéantisse- 
ments les plus complets, elle peut alors s'appliquer dans 
toute son étendue, selon cette parole : " Celui qui s'humi- 
lie sera exalté ", et devient le gage du plus glorieux des 
triomphes. 

La résurrection de Notre-Seigneur en est l'expression 
la plus magnifique, et je voudrais essayer de le démontrer. 
Quelle source de joie n'est-ce pas là, pour nous, au 
milieu de l'aride désert que nous serait trop souvent la 
vie ! Cette résurrection de Jésus-Christ figure donc, et 
assure pour nous aussi le triomphe éclatant après l'épreuve, 
après la s^ouffrance, après l'humiliation, — si seulement, 



I«B ROSAIKB X907. 



n. 



?8l^ 



100 LE ROSAIRE 

comme lui, nous savions les surnaturaliser et les sanctifier 
dans l'obéissance et la charité. 

Et c'est là, en efiet, le dogme indéniable que l'apôtre 
Saint Paul nous répète sans cesse. 

Tous les mystères de la vie de Notre-Seigneur, le chef 
et la tête de l'Eglise entière, sont aussi les modèles de ce 
que chacun des chrétiens, ses membres véritables, est appelé 
à reproduire dans sa propre vie. Modèles, en vérité, très. 
efl5.caces par eux-mêmes de ce qu'ils signifient déjà, et qui 
nous assurent un secours particulier de la divine grâce. 

Si donc notre joie devant ce mystère savait s'inspirer 
d'un enseignement aussi fondé, elle serait vraiment salu- 
taire et conforme à l'esprit de l'Eglise. Nous pourrions, 
comme elle, la faire éclater bien haut, et nous aurions le 
droit d'unir nos Alléluia reconnaissants à ceux de notre 
divine mère et reine des Cieux. 

X' Apôtre, en deux mots extrêmes, a enserré toute 
l'économie du mystère dont nous parlons, " Le Christ s'est 
anéanti, dit-il, c'est pourquoi Dieu l'a exalté ". 

Ouvrons un peu le sens de cette écriture, et voyons 
d'abord comment Notre-Seigneur s'est véritablement réduit 
à rien, '^ Anéanti ", pour son Père et pour nous. 

Jésus-Christ était Dieu comme le Père. Il avait la 
même nature, et sa majesté était infinie comme la sienne. 
Il en était le Fils parfait, le Verbe consubstantiel, la vivante 
Image, toute resplendissante de la même gloire. Cette 
égalité parfaite avec Dieu, il ne la tenait, dit saint Paul, ni 
d'une " usurpation ", ni " d'un coup de main " ; et cepen- 
dant, continue l'Apôtre, " loin de s'y attacher comme à une 
proie, il s'est anéanti en prenant la forme de serviteur, de 
l'esclave ". 

L'ange et l'homme avaient poussé le délire et l'orgueil 
jusqu'à vouloir supplanter Dieu. " Je monterai au plus 
haut du ciel ", s'écrie Lucifer et le serpent dit à Eve : 
" Vous serez comme des dieux ". 

Que fait Jésus-Christ ? Il descend aux abaissements de 
l'Incarnation. 

" Je ne servirai pas "... Et Jésus-Christ, tout Dieu, 
qu'il est, se fait serviteur et esclave. Le Fils de Dieu, il 
semble qu'il ait voulu, lui aussi, — mais dans une obéissance 
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à son Përe et une charité infinies, — avoir comme son délire 
et sa folie de s'abaisser. Et la puissance divine lui permet- 
tant, cette fois, de réaliser jusqu'au bout cet étrange et 
mystérieux dessein, il se fait semblable à l'homme, ne vou- 
lant plus, dans tout, être, paraître autre chose qu'un 
homme, et il s'humilie, dans l'obéissance, jusqu'à la mort, 
et la mort de la croix ! 

î^' était-ce pas là pour Notre Seigneur, en s'incarnant, 
déjà vraiment s'anéantir ? Toute notre pauvre nature 
humaine, si nous la comparons à la divinité, n'est \ïue 
misëre et que vide ; car Dieu, c'est la plénitude souveraine 
de toute vérité, de toute bonté, de toute charité, de toute 
puissance, de tout bien et de toute perfection. L'homme^ 
au contraire, n'est que néant. Il tient de Dieu la racine de- 
tout ce qu'il est et de tout ce qu'il a, son être. Or Jésus,. 
sans déposer jamais sa divinité, puisqu'il ne le pouvait, su 
pourtant revêtu cette humanité-là, 

S'incarner, pourtant, ne lui parut pas assez descendre. 
Abîmé dans notre chair, il n'y arrêta point le terme de ses 
abaissements et n'en fit qu'une étape. Il pouvait, au 
moins, s'accorder la grandeur, les plus nobles délices et 
toute la gloire de ce monde. Mais, devenu par nature 
homme et serviteur, il en a voulu aussi dans sa vie toutes 
les marques et toutes les infirmités, au péché prës et à ses 
conséquences immédiates. Que dis-je ?. . . . Notre-Seigneur 
est descendu aux réalités extrêmes des misëres de l'homme, 
et il en a choisi, d'un seul coup, toutes les amertumes et 
toutes les humiliations. 

Son âme est angoissée par la souffrance et elle tra- 
verse des agonies de sang. Dès l'instant de sa conception, 
il saillit à l'esprit de Jésus la sombre obsession du drame 
douloureux de sa vie et de sa mort. C'est Gethsémanie, 
où il écrase sous le poids des péchés du monde et celui de 
tant d'insultes, de blasphèmes, de coups qu'il va recevoir et 
cela, pour tant d'âmes, les nôtres peut-être, hélas ! inutile- 
ment ? C'est le baiser de Judas et de tous les Judas de 
l'univers entier jusqu'à la consommation des siècles, qui le- 
livreront pour moins encore peut-être que trente deniers- 
Ah ! je comprends ce cri de sourd déchirement : " Mon 
âme est triste jusqu'à la mort. . . Mon père, s'il se peu^y^ 
que ce calice passe loin de moi ; pourtant, votre volonté^ 
ô Père, et non la mienne ! " 
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Ce furent dans son corps d^indîcibles tourment-s. Il 
est lacéré inhumainement sous les coups de fouets, assommé 
brutalement dans cet odieux couronnement d'épines qui le 
consacre " roi de la souffrance ", écrasé et broyé sous une 
croix de honte. Pour l'aider dans le chemin, point d'amis^ 
Des étrangers seulement, et encore qu'on y contraint. 

Il sort une voix du sang de Jésus, le juste et le Saint 
des Saints : '' O vous tous, chrétiens, dont c'est le tour 
aujourd'hui de passer par la vie, arrêtez-vous, oubliez-vous, 
regardez et voyez s'il est une douleur semblable à ma dou- 
leur !. . . . " Oui, " il a vraiment pris sur lui tout le poids 
de nos infirmités et de nos douleurs.... A cause de nos. 
iniquités il a été lacéré et broyé ". 

Le ciment de la nouvelle alliance, c'est son sang ; nous 
y avons été lavés et régénérés, " rachetés à ce grand prix ", 
nous dit St-Paul. 

Or, Jésus n'avait qu'à dire un seul mot, et de son âme, 
où il le confinait miraculeusement pour mieux souffrir, des- 
cendait sur le champs en son corps pour le béatifier ineffa- 
bleraent tout* le rejaillissement si glorieux de la vision 
divine. Ce mot, par amour pour nous, il le refoule jusqu'au 
bout dans le fond de son cœur. 

Mais Notre-Seigneur ne se devait-il pas de sortir d'une 
famille illustre, riche, très-puissante.... un fils de roi? 
Est-ce qu'à notre sens le prestige d'une souveraineté écla- 
tante et tout le faste d'une puissance universelle et absolue 
n'eut pas été nécessaire — et qu'était-ce là encore ! — à 
l'incomparable dignité et à la transcendante majesté du Fils 
de Dieu ? Et son action n'en eût-elle point tiré des accom- 
modements nécessités ? 

Courtes vues de l'homme et puérilité de nos ambi- 
tions. C'est bien une autre royauté que Jésus-Christ vient 
de quitter là-haut, royauté à laquelle aucune humaine com- 
mutation ne pourrait sans insolence se substituer... . Et, 
poursuivant son '' abimée " gigantesque, par le froid de 
l'hiver, dans la pauvreté extrême, — en une étable — d'une 
pauvre petite vierge ignorée qui a nom Marie, naît le Fils, 
du Roi des Cieux. Il a pour père nourricier un pauvre 
charpentier, ses disciples seront plus tard de pauvres gens, 
des pêcheurs, hommes rudes et grossiers, et sa cour c'est la 
foule, le peuple. Il aime à se mêler avec lui, il se confond 
avec les petits. C'est vainement que l'orgueil pharisaïque 
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s'offense do le voir manger avec le publicain méprisé, ott 
s'incliner vers le pécheur public. 

Jiniî; Voilà le Jésus de l'histoire, homme de douleur et 
d'abjection qui, tout Dieu créateur et souverain Maître du 
monde qu'il est, sait obéir, sait se voiler à l'homme sa pau- 
vre créature. 11 obéit à Joseph, à Marie, aux pouvoirs de 
ce monde auxquels, avec l'impôt, il paie son droit civil de- 
vivre, et il se livrera à des juges et à des bourreaux pour 
reprendre à l'enfer les armes qu'il lui a volés. 

. Seigneur, vous pouvez encore du moins sauver votre 
réputation. 

Elle sera lacérée comme son corps et son âme. Jésus- 
Christ, souverain juge du Ciel et de la terre, a été jugé par 
les hommes. Il a été jugé et condamné. Il a été con- 
damné par des criminels et des misérables. La douceur, la 
justice, la sainteté essentielles ont été condamnées par la 
haine et le vice. Dans l'ordre et la vérité il apporte au 
monde, enfin, le bonheur et la paix. L'on ne veut pas com- 
prendre ou l'on trahit indignement et sa parole et ses 
actions pour le jeter aux pouvoirs et à la tombe comme un 
perturbateur de tout ordre social, un être malfaisant et 
dangereux. Le divin adorateur et le Fils bien aimé du 
Père devient un homme qui aime le vin et la bonne chair, 
un blasphémateur, un destructeur de la loi, un impie !. . . . 
Allons, qu'on nous délivre Barabbas, le voleur de grands 
<îhemins, c'est un honnête homme en regard de Jésus. Il 
n'y a pour celui-là qu'à le vouer au plus tôt, à la mort la 
plus honteuse en le crucifiant comme le dernier des esclaves 
«ntre deux larrons. 

Or, il faut bien entendre ceci. Toutes ces humiliations 
de la vie de Notre-Seigneur, ce qui en fait comme deux fois, 
pour ainsi dire, le mérite infini, et ce qui nous enseigne et 
nous condamne en même temps si haut, c'est la divine 
oharité avec laquelle il les a recherchées et aimées pour nous. 
C'est là, dans cet amour, et dans cette piété extrêmes qu'il 
a pour son père, ce qui fait l'excès mystérieux de ses abais- 
sements et la délicatesse exquise de sa souffrance. '' Mon 
père, les sacrifices de la terre ne peuvent vous satisfaire. 
Tenez, me voici !. . . . Il s'est offert de lui-même, parce qu'il 
l'a bien voulu ". Ce sont les paroles de l'Écriture. Et 
s' étant offert, pas une seule fois '' il n'a ouvert la bouche "• 



^^^ 
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Eh ! bien, qu'en pensez-vous ? Tout doit-il en rester-là ? 

Cependant, racontait lui-même le divin Maître, quand 
le prodigue de l'Évangile, ingrat, déserteur du toit pater- 
nel, et libertin, forcé par l'abjection du vice, et à bout de 
vie, revint à son père, du plus loin qu'il le vit, celui-là 
laccourut au devant de lui. Le premier, il l'embrassa tout 
de suite pour prévenir qu'il ne se jeta à ses pieds, appela 
tous ses serviteurs eri leur disant : '* Hâtez-vous de lui faire 

Î rendre sa robe première et de passer à son doigt l'anneau ". 
1 l'entoure de soins et d'honneurs. On tue le veau gras, 
la table de festin se dresse sur-le-champ, et les chants 
joyeux et l'harmonie délicieuse des orchestres éclatent. 

Comment. . . Et la bonté infinie du Père qui est dans 
les cieux ne peut rien pour Jésus-Christ son Fils unique, 
qui pour lui, s'est ainsi déprimé et anéanti dans notre chair 
jusqu'à la mort la plus odieuse ? Sans doute, il a mérité des 
palmes, des couronnes, tout le fracas magnifique du plus 
inouï des triomphes. Sans doute, il a mérité de retrouver 
dans son humanité sainte, désormais cette gloire divine 
qu'au ciel il a eue de toute éternité. Mais, en ce moment, 
il ne faut pas oublier que ce Jésus, l'auteur de la vie, est 
mort et qu'il dort dans le tombeau. 11 lui faut donc 
d'abord. . la vie ! 

Car celui-là, pour glorifier son Père et nous sauver, il 
est tombé de lassitude sur le chemin, et le sommeil de la 
mort l'a assoupi Vite, ô mon Dieu, qu'on l'éveille enfin ! 
Nous aussi, peut-être, nous avons peiné tout le jour avec 
lui pour vous servir et vous glorifier. Comme lui, nous 
sommes lassés et harassés. Sa récompense et son repos et 
sa vie doivent être les nôtres et nous sont des garanties. 
Nous avons donc soif et besoin, aussi, que notre espoir et 
noire foi ne soient point déçus. 

Et voilà. Aujourd'hui c'est pour Jésus après les abais- 
:sements, la mort, l'anéantissement en toutes choses, l'exal- 
tation. Enfin, la vie, la pleine émancipation dans l'immor- 
talité de la vie divine. Nous sommes au resplendissant 
matin de la résurrection. La nuit sombre de la mort est 
passée. C'est l'aurore, le soleil, le jour. Toutes les limi- 
tes et le fini, toutes les entraves éclatent et disparaissent. 
Avec celui de Jésus-Christ s'ouvrent nos sépulcres, les 
lourdes pierres qui écrasent roulent des tombeaux. Du ciel 
descendent les Anges revêtus de lumière. Les morts se 
lèvent, en pleine vie glorieuse. Les linceuls, les suaires, 
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les bandelettes, tout ce qui empêche, est rejeté aux quatre 
coins du tombeau. Le Christ s'élance glorieusement d\h 
tombeau, et quarante jours durant ce sont des apparitions- 
inattendues, toutes de consolation, d'enseignement, et d'es- 
pérance. 

En ce jour. Dieu exalte son Fils. Le corps de Notre*- 
Seigneur, broyé, humilié, anéanti à cause de nos péchésy. 
reçoit sa glorification en ressuscitant, et en vivant désor- 
mais de la vie supérieure qu'ont les esprits. L'huraanitér 
sainte de Jésus sort donc du tombeau toute enrichie et 
toute illuminée des clartés du ciel. 

Il y a là pour nous une grande leçon. Dans la per- 
sonne du divin Maître, nous touchons au privilège glorieux 
réservé à nos propres corps, après les infirmités et les dou- 
leurs de cette vie, si, comme des rameaux bien vivants, 
notre vie est entée sur celle du Christ, le cep unique. loi- 
bas, notre corps, tout matériel lui-même, est soumis aussi à 
toutes les altération^ et à toutes les désagrégations de la 
matière. L'âme gémit dans cette prison ténébreuse où elle* 
reçoit sans cesse le choc brutal des instincts grossiers de 1» 
chair et du sang. Que de fois elle y étoufte ! Ses aspira-- 
tions les plus élevées, ses élans les plus généreux sont en. 
lutte, tout le jour, avec d'insidieuses perfidies ou d'aveugles" 
violences. Cependant, il faut que ces poussées de désordre 
et cette marée montante de la boue soient rejetées au loin. 
Et cela se fait dans la pénitence et la mortification du corps 
dans le labeur et les brisements. Mais, réjouissons-nous 
bien, ce conflit douloureux se terminera dans la gloire du. 
Christ* C'est encore une parole magnifique de saint Paul 
" que nos souftrances d'ici-bas sont comme la semence^ 
même de notre gloire future ". Seminatur in ignobilitatey 
surget in gloriâ ". 

Et cette récompense sera inefiable. Quand à son tour,, 
à la résurrection générale, notre corps sortira glorieux de* 
la poussière du tombeau, l'âme gardera la maîtrise absolue 
de tous ses mouvements. Affranchie totalement des révol-- 
tes de la chair, ou immunisée contre le danger plus grand 
encore de ses doucereuses perfidies, elle sentira complète- 
ment ouvert et délié le jeu de ses admirables facultés. Le* 
corps lui-même, bien loin désormais de lui résister, soudain 
devenu comme elle, impassible, rapide, et agile, en subira 
docilement le délicieux empire, juste récompense précisé- 
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ment de ses souraissions violentes et douloureuses d^au- 
trefois. . . 

Un autre privilège merveilleux de la résurrection de 
Notre-Seigneur dans un corps spiritualisé, c'est l'immorta- 
lité. Du même coup nous l'acquérons aussi avec lui. Jésus- 
Christ devient ainsi le premier des ressuscites autant par 
l'étendue et l'universalité de son triomphe que par la pri- 
mauté et l'excellence de son mérite. " Ressuscitant d'entre 
les morts le Christ ne meurt plus. . . La mort n'aura plus 
d'empire sur lui ". Vous l'entendez lui-même : " La droite 
du Seigneur m'a levé du tombeau, je ne mourrai plus, mais 
je vivrai éternellement ". 

Eh ! bien, en face de ces merveilles, si nous avions de» 
yeux pour voir ! L'on s'attriste, l'on se décourage parfois 
même, et pourtant si l'on veut, chacune de nos souftrances 
physiques ou morales, acceptée avec foi, dans la soumission 
nliale et la charité de Notre-Seigneur, porte en elle-même 
la promesse et le gage d'wn bonheur et d'une glorification 
future ; car, avec chacune de nos épreuves est déposé dans 
notre âme le germe glorieux de notre résurrection avec 
Notre-Seigneur, et couvée par la divine charité cette 
semence, inévitablement lèvera un jour dans la vie éter- 
nelle. Quelle consolation ! 

L'humanité sainte de Notre-Seigneur, voile opaque 
jeté sur sa divinité, lui avait encore permis de recevoir, 
dans ses relations avec nous, des humiliations profondes. 
De là pour Jésus la source d'une nouvelle glorification. En 
se faisant en toutes choses semblable à nous. Il n'avait 
d'abord aussi paru qu'un homme comme nous ; mais, en 
terrassant la mort, il se sert de son ennemie vaincue pour 
manifester à tous, au ciel, sur la terre et dans les enfers^ 
qu'il est vraiment le Fils de Dieu. Rempli de la promesse 
de son Père, dès longtemps il avait annoncé à ses disciples 
la réédification, après trois jours du temple de son corps» 
La réalisation de cette prophétie baigne de lumière son ori- 
gine divine et son titre messianique, et rend incontestable 
ce qu'il nous a dit de ses mystérieuses intimités avec le 
Père et l'Esprit- De s'être confondu et perdu au milieu de 
nous, lui, " le Dieu de Dieu, la lumière de la lumière ", et 
de s'être livré aux humiliations et aux outrages, dans la 
tourmente surtout des grands jours de douleur qui ont 
marqué sa fin, voilà donc les anéantissements qui tournent 
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aujourd'hui à lui assurer le triomphe et la plus indéniable 
manifestation divine. 

A bien regarder ce qui se passe en Jésus, comment ne 
pas goûter Tadmirable sagesse de Dieu ? Trop souvent 
nous avons à souffrir des amertumes dans nos relations 
quotidiennes, moqueries, calomnies, insultes. Des bienfaits 
et des dévouements parfois sublimes et héroïques ne ren- 
contrent qu'ingratitude et mépris. Les leçons et les exem- 
ples de parents chrétiens auront été prodigués, peut-être, 
dans l'immolation et le sacrifice presque sanglaot durant 
des années, durant toute la vie, et seront restés incompris 
et inappréciés !... Réjouissez-vous ! C'est aussi là Jésus. 
Mais aujourd'hui celH même devient la source de l'éternel 
notification de ses mérites et de sa divinité ; car, nous dit 
l'Apôtre, parce qu'il s'est ainsi anéanti. Dieu l'a exalté en 
lui donnant au ciel et sur la terre un nom, — le sien pro- 
pre, — qui est au-dessus de tout nom, celui de " Dieu ". 
Voilà comment Jésus, le Fils du charpentier, a conquis de 
haute lutte, par ses abaissements, le sceptre du monde, qui 
lui appartenait déjà comme Dieu. Il domine maintenant 
tous les honneurs sur la terre, et non seulement cela, mais 
îl a fondé sa royauté sur l'amour, et il règne sur les cœurs. 
Son nom passionne les âmes, il allume au cœur des saints 
le brasier de la plus ardente charité. Ce nom adorable, ils 
l'ont gravé au poinçon quelques-uns, jusque dans leur chair. 
Pour lui, dans une sanglante volupté que jamais le monde 
ne comprendra, on se macère cruellement. Pour lui, l'on 
veut ou souflrir ou mourir. Il suscite et enflamme des 
millions de martyrs qui lui donnent tout leur sang. 

Autour de l'Agneau immolé écoutez au ciel l'éternel 
concert d'hommages et de louanges de tous les saints, et 
l'hymne triomphal des vingt-quatre vieillards de l'Apoca- 
lypse. Un instant, dans sa chair et par sa passion, il s'est 
trouvé au-dessous des anges ; aujourd'hui au-dessus d'eux 
tous couronné par son Père de gloire et d'honneur, il monte 
infiniment. . ' 

Son Père, lui-même ne l'avait-il pas comme oublié, 
abandonné, livré. " Mon Dieu, mon Dieu ", s'écriait Jésus 
défaillant sur la croix et comme pour nous apprendre à 
prier jusque-là, — " pourquoi m'avez-vous abandonné ? " 
Et maintenant, assis dans la même gloire que le Père, il 
trône à sa droite. Comme celui du Père son nom brille en 
lettres de flammes au plus haut des cieux. . . Le rôle de la 
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»croix se trahit aujourd'hui, Von comprends mieux lés 
•ombres et les ignominies en voyant tout-à-coup son som- 
met s'irradier de rayons divins, et le sarcasme de ce titre 
•*' Jésus de Nazareth, roi des Juifs ", devenu la dominante 
'vérité de l'histoire, transfulgurée dans une gloire de Dieu. 
^' Seigneur, Seigneur, combien véritablement, en ce jour et 
à jamais, votre nom est admirable au-dessus de tout nom ". 

Enfin, glorifié déjà dans son âme et son corps, et ses 
relations nouvelles, Notre-Seigneur a mérité de l'être 
encore dans sa réputation. Il s'est humilié sans mesure, il 
sera exalté de même. C'est la doctrine — et la vision peut- 
être, - — de saint Paul. Ce nom de Jésus est désormais si 
glorieux qu'il fait fléchir tout geneu au ciel, sur la terre et 
dans les enfers, et que tous proclament partout que le Sei- 
gneur, le Christ, est vraiment dans la gloire de Dieu, sou 
Père. 

Bon gré, mal gré, il faut maintenant reconnaître et 
confesser la royauté de Jésus et sa filiation divine. On les 
confesse par la parole et par les œuvres. C'est l'éternelle 
adoration des saints de la terre et du ciel ; c'est l'éternel 
efiroi et le remords épouvantable des démons et des dam- 
nés. Jésus-Christ seul est paru, terrible et saint. " Tous 
îles peup. es que vous avez faits viendront et se courberont 
devant vous dans l'adoration. Seigneur, et ils glorifieront 
votre nom ". C'est le langage même des Saintes Ecritures. 

Le triomphe de la résurrection de Notre Seigneur, son 
TepoB et sa gloire, pourquoi ne le voudrions-nous pas aussi 
pour nous-mêmes ? Eussions-nous tout sur la terre, ce rêve 
de bonheur et de sécurité finira bientôt, et notre vie toute 
entière, gaspillée aux futilités de ce monde, serait à jamais 
perdue. Alors, que faire ? C'est Jésus-Christ qui nous le 
dit : ^' Tous un jour devront aussi ressusciter, les uns pour 
Péternelle vie, les autres — et déjà en ce moment ils sont 
pèut-êtrcy hélas ! nombreux, pour la mort éternelle. 

Saint Paul nous indique notre ligne de conduite et 
^î'est précisément d'imiter JésU8-Christ. " Prenez aussi en 
vous, nous dit-il, les sentiments du Christ Jésus ", c'est-à- 
dire, sachez, comme le divin Maître, accepter les anéantis- 
sements, les souflTrances, les humiliations de cette vie, dans 
la même soumission et la même charité. Et c'est ainsi 
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qu'H est entré dans sa gloire, de même aussî, en nous 
réduisant à rien devant Dieu, comme II l'a fait, nous per- 
mettrons à la grâce divine de commencer dès maintenant, 
par notre sanctification quotidienne, le temple de notre 
gloire future. 

Dieu, voyez-vous, est créateur, et, souverainement 
indépendant de tous et de tout, il aime à agir par voie de 
création, c'est-à-dire, en partant de rien, dans les œuvres de 
la grâce et de la gloire, comme dans celles de la nature. 
Comme le soleil vient aprës les ténèbres, et comme la vie 
germe dans la pourriture, de même aussi notre glorification 
sortira de nos anéantissements. C'est pourquoi, si Dieu 
nous a donné beaucoup, veut-il que nous nous reconnais- 
sions, au moins en esprit et de cœur, pauvreté et néant. 
Lui-même nous le dit. Et si pour son amour, nous prenons 
aussi son esprit d'obéissance et d'humilité, un jour nous 
serons, au ciel, avec l'adorable Trinité " concitoyens des 
saints ", car, noup permettrons à Celui qui a ressuscité 
Jésus-Christ d'entre les morts de vivifier aussi, selon la pro- 
messe des Ecritures, nos pauvres corps mortels. 

Fr. Paul Desjardins. 

desfr. précK 
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Hymnes de la Fête de Ste-Catherine de Sienne 



(UTUROIE DOMINICAINE) 



TRADUITES BN VERS DU MÊME HÊTRE 



A VÊPRES 





l 





Haec tuœ, Virgo. . . • 

ES Hymnes que joyeux nous chantons à ta gloire, 
O vierge Catherine, en ce jour Solennel, 
A l'unanimité célèbrent ta mémoire : 
Ecoute-les au ciel. 

S'ils ne s'élèvent pas à l'égal de ta vie. 
Sois pour nous indulgente, oh ! nous t'en supplions : 
Noble Vierge, assez grand n'est pas notre génie. 
Et nous le publions. 

Qui donc a pu jamais, par un digne cantique, 
Exalter une Vierge ? ou, qui, chez les mortels, 
Saura jamais louer une femme héroïque, 
En accents immortels ? 

Catherine, flambeau de splendeur fulgurante, 
Exquise par tes mœurs, d'esprit judicieux, 
Sobre, forte, pieuse, équitable et prudente, 
^ Tu t'élèves aux cieux. 

Qui ne sait tes vertus et tes gloires si pures ? 
Rien de plus saint ne peut être ici-bas cité. 
Du Christ tu reproduis en tes chairs les blessures. 
Par amour et pitié. 
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Triste, âpre, fut le cours de ta brève carrière, 
Qu'ont comblé tous les maux, à chacun de tes pas. 
Avec un fier mépris des trésors de la terre, 
Au ciel tu t'envolas. 

De concert, rendons tous des actions de grâces 
Au très généreux Fils du Père Tout Puissant, 
Vénérons l'Esprit Saint, que nos voix, jamais lasses. 
Leur consacrent un chant. 

Amen. 

A MATINES 

Laudibus, Virgo. . . • 

O Vierge, te louer n'est que justice pure ; 
Car en possession des triomphes des cieux. 
C'est ton intégrité qui brille en ta parure. 
D'un éclat merveilleux. 

Tu reçois donc, là-haut, pour ta saiijte existence, 
Le prix en même temps que les justes honneurs 
Dûs aux nobles vertus, avec la jouissance 
Des plus riches faveurs. 

Pour avoir honoré le glorieux mérite 
Du Père des Prêcheurs, homme de grand renom, 
Exemple universel, religieux d'élite. 
D'éclairs reluit ton nom. 

Jamais ne t'ont souri la volupté mondaine, 
Les précieux bijoux, l'élégante beauté ; 
Du siècle, constamment, tu fuyais avec haine, 
L'infâme iniquité. 

Châtiant souvent ta chair par des rigueurs cruelles. 
Avec quel vif amour ruisselait sous les fouets 
Ton sang, de toute part, pour les âmes rebelles : 
Quels pleui'S tu répandais ! 

Tous ceux que des douleurs multiples et poignantes 
Accablent de leur poids si lourd, dans l'univers, 
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Tous ceux qui sont troublés d'angoisses dévorantes. 
Venant de points divers. 

Oui, tous nous fournirons des chants à ton adresse^ 
Même quand leurs récits se ressemblent toujours ; 
Alors, accorde-leur, en ta grande tendresse. 
Ton généreux Secours. 

A LAUDES 

Jam ferox miles .... 

Le soldat obéit et réprima sa haine, 
Les chefs refoulèrent latdeur de leur courroux ; 
Ils menaçaient de mort le peuple de Sienne 
Atterré de leurs coups. 

Souventes fois encor, par des ruses pieuses» 
Tu t'es dévouée aux hautes autorités : 
On garde ces récits, en lettres gracieuses. 
Dans d'illusties cités. 

Tu presses les déchus par ta vive éloquence, 
Aux foules tu fais voir les lois de l'équité, 
Rien, dis-tu, ne procure une hem*euse existence. 
Comme la probité. 

Dédaignant hautement Teliroyable puissance 
De la cruelle mort ; riant de ses terreurs. 
Tu répétais souvent qu'elle est la récompense 
De nos âpres labeurs. 

Ainsi, comme approchait le jour où tu dus rendre 
Au Sépulcre ton coi'ps et tes cendres sacrées. 
Au seuil du ciel déjà, tu le laissais entendre 
Aux âmes éplorées. 

Et c'est en adorant du Chiist la chair bénie, 
Qu'ofirant ton sacrifice, et, les larmes aux yeux. 
Au monde tu léguais l'exemple de ta vie. 
En tes derniers adieux. 

Abbé L.-L. Dupré. 
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UN COURS DE M. WARUCCHI 




(Suite) 
V. — Les Arbae 



EPENDANT il ne faut pas croire que l'idée dé^ 
souterrain est essentielle a tout cimetière pri-* 
mitif. Non ; il y a eu des cimetières sous 1« 
sol, et il y a eu des cimetières à la surface du 
sol. Le cimetière primitif n'a d'essentiel quô 
d'être séparé du cimetière païen par horreur 
pour les rites des païens et pour la crémation* 
Suivant la nature du terrain on pouvait ou non 
creuser le cimetière dans le tuf et sous les collines. Dans 
les environs de Rome, le terrain se prête bien à ces excava-' 
tions. Même des païens de l'âge républicain comme les 
Scipions avaient creusé dans le sol leur cimetière de famille. 
Dans certaines localités près du Tibre, comme à S^ 
Raul des Trois Fontaines, ou près de la mer, comme à Ostie^ 
ou ne pouvait creuser sans toucher vite à l'eau, et alors on 
établissait le cimetière en plein air. 

En Afrique, par exemple, nous savons par le témoi- 
gnage de Tertuliien, qu'il y avait peu de cimetières souter-» 
rains, qu'en général les cimetières y étaient à la surface du 
soi, c'est pour cela qu'ils se nommaient Areae. 

Les Chrétiens préféraient lescimietières souterrains, là 
où îl était possible d'en creuser. Ils étaient guidés en cela 
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par le désir d'iraiter le torabeau de Notre Seigneur. Ils le 
prenaient pour Archétype, et loin de soumettre leurs morts- 
a la crémation, ils les enveloppaient de linceuls, les impré- 
gnaient de baume et de parfums, siait mos est judaeis^ 
sepelire. 

Dans son voyage en Palestine, Mr. Marucchi a remar- 
qué la similitude des catacombes romaines avec la nécro- 
pole juive où Jésus-Christ fut enseveli. A côté du Saint 
Sépulcre il reste enj-ore des tombes qui permettent de faire 
ce rapprochement. Et c'est de la Palestine qu'ainsi serait 
venue l'idée des Catacombes. 



VI. — Cimetières JiriFS À Rome 



Il y avait beaucoup de Juifs à Rome, à la fin de 1» 
république. Ils avaient un cimetière à eux dans chacun, 
des trois quartiers qu'ils habitaient en majorité, c'est-à-dire 
au Transtevere, à l'Esquilin, à la porte Capena. Ces trois^ 
cimetières ont été retrouvés ; celui du Transtevere, en 1904, 
par Marucchi, sur la via Portuensis ou de Porto ; Bosio- 
l'avait visité, en son temps. Celui de la porte Capène, sur 
la via Appia a été retrouvé en 1857, vis à vis de S. Sébas- 
tien. Celui de l'Esquilin, audelà de la porte Majeure, était 
mis au jour, il y a une vingtaine d'années. 

Ces trois cimetières Juifs ressemblent si bien aux Cata- 
combes qu'on a pu dire qu'ils avaient servi de modèle aux 
cimetières chrétiens ; il n'en est rien ; les chrétiens n'ont 
voulu imiter que le tombeau de Jésus-Christ. 

Outre le désir d'imiter le S. Sépulcre, les chrétiens- 
avaient encore un autre motif de cacher leurs cimetières, en 
dût? excavations souterraines. C'est qu'ils y trouvaient 
pour leurs réunions plus de sécurité ; plus de liberté, pour 
]e i'ulte ; plus de facilité pour les décorations en peinture 
qui représentent aux yeux le dogme chrétien, plus d'avan- 
tages en un mot pour buriner inscriptions mortuaires et for- 
mu les dogmatiques. Pour tous ces motifs, les chrétien» 
ont partout préféré les cimetières souterrains aux cimetière» 
à la surface du sol et en plein air. 

Cependant, même à Rome, il y a eu aussi, des cime- 
tières demi souterrains, par exemple, celui de S. Paul et 
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celui de S. Pierre. La raison en était les conditions défavo- 
rables du sol, ou l'espace trop étroit qui restait disponible. 

S. Pierre, qui est mort dans le cirque de Néron, au 
Tatican, et non pas au janicule, comme veut le faire croire 
'une légende du 15^ siècle, S. Pierre a été inhumé au Vati- 
can même, dans une chambre sépulcrale, tout à côté des 
païens. On n'avait pas eu le temps de transporter ses restes, 
plus loin ; et c'est sans doute dans le tombeau d'un chré- 
tien aftranchi de Néron qu'il a été déposé hâtivement. 

Quant à S. Paul, il a été enterré, " in prœdio Lucinœ^\ 
dans le domaine d'une matrone du nom de Lucine, et dans 
le voisinage de sépultures païennes. En cet endroit, le ter- 
rain est trop bas ; l'eau du Tibre y affleurait trop vite pour 
qu'on ait pu creuser des catacombes, dans le sous-sol. 

Enfin nous avons la preuve que les chrétiens, au 
3* siècle avaient des cimetières à la surface du sol, dans un 
cippe (colonne tronquée) trouvé sur la via Appia, près de 
S. Sébastien. Il est décoré de poissons, symbole de Jésus- 
Christ Fils dé Dieu, Sauveur des hommes, IXTUS : (à 
noter que les chrétiens eux-mêmes, sont nommés par Ter- 
tullien, pisciculi, petits poissons) ; sur le cippe l'on voit 
aussi une ancre, symbole de la croix. Or ce cippe devait 
se trouver dans une " Area " ou cimetière en plein air, car 
xm cippe est destiné par sa forme à se dresser sur terre et 
non pas sous terre. 

VII. — Carrières et catacombes 



Pour ce qui est de la structure des Catacombes et de 
leur destination première, l'on a cru longtemps qu'elles 
avaient été d'abord des carrières d'où l'on extrayait divers 
matériaux de construction. On appuyait cette opiinon sur 
le fait qu'il se rencontre des carrières près de presque toutes 
les catacombes, comme à S. Calixte, à Domitilla, à Pris- 
cilla. 

Ce voisinage des carrières a fait dire à Bosio par exem- 
ple, que les catacombes n'étaient que des carrières transfor- 
mées en lieux de sépulture. C'est une opinion qui a pré- 
valu jusqu'au Père Marchi, le maître de M. de Rossi. 

Le P. Marchi a démontré qu'au contraire les catacom- 
bes ont été creusées exprès par les chrétiens pour y déposer 
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leurs défunts, et que cette Rome souterraine est bien Tœuvre 
.de TEglise et non pas d'industriels ou de fabricants quel- 
.oonque. Voici les raisons qui ont déterminé le P. Marchi. 
Les carrières sont creusées dans un tuf spécial, trop friable 
et trop mou pour permettre d'y construire des galeries 
habitables, on nomme ce tuf : lapis puzzolanay pouzzolane. 
Les catacombes, au contraire, sont creusées dans un tuf 
très différent, et dit : tuf granulaire et dont vraiment on ne 
^ire aucun usage industriel. Et c'est une première preuve 
tirée de la nature du sol. 

En voici une seconde fournie par la forme architectu- 
;rale très différente dans les carrières et dans les catacombes. 
Les carrières ont des galeries courbes, larges, à pans incli- 
nés, et disposées pour faciliter le passage des chariots et 
l'extraction des matériaux. Les galeries des catacombes, 
pont droites, verticales, étroites et bien adaptées à la super- 
position des loculi ou des tombeaux. 

Enfin cette démonstration du P. Marchi se fortifie 
encore par des preuves produites par les monuments, par 
des inscriptions, par des peintures de '' fossores " armés de 
leur pioche, par des indications dans les actes des martyrs, 
,et qui manifestent que les catacombes furent une œuvre 
.entreprise dans le but exclusif d'inhumer les chrétiens. 

Bref, la thèse du P. Marchi a été victorieuse de tous 
les préjugés, de toutes les opinions, et de nos jours elle n'a 
plus d'adv^ersaires. 

Jusqu'au 4^ siècle l'on a donc creusé des catacombes, 
et pourtant ne faudrait-il pas expliquer ce voisinage des 
carrières ? C'est bien simple. D'abord c'était un voisinage 
très avantageux pour les catacombes. Quand on les creu- 
pait on pouvait décharger la terre et les débris dans les car- 
rières voisines. Ensuite, durant les persécutions les car- 
rières fournissaient une entrée secrète aux catacombes, 
alors que l'entrée publique connue était interdite et sur- 
veillée comme il arriva sous Valérien et Domitien. 

Parfois la catacombe a du s'édifier dans une carrière, 
.celle de Priscilla, par exemple. C'est la plus ancienne, et 
^a partie centrale n'est qu'une carrière aménagée pour la 
pépulture. L'on distingue bien les murs de soutènement 
bâtis pour prévenir les éboulements ; c'est une exception, 
qui confirme la thèse générale, en manifestant, par ces cons- 
tructions ajoutées, l'inaptitude des carrières a servir de cata- 
.pombes. ^^^ 
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OUS pouvons nous représenter la vie intérieure 
de la très sainte Vierge comme un immense 
comme un divin océan silencieux ; les vagues 
qui paraissent à la surface et qui ne semblent 
qu'effleurer la silencieuse immensité, montent 
pourtant d'un fond insondable, toutefois avec 
le calme et la majesté des choses éternelles ; et 
ce sont des actes où toute l'âme opëre, dans la 
splendeur pénétrante de la présence de DIEU. 

2. Cette vie imite, autant qu'il est possible à la créa- 
i;ure, l'immuable activité de la nature divine. 

En DIEU, en effet, point d'agitation, point de passage 
•d'une action à une autre action ; point même d'actes dis- 
tincts : un seul acte éternel, infini, par lequel DIEU est, et 
»€8t à la fois tout ce qu'il est : Père, Fils, Esprit, Créateur, 
Sanctificateur, Glorificateur. Acte incessant et qui ne peut 
pas ne pas être ; mais acte plus semblable à ce que nous 
nommons repos, tranquilité, paix, jouissance, qu'à ce que 
Tious nommons travail, activité ; immobile sabbat où DIEU 
66 complaît en soi d'être DIEU. Acte pourtant d'une acti- 
vité infinie et toute-puissante, qui en DIEU se nomme Tri- 
nité ; qui hors de DIEU se nomme Création, Sanctification, 
^Glorification, avec toute la précision de détails, tout l'har- 
imonieox enchevêtrement de causes et d'eflfets que suppo- 
sent la conservation et le gouvernement d'une telle œuvre ; 
multiplicité que la science humaine scrute sans arriver, non 
it l'épuiser, mais à l'entamer pour ainsi dire, dans le mouve- 
uneut et la nature des mondes, dans la vie de la plante et de 
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l'animal, et tout ensemble dans la nature et dans la vie de 
Thomme lui-même. 

Incompréhensible conciliation des contraires : immobi- 
lité et activité, travail et repos, jouissance et labeur, liberté 
.:et toute-puissance, justice et miséricorde. 

3. Ce qui est infini en DIEU, ce qui est en Marie, fini 
il est vrai, mais si élevé pourtant qu'aucune pure créature 
n'y saurait atteindre, nous pouvons, nous, pauvres malades, 
l'imiter dans la mesure de nos forces, sans peine, sans fati- 
gue, avec fruit cependant et consolation. 

Que nous soyons étendus sur une couche, sans humain 
.espoir de nous relever, ou que traînant un corps débile, 
notre cerveau fatigué refuse à l'esprit des ailes pour planer 
Bur les sommets aimés, nous pouvons du moins apaiser le 
distrayant tapage de nos pensées, et imiter le silence inté- 
rieur de Marie en la présence de DIEU. Si nous ne pou- 
vons à notre gré multiplier nos prières, renouveler à souhait 
110S actes de soumission, de foi, d'espérance, d'amour, d'ado- 
ration ; si nous ne pouvons retourner à tant d'exercices 
dont nous nous étions fait une pieuse habitude, une sancti- 
dante seconde nature alors que nous étions en santé ; nous 
pouvons facilement, avec un peu de patience, reproduire en 
nous cette adoration silencieuse, paisible, généreuse et 
fictive qui fut l'unique occupation intérieure de Marie 
durant son pèlerinage parmi nous, de même qu'elle est son 
unique occupation à la droite de son divin Fils. Du moins 
devons-nous le penser, si nous voulons nous faire de notre 
douce Mère et de sa vie intérieure, une idée digne de ses 
grâces, de ses prérogatives et de son union à DIEU. 

4. Nous pouvons aussi considérer les mêmes disposi- 
tions en Notre-Seigneur, où elles furent semblablement, 
mais à un degré su réminent, parce qu'à la divine personne 

.du Verbe appartiennent tous les actes de la sainte huma- 
nité. 

Et de même qu'une terre exposée*au midi tire-de cette 
seule exposition, sans autre mouvement de sa part que 
d'être exposée et de recevoir l'influence du soleil, toute la 
lumière, la chalenr et la fécondité dont elle a besoin ; de 
même notre âme tirera de cette occupation toutes les grâces 
.qui lui sont nécessaires et remplira à l'égard de DIEU tous 
Jes devoirs compatibles avec son état. 
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Car Notre-Seignenr est non seulement saint en toutes 
choses, mais sanctifiant ; et ses vertus sont de nature à^ 
s'imprimer dans les âmes de ceux qui les considèrent aveo" 
respect, estime, admiration et complaisance. 

5. Ce n'est point qu'il ne faille faire à certains temps^ 
des actes exprès des différentes vertus, et réciter les prières^ 
auxquelles la Sainte Eglise attache une obligation, sa 
faveur ou des indulgences. Mais cet exercice est très pieux 
et très salutaire pour s'unir à Dieu durant les longues heu- 
res de souffrance ou de débilité, comme aussi durant le tra- 
vail. Il donnera même à nos prières vocales plus de goût^ 
de prix et de mérite, en soutenant notre recueillement. 

II est d'ailleurs bien connu et approuvé par les auteurs 
ascétiques du meilleui^ renom ; ce n'est pas le lieu d'appor-^ 
ter des autorités, ni d'énumérer les appellations dont les 
écrivains spirituels décorent cette méthode de s'unir à 
DIEU. Je craidrais qu'il m'arrivât de mes lecteurs comme 
d'une bonne femme qui n'osa plus manger en salade d'une 
certaine herbe des prés, connue par ses belles fleurs jaunes^ 
qu'un savant avait nommée devant elle : taraxacum dens 
leonis. 

fr, V. M. B. 

o. f. m^- 
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RÂ CE à V obligeance de nos Sœurs Dominicaines^ 
de Québec^ nous avons la bonne fortune de met-- 
ire aiijourd^hui sous les yeux de nos lecteurs une 
lettlre fort intéressante qui arrive de N.-D. de^ 
Prouille^ du berceau même de V Ordre de Saint- 
Dominique, On y verrg, d^ une façon saisissante 
les alarmeSj les angoisses^ les tribulations qui 
sont le partage ahcne famille religieuse sous le 
régime néfaste qui opprime la France du 20- siècle, 

(y est peut-être une indiscrétion que nous allons commet- 
tre là ; mais cette lettre est si VÉCUE ^ que ce serait vrai- 
ment dommage de la laisser dans V ombre. Que la petite 
Sr. Imelda nous le pardonne ! 



Monastère de Notre-Dame de Prouille, 5 février 1907» 



Très Révérende et trop bonne Mère, 



C'est, en effet, presque trop de bonté que de penser à^ 
une si pauvre sœur ! mais puisque mes lettres sont une con- 
solation pour votre charité alarmée à notre sujet, je me fais 
avec une vraie joie l'intermédiaire de Prouille et l'humble 
suppléante de notre Mère Prieure trop occupée pour voua- 
donner les détails désirés par votre fraternel attachement 
au Berceau de la famille Dominicaine. 

Pour ne pas me répéter, je cherche dans ma mauvaise 
mémoire, ce que j'ai pu vous dire dans ma lettre de septem- 
bre. Bien sûr, je vous annonçais qu'après bien des alarmes- 
accompagnées de beaucoup de prières, nous étions aussi 
rassurées qu'il est possible de l'être dans les circonstances^ 
présentes, au sujet de la Basilique achetée aux enchères, ]^ 
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7 août dernier, par la puissante famille espagnole déjà pro- 
priétaire du Monastère des Sœurs et du petit couvent des 
Pères, qui est désert, c'est vrai, mais point profané ni volé. 

Vous connaissez, mieux que nous peut-être les événe- 
ments tristes et graves de notre pauvre France, mais nous 
ne sommes plus surprises de cette grâce si forte et si puis- 
sante qui soutient et éclaire l'épiscopat et le clergé français, 
en apprenant que le cher Canada a lait monter vers le ciel 
de si ardentes supplications. Les quelques épisodes que 
nous pourrions vous citer vous rempliraient d'admiration 
et de joie. La semaine de Pâques (190(5) un Evêque (pas 
besoin d'écrire son nom) venait demander un peu de repos 
k notre désert. Il était anéanti physiquement, mais plus 
encore peut-être moralement. Il est aujourd'hui plein d'une 
vigueur qui n'est certainement pas l'effet de la nature, mais 
une grâce du St-Esprit ; ce don de force surnaturelle qui 
était communiqué aux martyrs. Il soutient son clergé avec 
une énergie que l'on attendait pas ; et il avoue lui-même 
qu'il sent que c'est une grâce de Dieu. 

Le 11 décembre, c'était une pluie de procès verbaux 
contre les prêtres qui avaient célébré la Sainte Messe. Au 
chef-lieu de notre arrondissement, le doyen des curés de la 
ville, (oncle du Père temporel de la communauté) que ses 
80 ans très passés empêchent souvent d'aller à l'Eglise en 
hiver, s'y rendait ce jour-là. et célébrait très ostensiblement, 
il a tenu, aussi, à se présenter par-devant les juges, assisté 
de deux prêtres, et, avec cette fine pointe d'esprit gaulois 
que l'âge n'a point éntioussée chez lui, leur disait en les 
saluant : " Ce n'est pas tous les jours. Messieurs, que vous 
voyez par-devant vous des figures aussi honnêtes ". L'un 
de «es Messieurs se permit de lui dire d'un air de bonté : 
^' Laissez donc là votre Pape, Monsieur le Curé ! " " Mon- 
sieur, répond avec une parfaite courtoisie le vénérable 
Prêtre, si vous m'en croyez, vous n'aborderez pas cette 
question, pour une bonne raison, c'est que vous n'entendez 
rien à ces affaires-là ". Et il se retire après cette salutaire 
leçon. Le surlendemain, la fille de l'un des principaux 
agents mourait, et ceux qui la veille dressaient des procès- 
verbaux. Maire, adjoint, sous-préfet, et jusqu'au député 
accouru de Paris, allaient supplier Monsieur l'archiprêtre 
de célébrer la Sainte Messe et des funérailles religieuses, et 
se soumettaient aux conditions que l'autorité ecclésiastique 
leur demanderait. En voyant tous ces franc-maçons humi- 
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liés, assistant à la Sainte Messe, et allant, à roflrande, 
baiser la croix, ou ne pouvait s'empêcher de dire : Digitus 
Dei est hic. 

Mais il se peut bien que vous connaissiez des .traits 
plus touchants, et ce sont surtout les nouvelles de la famille 
Dominicaine que vous attendez de nous. 

La Providence se montre admirable en faveur de ce 
groupe vaillant des Sœurs de Nay qui a voulu, à tout prix 
garder sa vie religieuse. Leur beau Monastère allait être 
vendu aux enchères, et la Ville de Nay voulait l'acquérir 
pour une Ecole Supérieure de garçons et de filles, car dans 
les Ecoles du gouvernement, on met ensemble les deux 
sexes, quelle atrocité ! Or, Monsieur l'abbé Dupont, le der- 
nier survivant des trois frères Prêtres, vrais saints, qui ont 
fait construire le couvent et se sont toujours dévoués au 
spirituel comme au matériel de la communauté, navré, se 
rendait au cimetière, et sur la tombe de ses frères, leur 
disait : " Vous jouissez bien tranquillement dans le ciel ! 
Voyez donc ce qui se passe sur la terre ! Permettrez-vous que 
^ette Maison bâtie pour Dieu serve à l'œuvre du diable ? 
Vous voyez bien que je n'ai pas les moyens de la racheter ; 
c'est votre aftaire ". Et il rentrait chez lui en priant, lors- 
qu'on lui remet, avec son courrier, une lettre dont l'écriture 
lui était inconnue. Il ouvre : Mon cher ami, vous avez 
sans doute oublié votre ami de collège, (à 72 ans ! c'est per- 
mis) mais j'ai entendu dire que le couvent de Nay était à ■ 
vendre, etc., etc.. Pourquoi ne vous portez vous pas comme 
acquéreur aux enchères, si c'est l'argent qui vous fait 
défaut, je me fais fort de vous le procurer, etc., etc.. Il n'en 
fallait pas davantage à un homme de foi comme Monsieur 
Dupont, et le couvent est racheté, et mis, provisoirement à 
la disposition de Mgr. l'Evêque de Bayonne pour le Grand 
Séminaire. De même pour Marseille et pour Mazères. 
Oh ! oui. Dieu, même lorsqu'il laisse agir les méchants, 
sait montrer aux siens, de mille manières comment II les 
aime. 

Ici, nous avons célébré, dans l'intimité de la vie de 
famille, le 7^"^^ centenaire de la fondation de Prouille par 
notre Bienheureux Père Saint Dominique. Dans tous nos 
couvents d'Europe où on le pouvait, du Tiers-Ordre ou du 
Orand Ordre, on a fêté avec plus ou moins de solennité 
extérieure, l'une ou l'autre de ces trois dates : 22 juillet, 
iipparition répétée trois nuits du globe de feu tombant sur 
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Prouille, à la prière de Saint Dominique, en 1206 — 22P 
novembre ; entrée des 9 premières Sœurs dans le petit cou^ 
vent bâti vaille que vaille — 27 décembre, prise d'habit et 
mise en clôture des Sœurs par Saint Dominique. Dans la 
Basilique de Prouille, fermée au culte public, et point con- 
sidérée comme édifice religieux, inachevée d'ailleurs, on ne 
pouvait songer à une fête extérieure. Les Saints Offices se 
célèbrent, avec non moins de solennité qu'auparavant, mais^ 
portes bien closes, et pour les personnes résidant à Prouille- 
seulement. Je vous ai peut-être raconté notre naïve fête 
du 22 juillet, avec les trois processions aux flambeaux, la 
nuit après Matines, dans le grand jardin, auprès de la 
Statue de notre Bienheureux Père. C'est encore autour 
d'une Statue de notre Bienheureux Père, illuminée et parée 
d'une façon toute agreste, mais dans le Monastère, à l'extré- 
, mité de l'aile de l'infirmerie, que nous nous sommes grou- 
pées pour dire et chanter notre reconnaissance à notre Saint 
Patriarche, le 22 novembre, qui était aussi la fête de notre 
Mère Prieure. 

Le 27 décembre, nous avons voulu faire davantage^ 
Nous avions une postulante converse ; il manquait bien 
quelques jours avant que l'année de son épreuve fut révo^ 
lue ; mais elle était si courageuse, si joyeuse, et disirait 
tant le saint Habit ! On en a fait la reine de la fête et on l'a- 
appelée Sr Jeanne, car nous avions une Sr Saint-Jean. 
Mr le P. Provincial a présidé la cérémonie, et dans une 
allocution charmante, après nous avoir déclaré qu'il n'était 
pas dans les secrets de notre Bienheureux Père, nous avoua 
bien eu sujet de penser que Saint Dominique faisait parfois 
ses confidences à celui qui était son représentant lorsqu'il 
nous a expliqué pourquoi la fête de Saint Jean l'Evangéliste 
avait été choisie pour couronner l'Œuvre de Saint Domini- 
que. L'apôtre Vierge, le Fils bien aimé de Marie, le con- 
templatif qui reposa sur le cœur de Jésus, le disciple bien 
aimé, le plus fidèle, q li accompagna Jésus jusqu'au calvaire^ 
le Prêcheur de la sainte charité, était bien le modèle et le 
protecteur le mieux choisi, et choisi bien à dessein par 
Saint Dominique pour ses filles. 

Le soir, après Vêpres, pour montrer à notre Bien aimé 
Père que nous aimions bien notre sainte clôture, et lui 
demander la grâce d'y demeurer toujours, nous avons fait 
une procession tout le tour de nos grands murs ; la Mère- 
Prieure portait la relique de notre Bienheureux Père et 1» 
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Mëre Sous-Prieure, tout près d'elle, portait sur un coussin^ 
les clefs de la porte de clôture, et nous chantions le Te Deum, 
VO Spem miram et les Hymnes de l'office du 4 août. Mais 
plus encore nous nous efforçons de faire passer dans notre 
vie l'esprit de ces premières Mères, afin (^ue la sève domini- 
caine se conserve pure et généreuse, là où a été jetée la 
divine semence. Hélas ! l'humble rejeton ne sera-t-il pas 
arraché de sa terre natale ? Humainement c'est à craindre. 
Mais lorsque je vois la charité si grande qui nous unit, la 
si parfaite bonne volonté, l'élan si sincère vers la perfection 
religieuse de toutes les âmes, il me semble impossible que 
Satan réussisse à les séparer. Une chose cependant me fait 
craindre que nous ayons à goûter l'èxil ; c'est que Dieu qui 
voit l'avenir et qui prend soin des siens semble nous avoir 
préparé un refuge. Le couvent de Nocera, près de Naples, 
est offiîrt à la communauté avec ses 60 cellules et ses dépen- 
dances, parfaites pour nous. Il est habité par 8 Sœurs Ita- 
liennes, 4 Sœurs de chœur et 4 converses, qui dépassent 
(sauf une) les 60 ans, et même approchent et dépassent 
80 ans. Depuis longtemps, avec une Ferveur touchante, 
elles prient pour qu'une communauté, française aille faire 
revivre nos saintes observances dans ce Monastère qui date 
de notre Bienheureux Përe Saint Dominique, dit-on. Cette 
perspective n'est pas sans augoisses : cinq Sœurs de chœur 
et deux Sœurs converses occupent notre infirmerie et ne 
supporteraient pas le voyage : la jeunesse, de plus, est en 
général si débile ! les forces de ces enfants sont loin d'être 
au niveau de l'ardeur de leurs désirs. Et les ressources ? 
Nous vivons en grande partie des terres de Prouille !. .. • 
Et nous sommes 41 en clôture et 6 Sœurs au dehors» 
Aussi, ne regardons-nous pas l'avenir. Dieu s'en est réservé 
le secret et il a bien fait. Aussi bien, est-il le seul qui 
puisse en prendre soin. Et que pouvons-nous faire de 
mieux que de nous confier en sa tendre Bonté ! 

Veuillez, très Révérende Mëre, continuer, avec toutes 
vos chères filles, à l'importuner pour nous, pour notre pau- 
vre France, et croyez que, de notre côté, nous aimons à 
parler à N.-D. du Saint Rosaire, à notre Përe Saint Domi- 
nique, au bon Jésus du tabernacle et de la crèche, de nos si 
bonnes et dévouées Sœurs, les Dominicaines de l'Enfant- 
Jésus du Canada. 

Sr Imelda. ... 

O. S. D. 
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CHRONIQUE 



FORMATION CIVIQUE DU CANADIEN FRANÇAIS 



Nous recevons d'un correspondant de Montréal les note^ 
suivantes^ qui contiennent le résumé d'une conférence donnée 
par M, Henri Bourassa aux académiciens du collège Saintes- 
Marie, Nous sommes heureux de les communiquer à no^' 
jeunes lecteurs. 

QtTELQUES IDÉES SUR LES QUALITÉS d'UN BON CITOYEN' 

Canadien-Français. — Vie privée et vie publique, chacune a 
ses devoirs. Relevons ce fait que la prospérité des institutions* 
anglaise vient de ce que les anglais ont plus que nous un sens- 
individuel inné des fonctions sociales ; chez eux il n y a pas 
de cloison entre la vie privée et la vie publique ; le citoyen et 
rindividu s*al lient et se rejoignent harmonieusement en un 
tout moral et social ; le particulier n'existe qu'en fonction du 
citoyen. Chez nous, au contraire, le citoyen semble subor- 
donné au particulier et n'agir que pour ses intérêts personnels* 

L'Anglais respecte la force, toute force, sui'tout la force 
morale qui combat pour un principe, un principe qu'approuve 
la raison éclairée. Il méprise les avachissements ; et c'est 
devant eux seulement qu'il est arrogant et fanatique. 

La presse anglaise est franche et ne change pas les paro- 
les d'un advei*saire ; la presse canadienne, en cela, n'est pas 
aussi louable. L'Anglais aime la droiture, la fermeté, la fran- 
chise, la netteté de ^^les, et le canadien doit développer ses 
qualités pour réussir au milieu d'eux. Pourquoi s'enfermer 
chez soi et verser l'injure à l'Anglais ? 

Notre histoire nous montre que nos grands ancêtres com- 
battaient, plus que nous, pour les principes et avec plus de 
désintéressement et moins d'acrimonie et d'injures. Ainsi, 
dans notre histoire, l'ardeur pour les nobles luttes de principes 
est en raison inverse de l'ardeur d'injurier et de l'ardeur poui' * 
accaparer les fonctions rémunérées. Ceux-là, nos pères, se 
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battaient sans souci du ptoût personnel, oublieux de Tinjure ; 
aujourd'hui, Ton se bat oublieux du respect des principes, et 
soucieux des seuls bénéfices personnels. 

Il faut former le sens politique de notre race, intéresser 
le peuple au mouvement des affaires publiques ; il faut greffer 
la force politique sur la force sociale. L'agent de ce greffage 
peut être le catholicisme, comme en Belgique et en Allemagne ;; 
il ne doit pas être l'Athéisme, comme en Finance. En France, 
la faute des apôtres de l'idée catholique a été de chercher son 
appui dans l'idée politique et ses tenants, au lieu de chercher 
appui et soutien dans l'idée sociale et démocratique. Ils^ 
auraient dû, pour sauver l'idée catholique, montrer aux foules, 
aux ouvriers, qu'elle comporte toutes les satisfactions de leurs 
besoins, qu'elle comprend toutes leurs aspirations ; qu elle 
n'est pas seulement une belle idée, mais qu'elle est une bonne 
action philanthropique. 

Les professions libérales ne devraient pas oublier toute 
justice due aux tiers, aux adversaires, aux témoins, en vue du 
succès de leur clientèle. Les hommes d'affaires déviaient avoir 
un sens plus éveillé de justice et de probité envers les corpo- 
porationa, non moins qu'envers les individus, considérer qu'à 
la bourse on peut ruiner les foi*tunes privées en frappant au 
hasard sur un corpg innommé. 

Dans les élections il ne faut pas être fanatique de son 
parti, bien qu'il soit presque nécessaire d'en avoir un. Il faut 
que le peuple ne se dise jamais : Ces députés, ce parlement, 
tous ces journaux ont une si triste besogne, qu'il vaut mieux 
nous en désintéresser. 

Les gouvernants doivent désirer le pouvoir, prendre le 
pouvoir, conserver le pouvoir s'ils ont un principe à réaliser 
et qu'ils le croient essentiel à la prospérité du pays ; jamais, 
s'ils n'en ont pas, — ou s'ils doivent abandonner leur principe. 

Il faut sacrifier ses égoïsmes pour le triomphe du bien 
commun. Marcher droit est bientôt un tel plaisir qu'on ne se 
résigne jamais plus à marcher croche. Il faut alors : 

Pour être lâche et faire avec l'honneur divorce 

Se d9nner une peine au dessus de sa force. (V. Hugo.) 

Voilà un beau langage ; et l'on sait qu'il est vécu, regardez ; 

Les exemples vivants sont d'un autre pouvoir, 

Un prince, dans un livre, apprend mal son devoir. 

P. A. A. 
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MORT DU T. R. P. MONSABRÉ 



Nos lecteurs ont déjà appris le triste événement 
qui vient de mettre dans le deuil la famille domini- 
caine, et particulièrement la province de France. 

Le T. R. P. Monsabré est né à Blois, le 10 décem- 
bre 1827. Ordonné prêtre lé 15 juin 1851, il entra 
dans l'Ordre de St-Dominique, le 31 mai 1855, et fît 
sa profession, au Noviciat de Flavigny, l'année sui- 
vante. Assigné à Clialais en 1856, puis à Paris en 
1857, il fut élu, en 1881, prieur du couvent du Havre. 
Expulsé en 1903, avec ses frères, il vivait retiré dans 
une modeste maison. C'est là qu'il vient de s'éteindre 
doucement dans la nuit du 21 au 22 février, Il était 
dans sa 80^ année. 

Pendant plus de vingt ans il a occupé l'illustre 
chaire de Notre-Dame de Paris, avec une autorité et 
un éclat qui firent revivre les jours de Lacordaire. 
Nous donnerons dans notre prochain numéro un arti- 
cle sur l'œuvre théologique et les travaux apostoli- 
ques du T. R. P. Monsabré. Aujourd'hui nous nous 
bornons à demander à nos frères et Sœurs, aux Ter- 
tiaires, à tous les amis de l'Ordre, le suffrage de leurs 
prières, pour le repos de l'âme du vénéré religieux, 
afin que Dieu daigne lui accorder la céleste récom- 
pense qu'il a si bien méritée par son exemplaire et 
infatigable vie d'apôtre. 

R. I. p. 
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St-Raphael, Bellechasse, neuvaine... R.P.Roy % © 

AuGUSTA, Me., retraite R. P. Bourque 

Boston, Eglise française, du 24 au 31 mars. T. R. P. Grolleau 
LowELL Mass, Eglise portugaise, 24 au 

31 mars *.. . R. P. Percot 

■St-Joseph, Montréal, Vendredi Saint et 

Pâques • R. P. DoYON 

^ICOLET, retraite des Dames de Charité.. R. P. Couet 

N1COLET, retraite, RR. SS .Grise R. P. Couet 

^t-Hyacinthe, Notre-Dame, réunion du 

T. O. II avril T. R. P. Coté 

St-HvAcinthe, Notre-Dame, Solennité 

de St-Joseph 21 R. P. Charron 

ClevelANI), Ohio, retraites T. R. P. Cojé 

Villa-Maria, Lawrence Co. Pa R. P. Laferrière. 

Imprimatur : t A.-X. ÈVÊQUE i>e St-Hyacinthe. 
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K 1 3/Cai I c'est la fêle iafiaie ! 
espoir, prialenxps, parfanx, clarté, 
î^oal est spleadeur, loal est beiaulé, 
X,e nxoade est aae synxpKoaie. 



ilalime el doace lilaaie, 
première ivresse de V]£afaal, 
^ui voit par ce liea IrionxpKaal 
Jj^a '^ZTTZ avec le (Liel aaie ! . . . 



Ipaavre ânxe ! ]Epaise l'harnxoaie, 
lî^enxplis le sileace élerael . . . 
©iras-la le IN'ora soleaael 
©e VlTaique à jamais- béaie ? 



3(. ^^ariealob. 
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(Raphaël) 



La Madone de Mai. 
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I 



LE T. R. P. MONSABRÉ 



On a écrit assez légèrement, pour ne pas dire sottement, 
que la mort du T. R. P, Mousabré a été pour lui comme une 
résurrection (1). Le fait est que le P. Monsabré n'a pas sur- 
vécu à sa réputation et qu'il est mort en pleine possession de 
la seule renommée qu'il ait jamais eue et qu'il ait jamais 
voulu avoir. 

Appelé à Notre Dame de Paris en 1869, en pleine matu- 
rité de sa vie et de son talent, il a retenu au pied de sa chaire 
et intéressé aussi longtemps qu'il l'a voulu le plus bel audi* 
toire qu'il y ait en France et peut-être dans le monde entier ^ 
il en est redescendu en 1890, après vingt années d'un minis- 
tère qui n'a pas connu un seul échec. Mais depuis lors il n'a> 
pas cessé de prêcher et sa parole écrite a porté plus loin que 
les murs de Notre Dame, au-delà des frontières étroites de la 
France, dans tous les pays de grande culture intellectuelle, la 
lumière toujours limpide et toujours sereine de son haut ensei- 
gnement. 

Ce prétendu mort, dont parait-il on ne se souvenait 
plus, rue de Meudon, on le trouvait partout, et partout on le 
consultait, partout on l'étudiait, partout on l'exploitait, par- 
tout on le citait, partout on le plagiait, depuis 1890 comme 
aux plus beaux jours de Notre Dame, et plus encore. J'ai eu 
connaissance pour ma part, il y a de cela moins de six ans, 
qu'un seul libraire d'une ville de notre pays a commandé d'une 
seule fois cinq cents exemplaires des œuvres complètes du 
P. Monsabré. Cela prouve que dans notre pays, qui est bie» 
à quelque distance de Paris, le mort n'était pas oublié et fai- 
sait encore quelque peu parler de lui. 

(I) C'est le chroniqueur parisien d'un journal de Montréal qui a trouvé 
cette perle avec bien d'autres d'aussi belle .eau. 

XiR ROBAI&B 1907. 
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Ce qui s'est passé chez nous, proportion gardée, s*est passé 
dans tous les pays du monde depuis quinze ans. Partout où 
la langue française est comprise, les esprits cultivés qui s'inté- 
ressent aux vérités de la foi ont voulu lire et étudier les con- 
férences du P. Monsabré, particulièrement celles qui exposent 
la sjmthèse du dogme catholique. Depuis qu'il est descendu 
de la chaire de Notre Dame, il n'a cessé de monter dans toutes 
les chaires d'enseignement théologique et de prédication. Il 
est vrai que les journaux n'en parlaient guère, et que le 
P. Monsabré ne se mettait pas en peine de se signaler à leur 
attention et à celle du public qui fait la gloire. En ce sens il 
était plus mort et occupait moins lattention du monde que 
M. Villatte et M. des Houx. Mais je laisse aux esprits sérieux 
de dire s'il y a pour un apôtre et un docteur une meilleure 
manière de survivre à sa parole que d'en prêter l'éclat et la 
lumière aux meilleurs esprits du monde entier, que de fortifier 
et de développer dans tous les pays chrétiens l'enseignement 
et l'intelligence des vérités de la foi. 

Le P. Monsabré a toujours été homme d'église. Il a 
voulu être apôtre et prédicateur et rien autre chose. S'il a 
voulu être de son temps, et tout homme intelligent l'est à sa 
manière, s'il a voulu se faire tout à tous pour gagner les âmes 
à J. C. et y faire pénétrer les chauds et lumineux rayons de 
la foi et de la vie surnaturelle, et tout apôtre le sait faire, parce 
que c'est là le don de l'apostolat, il n'a jamais consenti à la ten- 
tation d'acheter de faciles succès par des complaisances envers 
l'opinion, ou de conquérir la gloire en sécularisant plus ou 
moins sa parole et sa pensée. Il aurait pu prendre pour devise 
de sa parole et de son enseignement ces paroles de l'apôtre : 
No7i in persuabilibus humanœ sapientiœ verbis ; et je ne 
crois pas qu'aucun prédicateur du siècle dernier l'ait mieux 
mise en pratique. 

Ce n'est pas qu'il ignore les préjugés de son auditoire, les 
erreurs qui fout l'opinion, et les passions nobles ou viles qui 
agitent les âmes. De son temps il voit tout, il connait tout, 
il juge tout, mais à la lumière d'une foi éclairée et feripe 
autant que simple, que ne déconcertent jamais les clameurs d/es 
erreurs régnantes, avec un tact infiniment sûr et délicat, qui 
est caractéristique de son talent et un don surnaturel mérité 
par son zèle et sa piété à son ministère. 
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Si Ton ajoute aux vingt ans de grande prédication à Notre 
Dame les vingt années de ministère qiii Font préparée non 
sans éclat et les dix années de prédication et de publications 
qui Font achevée et continuée presque jusqu'au début du 
vingtième siècle, le P. Monsabré a fourni une carrière aposto- 
lique et oratoire de plus de cinquante ans. Et dans ce demi- 
siècle d'enseignement par la parole et par la plume, s'il n a 
pas connu les succès incomparables du P. Lacordairo et s'il n'a 
pas eu, à Notre Dame du moins, l'action si profonde du P. de 
Eavignan, sur une élite, il a peut-être plus qu'aucun de ceux 
qui l'ont précédé et suivi, confirmé et éclairé la foi des croyants 
et préparé des retours à la pratique de la vie chrétienne en 
donnant aux âmes qui en manquaient des convictions reli- 
gieuses que rien n'a pu ébranler. 

Est-ce donc un petit mérite, d'avoir su, pendant vingt ans 
et plus, intéresser l'élite des esprits à l'étude des plus hautes 
vérités du dogme et de la morale chrétienne ? Est-ce un 
homme de valeur médiocre, qui, pendant cinquante ans, a su 
prêcher à tous les auditoires, et toucher à tout ce qui pré- 
occupe éternellement les âmes, sans jamais alarmer l'oi-tho- 
dçxie la plus scrupuleuse, ni froisser le sentiment le plus déli- 
cat ? Avec quelle netteté sa main dessine les contours du 
dogme catholique et trace à la science orgueilleuse les limites 
au-de-là desquelles elle ne peut conclure sans témérité et sans 
présomption. Avec quelle douceur et quelle fermeté il décou- 
vre les plaies et sonde les blessures des âmes, dans ces Setraites 
pascales y dont quelques-unes sont des modèles de prédication 
morale 1 Avec quelle grâce et quelle onction il a su traiter les 
sujets les plus chers à la piété chrétienne ! 

On a dit du P. Monsabré qu'il n'était pas né orateur, 
comme quelques-uns de ses contemporains, comme le P. Didon 
par exemple, qu'il était inférieur comme science et distinction 
à celui qui lui a succédé dans la chaire de Notre Dame et qui 
a su désintéresser son auditoire de son haut enseignement. 
Peut-être. Pourtant si le P. Monsabré n'est pas né orateur 
autant que d'autres, il l'est devenu. Et si l'éloquence ne con- 
siste pas seulement à provoquer l'enthousiasme d'un auditoire 
mais à faire pénétrer la lumière dans les esprits et à s'empa- 
rer des consciences pour agir efficacement sur les volontés, 
peut-être a-t-il eu autant qu'aucun de ses contemporains la 
véritable éloquence chrétienne, celle qui fait non le tribun 
mais l'apôtre. Dirai-je toute ma pensée ? Orateur il l'eut été 
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davantage, au sens moderne du mot, s'il eut eu moins d'équi- 
libre, ou plus clairement, moins de modestie et moins de bon 
sens. 

Assurément le P. Monsabré a eu, par devoir autant que 
par goût, Testime et le culte de son art. Pour s en rendre 
compte il suffit de lire son petit traité de la prédication écrit 
à la fin de sa camère, sur la demande de ses supérieurs, pour 
renseignement et la direction de ses Frères plus jeunes (1). 
U s'est démandé constamment tout ce qu'il a pu s'imposer de 
travail et d'eflbrts pour assurer à son ministère tout le succès 
désirable devant les hommes comme devant Dieu. Mais, par 
modestie et par respect même pour son ministèi-e et pour son 
action surnaturelle, il n'a jamais pris aucun moyen tapageur 
de frapper l'opinion et d'attirer vivement l'attention du public. 
H s'est toujours gardé comme d'un crime de vouloir se grandir 
à l'occasion et aux dépens de son apostolat et de préoccuper 
les esprits plus de lui-même que de la vérité dont ils avaient 
besoin. 

Rien de plus édifiant à ce point de vue et de plus sug- 
gestif, comme on dit aujourd'hui, que les préfaces de ses prin- 
cipaux ouvrages, celle en particulier qu'il a mise en tête de 
son exposition du dogme catholique et celle des quatre volu- 
mes de son Introduction. Un gi-and homme bien modernisé 
et plus soufflé d'éloquence ne n'en serait pas tiré à moins de 
cinquante ou soixante pages, où il aurait jugé de haut tout ce 
qui s'est fait avant lui, déprécié si non condamné les méthodes 
traditionnelles de défendre la vérité chrétienne et de l'expo- 
ser, annoncé à coup de phrases tonnantes et fulgurantes, que 
lui enfin il va réveiller l'intelligence catholique de son assou- 
pissement et apprendre à l'Eglise comment elle saura recon- 
quérir son influence sur les esprits et sur les mœurs. Au lieu 
de cette mitraille oratoire et littéraire, que suivent d'ordinaire 
des conférences assez médiocres et nullement révolutionnaires 
de forme et de fonds, pour expliquer le caractère, la méthode 
et le but d'une œuvre que l'on regarde avec raison comme 
Tune des plus sérieuses et des plus fortes du siècle dernier, le 
P. Monsabré se contente de ces simples et modestes paroles. 

. . " Nous allons étudier. Tune après l'autre toutes les 
vérités du symbole catholique. 



( I ) Avant, Pendant et A^rès la Prédication^ 
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" Avec renseignement de TEglise, saint Thomas sera 
notre guide. Sa doctrine, pendant trop longtemps délaissée, 
tend à reprendre le souverain empire qu'elle exerçait sur les 
esprits au moyen-âge ; et c'est merveille de voir avec quelle 
pieuse admiration elle est accueillie aujourd'hui par les audi- 
toires chrétiens. J'ai entendu dire à des hommes distingués, 
par leur esprit et leur savoir, que rien ne leur paraissait plus 
neuf, plus original, plus conforme au sens commun, plus en 
harmonie avec les nobles aspirations de l'intelligence chré- 
tienne que l'enseignement de Saint Thomas. 

" Vulgariser cet enseignement, en tenant compte des 
légitimes exigences de l'esprit moderne et des découvertes de 
la science, tel a été le désir de toute ma vie apostolique, et je 
3ie saurais dire combien il m'a été doux de trouver un écho à 
ce désir, dans l'accueil fait tout dernièrement à ma parole, lors 
même que je traitais les vérités les plus ardues. 

" Puisque ces vérités n'ont pas perdu leur charme, il ne 
faut pas désespérer de notre temps. Qu'il revienne résolu- 
ment aux fortes doctrines, inévitablement il reviendra aux 
fortes mœurs et aux fortes institutions." (1) 

Impossible d être plus simple et plus modeste — et plus 
sensé. 

Le P. Monsabré n'a eu garde de soi'tir de son programme 
ni de changer sa méthode : il est resté fidèle à l'un et à l'jutre, 
et c'est à la fois l'originalité puissante de son œuvre et ce qui 
lui asfeure un succès bien autrement universel et durable (jue 
celui des plus grands triomphes oratoires. Il a eu, je ne dis 
pas seulement le bon sens, mais la vertu bien rare de ne pas 
sacrifier à la vaine gloire d'une popularité passagère ce qu'il 
savait être le gi-and bien des esprits et le. profit durable et 
sérieux des âmes. Il a compris que si le charme de la vérité 
est souvent la parole qui lui fait le chemin dans les âmes, la 
puissmce et la fécondité de la parole humaine, et de toute 
parole apostolique, est dans la vérité divine elle-même, et que 
l'action de la vérité est d'autant plus universelle et durable 
qu'elle est plus catholique et plus traditionnelle et s'attife 
moins pour plaire aux préjugés et aux passions qui varient 
avec les pays et les temps. 

La gi'ande originalité du P. Monsabi-é, son grand mérite, 
la cause de l'universel et durable succès de sa prédication, 



(I) Exposition du Dogme c2itholique — 4e édit. p, III et IV, 
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(>e*^t qu*îLà {n-ècàié toate sa vie, avec un talent que d^atitres 
ont égalé, surpassé même par certains côtés, ce que les prédi- 
'-cateurs de. son temps ne prêdiaient plus. C'est pour avoir 
été le moins. actuel des prédicateurs de son temps, qu'il a 
répondu au plus grand besoin de son temps et de tous les 
temps, qui est celui d un enseignement de la foi catholique 
sérieux et complet. A ce point de vue sa prédication n a pas 
été seulement Tune des plus fructueuses du siècle dernier : 
elle a été une grande leçon et un grand exemple pour tous 
ceux qui ont à remplir le même ministère. Puisse la leçon 
être comprise et lexemple suivi en tout pays catholique ! 

Ce n'est pas qu'il ne «soit quelquefois utile et parfois 
nécessaire de traiter en chaire des questions actuelles. Le P. 
Monsabré a débuté à Notre Dame de Paris par une prédica- 
tion de ce genre qui ne fut assurément pas sans éclat ni sans 
fruit. Son Avent de 1869 " Concile et Jubilé " et sui-tout 
son Carême de 1872 " Hadiealisme contre radicalisme " sont 
mieux que des discours de circonstance, dont l'intérêt ne survit 
guère aux événements qui en cnt été l'occasion et aux émo- 
tions qui les ont inspirés. Ces grandes leçons données avec 
une autorité et une sérénité dignes des prophètes d'Israël à des 
esprits qu'éclairaient encore les feux mal éteints de la guerre 
étrangère et ^de la guerre civile, seraient encore pratiques 
aujourd'hui. Je me demande si l'auditoire de Notre Dame 
serait moins ému et moins intéressé aujourd'hui qu'en 1872 
par cette éloquente revendication de tous les piincipes catho- 
liques qui sont la force et la grandeur de la famille chrétienne 
et l'unique salut de la société civile. Est-ce le charme des 
preinières impressions, le souvenir des émotions et d'un 
enthousiasme de jeune homme dont trente-cinq ans n'ont pas 
effacé la trace ? Il m'a toujours semblé que le P. Monsabré n'a 
jamais été pfais parfaitement lui-même, ni plus parfaitement 
éloquent que dans ces belles conférences, surtout la troisième, 
la quatrième et la sixième, et qu'il n'a tenu qu'à lui d'être 
inecntestableiïient le plus grand orateur de la chaire française 
depuis Lacordaire. 

Au lieu de rechercher ces sujets qui passionnent naturel- 
lement un auditoire et prêtent davantage à la verve et aux 
grands éclats de l'éloquence, il a cru que son devoir d'apôtre 
et de prédicateur était de donner aux âmes affamées de vérité 
religieuse qui accouraient pour l'entendre, l'enseignement 
robuste et substantiel du dogme catholique. Il a voulu que 
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son auditoire gagnât en lumière et en convictions 
ce qu'il perdrait lui-même en gloire peut-être, sûrl 
éloquence et en popularité. Dieu a manifestement béni so» 
zèle et récompensé sa loyauté. L'éclat de sa doctrine toujours» 
sûre d elle-même, parce qu'elle est toujours le reflet de la doc- 
trine du plus sûr et du plus savant des maîtres, a rayonné de 
Notre Dame sur la France entière et sur toute TEglise, Au 
lieu d'avoir été simplement le plus éloquent parleur de son 
temps il en aura été le Docteur et le Maître le moins contesté» 

Dieu a vraiment exaucé l'humble et touchante prière quil 
éciîvait en commençant son exposition du Dogme Catholique. 
" Daigne me bénir dans la tâche que j'ai entreprise, Celui 
" qui disait au Docteur Angélique : Tu as bien écrit de moi, 
'* Thomas. — Bene scripsisii de me Thoma. — ^ Daigne me 
" conduire dans les longs et difficiles chemina que j'aurai à 
" parcourir, l'Etoile radieuse qui reflète mieux que tous les 
" maîtres es-science sacrée la lumière du Soleil éternel, -r— 
" Marie Immaculée, priez pour moi ". ' \ 

Nous reviendrons peut-être plus à loisir sur l'œuvre du 
P. Monsabré. Nous avons tenu a ac(|uitter de suite, en partie 
au moins, la dette de notre famille religieuse qu'il a si parfai- 
tement honorée et servie par ses vertus et par l'éclat si pur de 
son long et irréprochable apostolat. 

Fr. Th. Dom. C. Gonthier, 

des Frères Prêcheur. 
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MADRIGAL. 



A /it Vierge. 




MF par votre bouté d'âme, 
J'ai désiré, d'un grand désir, 
Pour mon amie et pour ma i)ame, 
Vierge unique, vous choisir ; 
Mais je m'en vois tant incapable, 
Malgré votre immense douceur, 
t^ue j'ai caché, comme un coupable, 
Ce désir au fond de mon cœur. 



Dit-on pas qu'un amant sincère 

De votre agissante vertu, 

Par une suite nécessaire 

A tous en paraît revêtu ? 

Or comme il s'en faut que l'on trouve 

En moi cette conformité, 

Je ne puis, sans que rien le prouve. 

Proclamer ma fidélité. 



Et si j'osais dire : " Elle m'aime ! '' 

Pauvre que je suis je craindrais 

Qu'il ne rejaillît sur vous-même 

Des rires que j'exciterais. 

C'est pourquoi, ma Dame, à personne 

Je ne me confie ; et je veux 

Vivre pour vous sans qu'on soupçonne 

Ni ma tendresse, ni ses vœux. 



H. MARIENLOB. 
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PRÉJUGÉS SUR LES CATACOMBES 



UN C0URS3DE M. MARUCCHI 




L EXISTE sur les Catacombes — que l'on a creu- 
sées pendant quatre siècles, puisque les derniè- 
res sont du commencement du V^ siècle, — il 
existe plusieurs préjugés qu'il faut détruire. 



Premier préjuge 



Tout souterrain, dans Rome, est une Catacombe. 



D'abord, on s'imagine que tout souterrain qui se ren- 
contre dans l'enceinte de la Rome actuelle, est une Cata- 
combe ; ainsi par exemple des souterrains de Sainte Puden- 
tienne. Rien de plus taux ; et la raison, c'est que la loi 
des Douze Tables défendait toute sépulture dans l'enceinte' 
de Rome. Il est vrai que Rome a eu deux enceintes, sans 
parler de l'enceinte de Bomulus. 



Mur de Sbrvius Tullius. 



Premièrement, elle a eu, jusqu'au IIP siècle, l'enceinte 
de Servius Tullius. L'on en reconnaît des restes considé- 
rables dans ces murailles et ces portes encore debout, par 
exemple dans le voisinage de la gare. Vous voyez là un 
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grand mur qui longe la voie ferrée ; eh bien ! voilà des 
restes de l'enceinte bâtie par le sixième roi de Rome, 
Servius Tellius^ 500 ans avant Jésus-Christ. 

Il est en tuf, ainsi que ces fragments de la piazza 
magnanapoli qui sont protégés par une clôture, parmi des 
plantes et sous un palmier. Tout près, dans un palais voi- 
sin, le palazzo Antonelli^ on peut voir la seule porte qui ait 
été conservée de cette enceinte de Tullius^ la porta Fonte- 
nalis. Nous avons donc là, sous les yeux, trois importantes 
sections de la première enceinte de Rome. 



Mur d'Aurélibn. 



Mais Rome eut une deuxième enceinte à partir du 
IIP siècle, l'enceinte impériale qui subsiste encore aujour- 
d'hui, et qu'on appelle " Aureliana ", parce qu'elle fut 
construite sous l'empereur Aurélien (370 ap. J.-C). 

Elle mesure de quinze à seize milles de tour. 

Ainsi donc, ce n'est qu'au delà de ces deux enceintes 
qu'on pouvait inhumer les morts. Et pourtant, ne trouve- 
t-on pas des tombeaux entre l'enceinte de Tullius et l'en- 
ceinte d' Aurélien ? Oui, on en trouve, mais ce sont des 
tombeaux païens, des tombeaux creusés là avant l'ère chré- 
tienne, et avant la construction du mur d' Aurélien 7 il y a 
de ces tombeaux à la place Venise, au commencement de la 
voie Flaminia^ vis-à-vis le Corso^ entre le Capitole et la 
place du Peuple. 

A l'âge des Chrétiens, le terrain compris entre les deux 
enceintes ^'était tellement bâti que les chrétiens, désireux 
de s'éloigner du voisinage des païens, n'ont jamais creusé 
de tombeaux en deçà de la ligne actuelle du mur d' Aurélien. 



Souterrains dans Rome. 



Les souterrains d'aujourd'hui, sous telle ou telle église, 
ne sont donc pas des Catacombes. Ce sont des églises plus 
anciennes, simplement. A Rome, la plupart des églises ont 
été rebâties ; et ces églises reconstruites offrent alors deux 
parties superposées : l'église inférieure, et l'église supérieure. 



uigiTized by 



Google 



■ 



PRÉJUGÉS SUR LBS OATACOMBBS 141 

Avec le temps, le niveau^ du sol s'est exhaussé ; la partie 
inférieure, maintenant, n'est mise à jour que par les fouil- 
les ; ces fouilles nous révèlent alors l'église la plus ancienne, 
l'église primitive. 

Oui, il arriverait toujours, en creusant sous les vieilles 
églises de Rome, de découvrir une église plus ancienne. 
Cela s'est vu à S Clément ; cela s'est vu au Forum, dans 
l'église de Santa Maria Antiqua ; et dire que les souter- 
rains découverts vont aboutir aux catacombes de S, Calixte, 
comme on le dit pour l'église de Ste-Pudentienne, pour 
celle des SS. Côme et Danciien, c'est de la pure fantaisie. 

À Santa Maria in Via Lata. 

Au moins n'y a-t-il pas dans l'église de Santa Maria 
in Via Lata, bâtie sur le Corso au septième siècle, n'y a-t-il 
pas des souterrains où S. Paul auraient été détenu prison- 
nier, lors do son séjour à Rome ? 

Il n'en est rien. Les ruines que l'on montre là, sont 
plutôt les ruines des murs de ces " sejpta julii ", édifice bâti 
par César et Agrippa pour les assemblées publiques et des 
fins d'élections politiques. Les décors religieux qu'on y 
voit sont ceux d'un oratoire dédié à S. Martial, et d'une 
diaconie du VI^ siècle. La prison de S. Paul était, plus 
probablement, près des " Castra Prœtoria ". 

À Ste-Agnès, place Navone. 

Dans la belle petite église de Sainte Agnès, à la piazza 
Navona, et qui appartient aux princes Doria Famphili, les 
** guides " vous diront qu'il y a des Catacombes, et qu'elles 
sont en communication avec les Catacombes de Sainte 
Agnès, hors les murs. Rêves et fantaisies ! Ce n'est qu'un 
reste des fondations de l'ancienne petite église bâtie au 
VHP siècle, sur le lieu du martyre de la Sainte, et agrandie 
au XIP, sous le pape Calixte II ; ce n'est que cela qu'on 
montre, et c'est déjà beaucoup. Vous entendrez dire de 
semblables histoires sur la prison Mamertine» Won croyez 
rien. Il n'y a pas de Catacombes chrétiennes entre les 
enceintes de Servius Tullius et d'Aurélien. Plusieurs Cata- 
combes, sans doute, remontent au premier et au deuxième 
siècle, mais toutes elles sont situées au delà du mur d'Auré- 
lien. Telles sont celles de Priscilla, de Calixte, de Prétex- 
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tat, de Domitille, qui est du P^ siècle. Je le répète, la rai- 
son qui a empêché de creuser des Catacombes dans le ter- 
rain que devait circonscrire, au IIP siècle seulement, 
l'enceinte Aurélienne, la raison, c'est que ce terrain était en 
bâtisses. Pour éviter le voisinage des païens les chrétiens 
sont allés plus loin enterrer leurs morts. 

Deuxième préjugé : 

Les Catacombes, lieu ordinaire de réunions. 

Il y a un deuxième préjugé sur les Catacombes, et c'est 
de répéter qif elles ont été la demeure habituelle des chré- 
tiens, le lieu ordinaire de leurs réunions. Deux faussetés 
impossibles de justifier. Même aujourd'hui on ne pourrait 
pas y vivre, à plus forte raison au 1^*" siècle, quand elles 
étaient pleines de tombeaux. Outre les inconvénients géo- 
logiques d'un pareil gîte, il faut compter avec le voisinage 
des cadavres dont elles étaient pleines, et pour lesquels on 
n'employait pas de cercueils. On se contentait de les enve- 
lopper dans dos linges et des toiles, de les oindre de parfums, 
pour 1 s déposer ensuite dans les cavités de la paroi, dans 
les " loculi ", et puis d'une plaque de marbre, ou avec des 
tuiles, on fermait le " loculus " (1). Ce voisinage eut rendu 
tout séjour impossible, tant l'air devait y être irrespirable 
et chargé ! Enfin il n'existe aucun document qui autorise 
ce préjugé ; comment dont expliquer qu'il ait pris cours ? 

Les Gardiens des Catacombes. 

Il découle d'une interprétation erronée de certains pas- 
sages des actes des martyrs, de ceux de Sainte Cécile, par 
exemple. On y lit de l'évêque Urbain, qui était le Pape, 
qu'il demeurait dans les cryptes des martyrs, " in cryptis 
martyrum^\ Cette expression, insérée dans l'oflice du 
bréviaire romain, on l'a prise au pied de la lettre, au lieu 
de considérer qu'il existait alors des édifices, des maisons 
pour les prêtres; gardiens des Catacombes. On avait bâti 
ces maisons ail-dessus des Catacombes, et sur le sol qui les 

(I) '* Ainsi se passèrent trois si^c'es, les plus beaux siècles du monde. 
Entre Fombre de la ruit el la clarté c'es flambeaux, on y appcrtait le corps 
supplicié de quelques uns d'entre eux (les chiétiens) ". Lacorc'aire, lettres à 
un jeune homme, p. 254, 
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couvrait ; et ce n'est pas dans riiitérieur des Catacombes^ 
mais au-dessus, que Ton doit localiser les séjours mentionné» 
dans les- actes des martyrs. / s 



Lieu des assemblées chrétiennes. 



Les Catacombes n'étaient-elles pas, au moins, un lieu 
ordinaire de réunions liturgiques ? Si on Ta cru, c'est encore 
par une fausse interprétation des quelques passages des 
actes des martyrs. En y lisant que les chrétiens célébraient 
des offices religieux devant les tombeaux des martyrs, on 
avait raison de croire le fait, mais on avait tort de le croire 
commun et très fréquent. Non, le lieu ordinàii'e de ces 
réunions du culte était k Tintérieur de la ville, aux temps 
apostoliques. L'épitre aux Romains le prouve, en transmet- 
tant les salutations de S. Paul aux diverses assemblées de 
fidèles réunis dans le palais des plus riches d'entre eux (!)• 
Tels étaient ces Prisca et Aquila, sur l'Aveutin, là où est 
l'église de Suinte Prisque. 

La partie de la maison affectée aux réunions des fidèles 
s'appelait " Dominicam ", tout d'abord, et aux premiers 
jours,' c'est-a-dire : endroit consacré au Seigneur ; en grec, 
kuriakon ; Chureh, en anglais Tel était le lieu 
accoutumé des assemblées religieuses pour l'exercice du 
culte, dont parle Pline dans sa lettre a Trajan, et Saint 
Justin, dans son Apologie. C'est là qu'on disait la messe, 
comme chez le patricien Pradens^ au Veminal. L'on peut 
conclure, par conséquent, que nos églises actuelles retrou- 
vent leurs origines dans les palais des patriciens romains. 
Dans les Catacombes, lieu de sépultures, n'avaient lieu que 
par hasard des assemblées liturgiques. C'est pour les enter- 
rements, les " deposiiîones ", qu'on s'y rendait de règle, et 
en accomplissant de pieuses cérémonies, comme on le fait 
encore de nos jours. 

(à suivre) 



(I) ** Saluez Prisca et Aquila.... Saluez aussi l'Eglise qui est dans leur 
maison : Sa/ti/afc Priscam et Aqnilam ., . , et domesticam ecciesiam earum ", 
Ad Kom. XVI, 2=5. 
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L. J.rnowW, Professeur de littérature française à l'Université 
Laval de Montréal. Quelques Poètes. Un vol. in-8° 
de XI (Préface très-complète de M. F. Ooppée) 462 pp^ 
Paris, Oudin, 1907. 




A Î^ÔRMATIÔN intellectuelle des jeunes gens- 
est trop chère aux âmes dominicaines pour que 
les lecteurs du " Rosaire " n'acceptent volon- 
tiers que je me place, en cette étude d'un livre 
récent, au point de vue spécial de notre jeu- 
nesse studieuse. C'est à elle surtout que je- 
veux présenter ce livre qui par le sujet qu'il 
traite, par le nom de son auteur, la charge que- 
ce dernier occupe à l'Université Laval, se recommande suf- 
fisamment. 

Sous une forme attrayante, en restant toujours à la por- 
tée des jeunes étudiants, ce livre leur donne d'aimables^ 
leçons sur un sujet très-utile, je dirai : très-actuel en notra* 
Canada : La formation d^ habitudes intellectuelles. 

Ce n'est pas tout en effet que de savoir beaucoupv ni 
même de le savoir bien ; ce qu'il importe particulièrement 
d'acquérir c'est l'esprit de méthode, par lequel nous tirons^ 
le parti le phis grand possible — de ce que nous savons, 
certes — mais davantage encore de nos facultés natives. 
Sans l'esprit de méthode, sans les habitudes d'analyse et de 
synthèse, de spéculation et de mise-en-œuvre qu'il suppose, 
nourrit et accroît, nous deviendrons facilement des pédants ; 
évitant même cet écueil et nous élevant jusqu'à être des 
professeurs, des avocats, des médecins passables, jamais nous 
ne serons des hommes de pensée, des producteurs d'idées ; 
nous n'aurons jamais sur l'avenir de notre race ou de notre 
espèce, l'influence directrice à laquelle tout homme doué 
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d'iiltelHgêneô) de volonté, de principes et de êavoir, a le 
légitime droit, presque le devoir, d'aspirer. 

Or le livre de M. Amoàld, sans enseigner précisément' 
tout celà> e«t une trës-instructive.niise en jeu de ces qualités' 
intellectuelles qu'il nous importe d'acquérir > il est remar* 

Suable à ce titre que sa valeur dépend presque totalement 
e la méthode rigoureuse de l'auteur ; de sorte que sans 
recherche de transcendance, simplement, bonnement^ 
M. Arnould nous intéresse A son œuvre, et il faut probable^ 
ment être " du bâtiment " pour concevoir ce qu'un tel 
livre, si facile d'apparence, dénote de savoir-faire et de 
patientes investigations. C'est pourquoi, étudiant '* quel- 
ques poètes " pour mes jeunes lecteurs, je leur démontrerai 
du même coup, et à peu de frais, je l'avoue, ce qu'on entend 
par méthode et esprit méthodique. 

Car la méthode biographique de critique littéraire 
exposée par l'érudit professeur, n'est qu'une application, 
une spécification de la méthode intellectuelle prise dans son 
sens le plus générique ; et la méthode consiste à remonter 
sans cesse d'une diligente et sincère analyse à une équitable 
synthèse, du fait particulier à la loi, de l'eftet à la cause ; 
pour redescendre ensuite de la cause à l'effet, pour perce- 
voir plus intimement le phénomène grâce à la connaissance 
de la loi, et le pénétrer plus avant par l'analyse qu'aiguiso 
la synthèse. 



L'ouvrage se diviseen-deux'partiés de dimensions trèrf 
inégales. Bans la première (pp» 1-.54) l'auteur expose la 
méthode biographique de critique littéraire. C'est la partie 
fondamentale de l'œuvre, où les principes sont posés et 
exposés. 

La seconde partie est une démonstration pratique de 
la méthode (p. 20, note) appliquée successivement : à des 
auteurs morts, (Malherbe, pp. 55, 132 ; Racan, pp. 233, 228 ; 
Chénier, pp. 269, 332) puis à un auteur encore vivant.- 
(M. Sully.Prudhomme, pp. 391, 448). 

Tel est le plan logique de l'œuvre, bien que l'auteur ait 
inséré, selon l'ordre chronologique, entre Racan et Chénier, 
le poète apothicaire poitevin Paul Contant ; entre l'étude 
sur Chénier et l'étude sur Sully-Prudhomme — comme par- 
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lant d'un mort à demi-vivai)t -^ une visite à l'un des logis 
de V. Hugo à Paris. Enfin en appendice, une étude du 
Criton de Platon, œuvre de jeunesse. 

Le chapitre sur P. Contant, encore que d'une valeur 
démonstrative peu péremptoire, est l'un des plus charmants 
du livre ; la visite chez Ilugo une aimable reconstitution» 
Pour l'appendice, j'espère en avoir dit de bien tout ce que 
l'auteur en pense, en le doni»ant, aux bons élèves qui me 
liront, comme modèle de dissertation classique. Mais 
M. Arnould nous a trop gâtés par son étude analogue des 
Stances de Bacon pour que le travail de l'étudiant nous 
réserve anjourd'hui d'autre plaisir que celui d'y deviner le 
maître. 



^"^^ 



])n style '^e l'ouvrage, un mot en passant ; il tient de 
cette aisance raffinée, de ce badinagc à fleur des choses qui 
est comme la caractéristique des écrivains universitaires et 
jésuites ; on y voit sourire l'homme distingué, sûr de son 
fait, qui en dirait bien plus long s'il voulait. Style de bon 
ton et de bonne compagnie, suprême héritage d'un régime 
où les humanités formaient le fonds commun des rapports 
sociaux. 

Ce n'est p )int que par endroits la pensée ne s'attarde 
à des phrases de syntaxe latine plutôt que française, un peu 
chargées de relatifs et d'incidentes prolixes. Mais toujours 
l'idée se développe logiquement, même en ces périodes 
antiques dont F. Brunetièrc renouvela la formule. Sans 
danger pour un écrivain qui possède sa langue comme 
M. Arnould, cette manière n'est pas accessible aux débu- 
tants, inhab.les à tourner à temps le redoutable quiproquo. 

On peut louer aussi l'esprit de l'auteur, qui est bon, 
sans plus ni moins. Un théologien de profession hésiterait 
parfois à permettre qu'on rapportât sans la qualifier quelque 
proposition de douteux aloi, dangereuse pour de jeunes 
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oreilles (1). Mais ceux qu'inquiéterait sur l'orthodoxie de 
l'auteur le patronage revendiqué de l'épicurien Ste Beuve, 
peuvent s'assurer que si le chrétien, en M. Arnould gêne 
peu l'universitaire, du moins l'universitaire ne faît-il jamais 
non plus tort au chrétien. Bien souvent, au cotitraire, ils 
éprouveront le plaisir de rencontrer des pensées qui n'ont 
pu venir qu'à un esprit largement imbu de christianisme. 

Faites ces remarques au sujet du style et de la doc- 
trine de l'auteur, je me propose d'exposer en suivant 
l'ordre de son livre : 

I. La méthode. — II. Son application : 1° aux morts ; 
2^ aux vivants. 



^^# 



La méthode que Ste Beuve appliqua si ingénieuse- 
ment à la littérature est antérieure — du moins le pensë- 
je — au siècle dernier. 

' Quel étudiant d' Ecriture-Sainte en eôet n'a retenu ces 
<îeux hexamètres d'un si évident cachet scholastique : 

Quis, scopus, impellens, sedcs, tempusqne locusque 
Et modus : hsec septem scripturse attendito, lector. 

Or ils pourraient justement servir de topiques à la 
méthode biographique. 

(I) Au sujet notamment de Chénier et de SuUy-Prudhomme. Du 
premier, le paganisme — j'adoucis — mériterait au moins un désaveu. Une 
impertinence, — Kant et Chénier s'accorderaient ils à l'énoncer — reste une 
impertinence (p. 319*. Le poète et le philosophe contredisent là S. Paul et 
l'enseignement catholique. 

Pour M. SuUy-Prudhomme, sa philosophie est extrêmement ondoyante,: 
il aurait fallu en prévenir un auditoire encore peu au courant des doctrines. 
— Et pour vider ici cette question de principes, — j'oserai faire remarquer à 
M. Arnould, pui^qu'il ne craint pas les mots forgés (p. 331), qu'il aurait pu 
créer le mot aiithroponohme (de nous^ niens^ raison) pour désigner cette théo- 
rie de M. Sully-Prudhomme, par laquelle le poète se refuse à prêter à Dieu 
<les pensées humaines \ théorie parfaitement orthodoxe ; les catholiques, et 
surtout les mystiques, sont très éloignés de l'erreur contraire : il ne faut 
■cependant pas méconnaître que par Tlncarnation, le Verbe est homme, et 
qu'à cause des opérations théandriques nous pouvons attribuer à Dieu des 
sentiments d'homme. Le Sacré-Cœur est la plus substantielle des réalités. 
Pour Panthropomorphtimey c'est une hérésie spéciale et condamnée en quel- 
<|ues moines grecs, encore plus ignorants que pieux, qui pienant à la lettre 
les métaphores par lesquelles l'Ecriture parle des mains et du bras de Dieit, 
«n concluaient qu'il avait un corps humain. 
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Ensuite, quand Guillaume, abbé de St Théodoric, 
écrivait, environ Tan 1150, dans son livre du corps et du 
sang du Seigneur (Migne. 180. 359.) que pour bien com- 
prendre les Pères, et notamment St-Augustin, il fallait 
reconstituer le cadre historique de leurs écrits^ il ne deman- 
dait guère autre chose, sinon qu'on appliquât à la patris- 
tique la méthode que nous étudions. 

Et quand le dit St Augustin, dans son livre " de recen- 
sione libronim ", que nous connaissons mieux sous le titre 
de Rétractations^ et qu'il écrivit en 427, trois ans avant sa 
iHort, indiquait pour chacun de ses ouvrages antérieurs la 
date, Voccasion, le but spécial, ne semble-t-il pas qu'il ait 

f)re8senti l'importance de la méthode biographique pour 
'intelligence d'un auteur ?. . . 

Il reste évident toutefois que notre époque a rédigé en 
système, appliqué avec suite et poussé aux logiques consé- 
quences, bon nombre d'intuitions des anciens. Ses métho- 
des historiques, notammeut, ont acquis une précision pleine 
de grandeur — lorsqu'elles évitent les partis pris. — Et en 
ce sens, il n'y a aucune difficulté à attribuer à Ste Beuve 
l'honneur d'avoir doté la critique littéraire de la méthode 
biographique. 

Qu'est-ce donc que cette méthode : mes préliminaires 
l'ont déjà indiqué. Elle consiste à replacer dans son cadre 
historique, ou plus exactement encore biographique, l'œuvre 
de l'homme que l'on étudie pour en saisir avec la valeur 
intrinsèque (soumise aux règles éternelles du Vrai et du 
Beau), la genèse, le développement, les transformations, la 
portée morale et l'influence ; autrement dit, à expliquer 
î'un par l'autre l'homme et l'œuvre, et plus encore l'œuvre 
par l'homme que l'homme par l'œuvre. 

Il ne s'agit, par conséquent, de rien moins que de 
reconstituer la vie d'un auteur, avec le plus de fidélité pos- 
pible, et de poursuivre avec patience et sagacité, dans les 
moindres détails de son existence, les mouvements de sa 
pensée créatrice. Telle est la théorie de Sainte-Beuve, 
qu'expose M. Arnould dans son premier chapitre (pp. 4, 
sq — 37 sq.), et dont il montre immédiatement l'application 
faite par le Maître à Montesquieu; 

Ce court aperçu permet de comprendre et la portée 
4'une telle méthode, et aussi les difficultés que présente sa 
mise en action, Son utilité est indéniable, et en dehors de 
joute idée littéraire, je l'ai vue appliquée avec grand fruit 
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àl'étnde âes moralistes, de St-François de Sales, par exem- 
ple, et St-Liguori, dont la vie seule peut expliquer les évolu- 
tions doctrinales.- Mais elle prête le flanc aux objections, 
■comme tout système humain ; l'auteur les présente (p. 32) 
^t s'en débarrasse heureusement. 

On accuse donc la méthode d'encombrer la critique 
littéraire, de rabaisser les auteurs, et d'être inapplicable aux 
■^Scrivains de premier ordre. 

M. Arnould passe rapidement sur la première qui est 
pourtant sérieuse. On conçoit que plusieurs sciences auxi- 
liaires sont intéressées à cette méthode de critique litté- 
raire ; toutes celles qui peuvent nous apprendre à mieux 
•connaître l'homme et son histoire sont invitées à fournir 
leur contribution à l'œuvre. Là peut-être se trouve le péril 
^e la méthode. 

Un écrivain qui ne saura pas beaucoup sacrifier de son 
'érudition arrivera vite à un fastidieux encombrement. Il 
nous montrera qu'il est chartistc, archéologue, généalo- 
giste, héraldiste. M. Arnould patronne en passant l'astro- 
îogie ; un autre aura d'aussi bonnes raisons pour exiger 
l'examen graphologique de son sujet. Que dire de la phré- 
iiologie, de la chirologie, de l'anthcoporaétric et de quel- 
ques autres, toutes sciences expérimentales ayant fait leurs 
preuves ?.. La sobriété s'impose ; espérons que le goût 
5es écrivains la leur fera garder toujours. 

Pour la seconde objection qui est toute spécieuse, M. 
Arnould en concède le principe. Mais, dit-il, avec de la 
largeur de vues on échappera au danger de diminuer par 
trop son grand homme. 

On s'étonne d'abord de la troisième objection. Les 
grands écrivains ne sont tels que parce qu'ils sont plus puis- 
samment hommes, et d'emblée on conçoit que leur vie soit 
plus utile à connaître que celle d'un auteur de deuxième ou 
troisième rang. Il paraît cependant qu'il est de bons esprits 
À soutenir le contraire, et il faut remercier M. Arnould de 
les avoir réfutés. 

On pourrait faire deux autres objections, insolubles, et 
•qui pourtant n'enlèveraient rien de sa valeur à la méthode, 
parce que, bien comprise, elle aura dû en tenir compte. 

La première, c'est que le travail de l'homme n'est pas 
apte à pénétrer l'homme jusqu'en l'intime ; l'homme reste 
un mystère pour l'homme, et le critique doit toujours 
craindre qu'un détail inconnu qui lui eût dopué Ift clef du 
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J'este ne lui ait échappé, parce qu'il était insaisisissable. Il 
faut faire la part du libre arbitre, autrement qu'en paroles : 
toute théorie déterministe, si logique, si spécieuse qu'elle 
3oit, est contraire à la nature des choses, fausse par consé- 
quent. Or prétendre arriver à donner la formule équiva- 
lemment exacte d'utie œuvre ou d'un homme, par la con- 
riaissance de leur milieu d'évolution, c'est à peu de chose 
prës du déterminisme. Un cheval de fiacre emporté ne 
donne point la raison du " Cuirassier " de Géricault, non 
plus qu'un coucher de soleil, celle des " Orientales ". 

La seconde objection est semblable à la première. Si 
l'homme ne comprend point l'homme, encore moins com- 
prendra-t-il Dieu en l'homme, c'est-à-dire l'œuvre de la 
grâce tendant incessamment à conduire l'homme vers une 
fin qui n'est point la gloire littéraire ni aucune autre gran- 
deur temporaire. Difiîculté qu'il devrait suffire d'énoncer, 
Bt qu'il est toujours utile de développer un peu, même 
devant un auditoire chrétien ; je ne le ferai cependant 
point, observant simplement que c'est la maladie, la tare 
jDu le vice originel des théories modernes de tout vouloir 
expliquer indépendamment de l'action divine. 

A cause de ces deux impossibilités il faudra donc que 
la méthode s'en tienne à des solutions plus ou moins pro- 
bables. 

M. Arnould termine son exposé par des conclusions 
pratiques, une dernière vue de la méthode, quelques notes 
historiques, des plans de travaux, des sujets d'ouvrages, 
des indications techniques, dont les jeunes gens tireront 
profit. Ainsi s'achève la partie fondamentale de l'ouvrage. 



^'^^ 



Après avoir si longuement parlé de la méthode biogra- 
phique, il reste peu de choses à dire sur l'application qu'en 
lait M. Arnould. 

Déjà j'ai signalé le nom des auteurs qu'il étudie dans 
pon livre : Malherbe, Racan, Chénier, parmi les morts ; 
}A. SuUy-Prudhomme, parmi les vivants. Remarquons en 
passant que le goût du savant professeur le porte vers les 
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poètes précis, précis jusqa'à la sécheresse, comme Malherbe^ 
ou seulement jusqu'à l'abstrait, comme SuUy-Prud homme» 

Parlons d'abord des morts. 

Chacun à son point de vue, les trois études présentent 
un intérêt spécial aux jeunes étudiants. Dans le chapitre 
consacré à Malherbe ils trouveront une étude, particuliëre*" 
ment fouillée, de l'influence d'un réformateur sur ses disci-* 
pies et sur ses adversaires. Eacan les initiera à la vie et 
aux découvertes d'un chercheur érudît et patient. Avec 
Chénier, ils sentiront au vif la répercussion du tempéram-^ 
ment de l'auteur et celle des mœurs d'une société sur une 
œuvre poétique. 

En toutes les trois, ils verront par quel art souple on* 
passe incessamment de l'œuvre à la vie et de la vie à l'œu-* 
vre, ce qui est le propre de cette méthode critique ; ils sai- 
siront le procédé de cette souplesse qui consiste à mettre 
Funité dans un travail si divers. 

Et comment cela ? Par un moyen ingénieux. Une 
première vue d'ensemble de l'œuvre et de la vie d'un auteur 
a révélé au critique un trait saillant et commun qui semble 
se reproduire. à tous les âges de l'homme, et reparaître en 
toutes ses œuvres. 

Voilà le principe de a synthèse qu'une exacte et minu^ 
' tieuse analyse va lui permettre de coordonner. Ainsi, dans 
Malherbe, le fil conducteur de M. Arnou d, c'est :e fameux 
" Enfin Malherbe vint !.. '' ; dans Rîican, le goût de la vie 
des champs, contrarié par le métier des armes ; dans Ché* 
nier, la naissance au pays hellène. 

Vers ce point, l'auteur fait converger insensibement 
tous les jugements qu'il porte de son sujet, au fur et à 
mesure que son étude le lui révè'e plus c(»mplètement. Dc 
là l'unité et le charme de la critique biographique. Mais 
de là aussi, les dangers du parti pris, des opinions hâtivesj 
des jugements tendancieux ; et d'une étroitesse qui se 
borne à estimer humainement une vie et une œuvre 
humaine, sans tenir compte de U ur portée morale. 

Ce dernier point ressortira mieux de ce qui me reste à 
dire de l'application de la méthode à M. SuUy-Prudhomme. 

Appliquer la méthode aux morts doit paraître assez 
facile, surtout lorsque l'on est réduit — comme M. Arnould 
le fut probablement pour son étude sur Paul Contant — à 
la critique interne des œuvres d'un auteur, c'est-à-dire. auX- 
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seules données biographiques et clii^onologiques fournies par* 
Texainen des livi*ès. 

Maïs rappliquer sincèrement, prudemment, à un auteur' 
vivant est une entreprise d'une bien autre difficulté. Sans» 
doute, le critique à la ressource de consulter son homme, sii 
c'est une ressource et non un péril nouveau. Il n'en reste' 
pas moins que le critique, devenant moraliste parce qu'il se 
îai; historien, doit porter son jugement sur la vie de son 
patient : jugement parfois dangereux, toujours hâtif. La 
mort est la clef de la vie, et toute vie est un devenir 
qui défie un jugement certain. Le combat engagé par 
Dieu avec l'âme qu'il veut sauver se terminera peut-être* 
par une victoire qui sera le démenti ou la conclusion des- 
péripéties dont l'œuvre — vie et livres — nous avait rendu»- 
témoins. 

C'est évidemijaent le cas de M. Sully-Prudhomme quî 
m'inspire ces lignes. Après avoir cru très sincèrement, c0 
prince des poètes est tombé dans le pessimisme et le doute. 
Le critique a-t-il le droit de considérer ce fait uniquement 
comme l'un des facteurs de l'œuvre de l'écrivain, au même 
titre qu'un revers de fortune, un changement de domicile, 
ou une maladie ? Ou bien doit-il à la tâche qu'il a assumée,, 
aux lecteurs qu'il s'est imposé d'instruire, de juger ce même-, 
fait ? Un chrétien n'hésite pas à reconnaître son devoirj, 
mais aussi la difficulté de porter un jugement. 

L'œuvre de M. Sully-Prudhomme est-elle morale ? 
Non, si la mort la conclut sur le doute ; car en lui, ce doute 
est une défection. Oui, si son étape dernière est le triomphe 
de la vérité perdue, puis rétro ivée ; parce qu'alôi^sla tâche-, 
pour laquelle Dieu avait armé le poète dans Vextase de^ 
Lyon (p. 392.) a été loyalement accomplie. J'explique 
cette dernière pensée, et usant pour un temps des droits de- 
la critique biographique, je le fais ainsi : 

'' Je crois à la sincérité de M. Sully-Prudhomme. 
Vers sa vingtième année, il posséda une foi subjective très- 
intense : à preuve ce qu'il appelle son extase. Mais sa foi 
objective^ sa science de la religion n'était pas aussi solide ;. 
elle sombra dans la lecture imprudente d'auteurs hétéro- 
doxes. De sorte que cet homme que Dieu avait puissam- 
ment préparé pour subir les assauts de l'incrédulité — Dieui 
se fait des saints comme il Lui plaît— -et peut-être pour 
être le phare lumineux d'une époque troublée. ..,.." 
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Ici je ra'arrête ; la fin de toute chair, qu'attend M. 
âuUy-Prudhomme comme les autres hommes, peut seule 
me fournir les éléments de ma proposition complétive. 
Fasse la miséricorde divine que je ne termine^pas ainsi cette 
phrase : 

** est devenu une pierre de scandale et d'achop- 
pement pour plusieurs. Tel est l'aspect sous lequel nous 
5evons envisager l'homme et l'œuvre ". 

Et maintenant j'avoue qu'il y a peu d'écrivains qui 
oseront traiter ainsi un sujet littéraire ; dès lora ils parle- 
ront plus volontiers des morts que des vivants. Mais on 
^oit combien, pour un esprit qui ne s'arrête pas à la sur- 
face des choses, il est périlleux de chercher le vrai point 
^e vue et la formule synthétique d'une vie non achevée et 
•d'une œuvre qui peut encore se compléter. Tandis qu'avec 
les morts, même quand on se trompe, par étroitesse de vue 
ou par ignorance, les libertés sont plus tolérables, évidem- 
ment. 



Puis-je espérer d'avoir convaincu mes jeunes lecteurs 
— sans trop d'ennui pour les autres — de l'intérêt de la 
méthode biographique, et aussi de Tutilité qu'i s tireront de 
la lecture du livre de M. Arnouîd ? Que'ques-uns d'entre 
eux, après avoir fait avec l'ouvrage lui-même une connais- 
sance que cet article voulait rendre désirable, aspireront-ils 
A tourner de ce côté leurs talents et leur activité intellec- 
tuelle (1) ? Je ne sais. Du moins j'estimerais n'avoir rien 
perdu, si j'avais pu leur faire concevoir que les qualités 
naturelles et la facilité ne sont rien sans le travail et sans la 
patience qui ne se hâtent pas de produire, et qui savent 
attendre du temps la maturité de leurs œuvres. 

fr. Valentin m. Breton, 

o. f. m; 



( I ) Volontiers je mentionne à ce propos les travaux de M. F. Rinfret 
rsur les poètes Cr^mâzie et Frécheite. Ce sont vraiment des essais de criti- 
que biographique, ibien que certaines inexpériences de débutant aient juste- 
jiient suscité des réserves de la part d'hommes compétents. ( V, Bulletin du 
JParer FrartçaU, 1906 et janvier 1907, et la Vérité, aux mêmes dates.) 
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DE L'ORGUEIL 




UELQU'UX a dit que l'orgueil, chez un fils 
(l'Adam, est un prodige. Pourtant ce prodige 
se réalise tous les jours. Et no\) seulement 
tous les jours, mais à propos de tous. Et non 
seulement à propos de tous les avantages qu'on 
peut posséder, mais à propos de tous les désa- 
vantages. 

" L'orgueil ne s'a'^'mente pas seulement du 
génie, du talent, de la beauté. Il s'alimente des misères 
qu'il contemple à sa lueur. Par la vertu de l'orgueil, 
l'homme transfigure les faiblesses, s'admire en elles. Il 
admire de plus son propre orgueil, faiblesse suprême dont 
il se vante, comme un pauvre qui devenant fou, s'entoure- 
rait pompeusement de ses haillons déchirés qu'il prendrait 
pour un manteau impérial. ... 

*' L'amour-propre, qui est si insatiable, se prend pour- 
tant aux infiniment petits. Il vit de tout et il vit de rien. 
.... L'apparence la plus menteuse, la plus incapable de 
tromper vous-même ou les autres, il la prend, il la mange 
et cela lui profite. Les faiblesses les plus honteuses, il les 
appelle des passions : il les prend, il les mange et cela lui 
profite. Il s'engraisse de tout, même de la maigreur : il 
s'engraisserait d'un fil de fer ". (1) 



(I) E. HeHo. Paroles de Dieu, (Paris, Perrin 1899). Je conseiUe 
vivement à mes lecteurs de revoir toute la suite de celte étude de l'orgueil, 
originale et pénétrante. Ille partie. La Peur, p. 239.) 
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1. On pourrait dire qu'Hello, dans ce passage, a pro- 
fondément décrit l'orgueil ; et il serait vrai : il en a pénétra 
Vécorce. Mais le cœur est bien plus avant ; et sans un 
secours spécial de Dieu, sans une grâce particulière, il est 
impossible — je ne dis pas de le percer — mais seulement àd 
Peu tendre battre. 



2. L'orgueil est en son fonds une expropriation dé 
DieUj faite par la créature, des droits qu^Il a sur elle. 

Par une bonté incompréhensible. Dieu permet à sa 
créature de vivre comme si elle était indépendante de Lui. 
Il lui fournit l'être et l'agir sans compter, comme elle 
l'exige, se réservant de juger à son heure l'usage qu'elle 
en aura fait : Banquier qui lui ouvre un crédit illimité sui' 
sa caisse, paie à vue les chèques tirés par elle, et n« lui parle 
de rendre compte qu'après qu'elle a suspendu ses opérations. 

De là, l'ingratitude et la malice du péché. 

L'orgueil consiste à user de l'être et de l'agir comme 
si cette amoureuse et divine fiction était la réalité. L'humi- 
lité au contraire pénètre la fiction et cherche, pour y adorei* 
Dieu, la solide réalité de son néant. 



3. La plupart des hommes — j'excepte ceux que Dieu 
instruit, et en petit nombre — croient qu'ils peuvent mou- 
voir leurs jambes, lever leur bras, (écrire comme je fais< 
penser comme je pense, adorer Dieu comme je l'adore du 
fond de mon être,) croient, dis-je, qu'ils peuvent faire cela 
par eux-mêmes, en vertu de forces que Dieu leur a données 
une fois pour toutes. Du moins, s'ils ne le croient pas j 
s'ils savent, ce qui est vrai, qu'à chaque instant Dieu leur 
doit infuser l'être et l'agir, coopérer à leurs mouvements, 
au va-et-vient de leur cœur, et jusqu'à leur penser ; néan^ 
moins ils agissent comme s'ils ne le savaient, ni ne le 
croyaient point. 



4. Du haut de sa bonne santé, celui-ci méprise cet 
homme chétif ; celui-là du fond de sa sagesse, méprise cet 
ignorant ou ce stupide ; ce disert méprise un bëgne, et ainsi 
de suite ; tout comme si être sain, docte, disert leur appar- 
tenait en propre, au lieu d'être une aumône de Dieu, qui 
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peut sariB injustice en transférer l'usage, en c£iatk'gëi^ d'uiV 
signe le sujet. 

Et ce robuste, ce sage, cet éloquent ne pensent plu» 
qu'ils savent fort bien, parfois pour l'enseigner aux autres, 
que ces qualît<5s, ces accidents dont ils tirent gloire ne sont 
rien, ne collent pas à Vâme, et que seul compte ce qu'ils sont 
devant Dieu. 

Et cela — sans parler de la naissance, des richesses, des 
honneurs — cela dans l'ordre de la nature. 



5. Il semblerait que l'orgueil dût être plus à l'aise 
dans l'ordre de la nature que dans celui de la grâce : selon 
la grâce, nous savons si bien que sans Jésus nous ne pou- 
vons rien faire — Sine me nihil.... — La nature s'oublie 
volontiers ; on oublie de rendre hommage pour la santé, 
pour l'intelligence, pour l'être, pour l'agir ; peut-être parce 
que tout ces dons furent antérieurs à la conversion. Mais 
la grâce ? 

C'est la même chose. D'abord je ne songe pas aux 
innombrables grâces ignorées. ... ni, ensuite, aux oubliées : 
plus de charité qu'un tel : grâce ; plus de patience : grâce, 
plus de résignation : grâce ; ferveur, silence : grâces ; et 
quelque fois illusions : les occasions furent moins inopinées, 
ma nature est moins violente. 



6. Est-ce que je crois, par exemple, que la Ste-Eucha- 
ristie que je vais recevoir si facilement.; l'absolution tou- 
jours prête.... est-ce que je crois — pratiquement — que 
ce sont des faveurs et que pour être coutumières, elles n'en 
exigent pas moins une volonté actuelle de Dieu : et qu'il 
pourrait me les refuser ; et qu'il pourrait m'empêcher 
d'accéder à la Ste-Table, au St-Tribunal, comme de fait II 
en empêche quelques âmes qu'il veut désapproprier d'elles- 
mêmes ? 

M. Olier dit qu'il ne savait plus ni marcher, ni parler, 
et qu'il admirait les autres de s'en tirer si aisément. 

7. Concluons donc. J'ai cherché dans l'intime de 
mon être s'il y avait quelque chose qui fut à moi pour l'offnr 
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à Dieu ; je n'ai rien trouvé ni qui fut À moi, ni qui fut moi, 
que je ne tinsse de Lui et dont II ne puisse me priver à son 
gré, même cette dernière raison qui mb constitue. Et j'ai 
aimé mon néant ; et si j'ai compris que ni selon la grâce, 
ni selon la nfiture, ni selon l'agir, ni selon l'être, je ne suis 
rien, c'est à Lui que je le dois. Je vous le rends, je voua 
en glorifie. Vous Mon Dieu, Mon Seul Dieu, Seul Être et 
Seul Dieu. Amen. 

fr. V. M. B. 

o. f. m 
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BÉNÉDICTION D'UN NOUVEAU COUVENT 



Les RR. PP. Dominicains de Fall-River font l'inaugura- 

TION DE LEUR NOUVELLE DEMEURE. Le T. R. P. HaGE^ 
PRÉSIDE. 

Les cérémonies de la bénédiction et de l'inauguration du 
du nouveau couvent des RR. PP. Dominicains qui desservent 
la paroisse Ste-Anne de Fall-River ont eu lieu le 18 avril 
derniei*. Ces. cérémonies avaient un caractère tout à fait privé 
car seuls des membres du clergé et les RR. PP. Dominicains y 
assistaient. 

A l'heure indiquée pour la bénédiction du nouvel édifice, 
qui orne si bien la rue Middle et qui est comme une autre 
perle ajoutée à la couronne des œuvres de Ste-Anne, les mem- 
bres du clergé se formèrent en procession et ils visitèrent cha- 
que partie de l'édifice en chantant des hymnes et des psaumes 
de circonstance. 

Le T. R. P. Hage de Québec et vicaire provincial des 
RR. PP. Dominicains, an-ivé le matin, de la Nouvelle-Orléans, 
présidait à la cérémonie. Le R. P. J. A. Dallaire, curé de 
SS. Pierre et Paul de Lewiston, Me, et M. l'abbé J. M. Monnier 
de la pro-cathédrale Ste-Marie, remplissaient les fonction* de 
chantres et le R. P. Thériault de Ste-Anne, celles de maître 
des cérémonies. 

Après la bénédiction du couvent les RR. PP. Dominicains 
oflfrirent un dîner de famille à ceux qui avait assisté à la céré- 
monie. Les prêtres suivants assistaient au dîner : 

Le T. R. P. De la Chapelle, supérieur des Pères Maristes 
et le R. P. Alain de Boston ; le T. R. P. Bernard, supérieur 
des Pères du Sacré-Cœur de Fairhaven ; le T. R. P. Hage, de 
Québec ; MM. les abbés Fortin et Roy, de Woosocket, Léves- 
que, de Newburyport, Villandré de North Attleboro, Lebel, 
de Phénix, Samson, de Québec, Orosz, chapelain du Cénacle 
de Newport, R. I. ; Lessard de Manville, Deslauriers, Bérubé,., 
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Bobert etlSylv^ain, de Nevv-Bedfbrd; Beasette, de Pleasant 
View, R. I., Carier de Taiintori, Mgr J. A. Prévost, P. A., 
Oasaidy clia-ncelier du diocèse de Fall -River, La vallée, Musse- 
iey, Deleiïiafre,<jriguère. Valais, Blanchette,Chagnoii, Lévesque, 
Monier etT lîffaher, tous de Fall-River. —-:, ■..^. 

Outre le T. R. P. Hage, du couvent de Québec, il y avait 
le T. R. P. Duchaussoy et le R. P. Dallaire du couvent de 
Lewiston ; le T. R. P. Brosseau, dé' celui d'Ottawa et tous les 
RR. PP. Dominicains de Ste-Anne. 

Après le diner le T. R. P. Grcll?au prit la parole et dans 
une charmante albcution, il parla de la fête que la maison 
<îélébrait et il affirma de nouveau Li belle union qui existe 
entre le clergé régulier et séculier dans ce payr. 

Le T.,R. P, Owlleau ne put laisser passer l'occasion sans 
parler des grandes œuvres accomplies par la paroisse qu'il 
dirige et qu'il aime tant. 

Il a payé un juste tribut dcloges au R. P. Charland, 
l'architecte du nouveau monastère. 

Les RR. PP. Dominicains ont rec^u des télégrammes d? 
Sa Grandeur Mgr Harkins de l*rovidence ainsi que de la part 
de plusieurs prêtres que des circonstances empêchaient de venir 
prendre part à cette fête. 




Le uQi 






couvent des RR. PP. Dominicains de Fall-River. 
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Québec, Jacques-Cartier, retraite de 

1ère Communion du 28 avril au2^m9Â IL. 1\ JR.OY. 
^i-IlYACiNTHE, Notre-Dame, Réunion 

du T. O., le 30 avril R.. P.. Kondot. 

QuÉuic» Basilique, Mois de Marie T. R. P.. Hagk. 

pT-Luuïs DE France, Montréal, Mois- 

de Marie R. .P.. Germain^ 

gT-VlSCENT DE PAUL, MONTRÉAL, Mois 

de Marie R. P. Schm4TT.. 

ST'Dominique, le 3 mai R. P. .Bérard.. 

^t-Hvjlcinthe, N.-D., 9 mai, Ascention.. R. P. Boisvert. 

gT-HYAClNTHE, N.-D., içmai, Pentecôte. R. P. BÉIlARP.. 

Abkotsford, 19 mai Pentecôte R. P. Doyon. 

^t-Pairice de TiNwicK, 30 avril R. P. Couet. 

Teune Lorette R. P. Langlais.. 

g TE- An AST ASIE, retraite .• R. P. Rûy;, 

' Impkimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. ^|^»^ 
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a terre ea pleia travail aoas offre raoias 

[d'ivresses, 

JJ^e ciel brulaat et lourd moi as de pure clarté ; 
*FaiLt=il donc que tu disparaisses, 
Ipriatenips ? — je fais place à l'été. 

Toa azur opalia versait taat de caresses 
Sur le sol que la auit délaissait, si;^ toa tour 
*Faut=il doac que tu disparaisses 
s£:?(urore ? — je fais place au jour. 

Pourquoi vous dérober, I^eiae, à aotre 

[teadresse ? . . . 

^es chaats, les fleurs, qu'ua mois duraat 

[^ous avcE eus 
'Faut^il doac que tout disparaisse ?. . . 
— ^e dois vous coaduire à ^^ésus. 

3{. 3/Lariealob. 
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LE THÉÂTRE 



(suite) (1) 



m^^ 

j" 



HER PUBLIC, il y a vingt ans que nous avons 
" fait connaissance et nous n'avons jamais eu 
" à nous plaindre sérieusement l'un de l'autre. 
" Ce n'est pas cependant que quelques esprits 
" n'aient essayé de semer les mauvais propos et 
" la discorde entre nous. Tout récemment 
" encore, au sujet d' Une visite de noce, on t'a 
" crié plus que jamais : N'y va pas, c'est 
" immoral ". Heureusement toi et moi sommes habitués à 
" ce mot-là depuis que nous sommes en relations ; et, cette 
" fois comme les autres, tu es venu voir de quoi il s'agis- 
" sait ; tu y as même retourné et Tu y as couru avec tes 
" amis, ta femme et ton fils. Tu n'y as pas mené ta fille ; 
" tu as eu raison. Il ne faut jamais mener sa fille au 
" théâtre, disons-le une fo's pour toutes. Ce n'est pas seu- 
" lement l'œuvre qui est immorale, c'est le lieu. Partout 
" où l'on constate l'homme, il y a une .nudité qu'il ne faut 
" pas mettre devant tous les regards ; et le théâtre ne vit 
que de cette constatation. Nous avons à nous dire là, 
entre grandes personnes, à qui la vie réelle en a déjà 
appris long, nous avons à nous dire des choses que les 
vierges ne doivent pas entendre. Finissons-en donc avec 
l'hypocrisie de ce mot ; c'est immoral, qui ne saurait 
" s'adresser à nous ; et sachons bien que le théâtre étant 
" la peinture ou la satire des passions et des mœurs, il ne 
'' peut jamais être qu'immoral, les ]>as8ions et les mœurs 
" moyennes étant toujours immorales elles-mêmes " (2). 



(1) Cf. -^/*,Le.Rpsair-e " — No. de Janvier 1907, 

(2) Alex*andré Dumas fils. 

I«E Rosaire 1907. 
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Tout le monde peut entendre ce langage impudent, 
quoique tous ne le peuvent pas satiB s'indigner contre un 
homme qui a pu faire une œuvre telle qu'il se croit obligé, 
sans qu'on l'en prie, de la juger aussi sévèrement, ou si l'on 
veut, aussi cyniquement. Mais ce jugement dépasse l'œu- 
vre personnelle de Dumas ; il atteint l'institution même, et 
il la flétrit. Quelle qu'ait été son influence sur la littéra- 
ture dramatique, — et il faudrait, paraît-il, la reconnaitre 
considérable (1) — ; qu'il soit ou non responsable des audaces 
et des excès croissants du théâtre pour s'en être posé comme 
le législateur et le pontife, l'on admettra tout de même que 
Dumas avait quelque raison de parler comme il l'a fait, et 
l'on concevra qu'il ne dit rien de trop sur la nature et les 
eftets du théâtre, si l'on entre un peu avant dans sa pensée 
et que l'on considère ce qu'il y a dans cette espèce de loi 
qu'il fait à ce même théâtre de n'être que " la peinture des 
mœurs moyennes ". 

Qu'est-ce donc que ces '' mœurs moyennes " ? Et si 
elles sont moyennes, c'est-à-dire, si elles tiennent un certain 
milieu, c'est donc qu'il doit y en avoir au-dessus d'elles, 
chez les hommes, de plus parfaites, et au-dessous de moins 
bonnes encore. Nous connaissons, en effet, parmi les hom- 
mes, ceux qui portent jusqu'à l'héroïsme la perfection de 
leurs actes et nous laissent entrevoir par leur vie l'humanité 
idéale ; et nous les appelons les saints. Nous rencontrons 
aussi, hélas ! ceux qui ont si totalement perdu le sens du 
devoir humain et qui se mettent par leur conduite si fort 
au-dessous de la règle conmiune du juste et de l'honnête, 
qu'on ne leur donne plus qu'à regret le nom d'hommes. 
Entre les saints et les scélérats prend place la foule de ceux 
qui luttent, avec un courage inégal et des succès divers, 
mais qui luttent quand même contre les obstacles et les ten- 
tations, et qui s'appuient pour triompher d'eux-mêmes et 
des suggestions du mal, sur les soutiens que leur offrent la 
conscience, la loi et la religion. 

Est-ce cette humanité moyenne que le théâtre *' cons- 
tate " ? Est-ce cette lutte entre le vice et la vertu qu'il 
donne en spectacle au public, pour en tirer quelque utile et 
réconfortante leçon ? Il le ferait, s'il voulait moraliser, et il 
montrerait " la vertu triomphante et récompensée, le vice 
vaincu et puni " ; solution dont l'art s'arrangerait très-bien 

(I) Revue Domin. : Essai sur le théâtre conte mpoiain. 
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et les âmes encore mieux. Il est fort à craindre, cependant, 
que ce ne soit pas là ce que l'on entend au théâtre par 
" mœurs moyennes ", et l'on ne conserve aucun doute à ce 
sujet lorsque l'on voit quels spécimens d'humanité il fait 
venir à la lumière. Les plus acceptables, ou les moins 
repoussants, viennent des confins de la médiocrité et du 
dérëglement ; à les prendre en masse, ils ne sont que de 
francs scélérats. Courtisanes et adultères, filles séduites et 
séducteurs, enfants naturels, criminels et coquins de toute 
espèce, ces gens, parce qu'ils sont tels, nô représentent pas 
— il faut le dire bien haut — la moyenne de l'humanité ; ils 
en sont les déchets et la lie. La société ne les reconnaît 
pas ; elle fait tout en son pouvoir pour les tenir dans 
l'ombre et les y rejeter quand ils tentent d'en sortir, et elle 
ne les tolère '* qu'en marge ". Et l'on ne s'étonne pas que 
l'analyse de leurs sentiments et l'exhibition de leur vie 
révèle des hontes qui ne doivent pas être mises sous tous les 
regards ; elles devraient au contraire rester cachées pour 
tous. Mais ce dont on a bien le droit de s'étonner, c'est de 
la prétention qu'a le théâtre de nous faire prendre pour des 
'* mœurs moyennes " celles que nous découvrent l'existence 
de ses héros. Elles ne le sont pas ; elles ne sont même pas 
des mœurs, elles ne sont que la négation de toutes mœurs. 
En tous cas, elles ne sont pas humaines. Elles ne sont pas 
le produit de la conscience et de la raison, mais elles jaillis- 
sent sous la pou8^ée du sang du fond obscur des instincts. 
Et peu importe lu finesse de son instinct, la grâce de ses 
mouvementé ou le lustre de son poil, un animal n'est tou- 
jours qu'un animal, et ses mœurs — puisvque l'on dit qu'il 
en a — ne sauraient jamais servir de modèle à l'homme. 
Et l'on conçoit bien après cela, et l'on concède volontiers, 
que le moral et l'immoral n'existent pas au théâtre; puis- 
qu'on y vit en dehors ou à rebours des mœurs. Ce n'est 
plus seulement de l'hypocrisie que de parler de moralité et 
d'immoralité dans un tel milieu, c'est un non-sens, une 
absurdité ; c'est parler métaphysique à son chien. 

Ce sont donc les parias de la société — et justement 
tels — qui font ordinairement la loi au théâtre, qui y ensei- 
gnent, qui y prêchent, qui y dogmatisent, et surtout qui y 
vivent. C'est pourquoi ce lieu est un '^ mauvais lieu ". 
Que peut- il, en eftet, se dégager des dialogues et des actions 
de ces dévoyés, si ce n'est une science tout opposée à celle 
que tiennent les honnêtes gens qui vivent au grand jour et 
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qui ont dans la société des responsabilités ? Cette science 
est aussi vaste et prétentieuse que fausse et avilissante. 
Les auteurs dramatiques se font volontiers docteurs, et leurs 
œuvres ne sont souvent que des leçons de philosophie à 
l'usage du public. Ils y agitent toutes les questions les 
plus fondamentales de la société, comme la famille^ le 
mariage, la conscience, l'honneur, la religion, enfin pour 
parler comme Dumas, *' le support, l'axe et l'atmosphère de 
l'âme " ; tout s'y rencontre, excepté l'âme elle-même et le 
souci de l'élever et de la fortifier. Et une seule conclusion 
revient toujours, tristement monotone : la glorification de 
l'individu, et elle fait l'unité de cette étrange prédication. 

La triste leçon que celle sans cesse répétée sur les tré- 
teaux, et reçue par des milliers de spectateurs qui s'aban- 
donnent tout entiers, esprit et sens, aux infiltrations de 
l'erreur et de la corruption ! On professe, du haut de cette 
tribune, qu'il n'y a dans ce monde, qu'une seule force légi- 
time, qu'une seule puissance divine, c'est la nature dans 
l'individu ; c'est donc lui qui doit faire partout la vérité. 
La vie correcte est donc non-seulement ennuyeuse, mai» 
radicalement fausse ; la vraie vie, la vie pleine et féconde, 
c'est la vie sans règle. La religion, les codes, les conve- 
nances sont des préjugés ou leurs résultats qui arrêtent et 
empêchent la " sacro-sainte " expansion de l'individu : il 
faut donc les lui sacrifier et se libérer. Plus de contraintes, 
plus d'entraves, ni dans la vie publique, ni dans la famille, 
ni par le mariage ; à bas la religion, les dogmes, la morale, 
l'honneur et la décence ! L'émancipation, les rênes, non 
pas relâchées, mais enlevées, arrachées ! On ne doit plu» 
connaître que les impulsions irrésistibles, les appétits et les 
convoitises des sens ; leurs suggestions remplacent le sen- 
timent du devoir, et les instincts, les passions, les préjugés, 
les caprices, les rancunes, les haines, tonte la collection des 
sentiments obscurs qui dans les profondeurs les plus intimes 
de l'être préparent les pensées et les actes, voilà la seule 
conscience. 

Le devoir aboli, la vie devient la course. folle et 
sans but à la satisfaction de tous les ms-tincts, et dans 
laquelle l'individu émancipé de tous les liens, déchaîné con- 
tre la société, renverse et écrase ce qui est précisément des- 
tiné à assurer son bonheur et sa sécurité. 

Cette doctrine est celle des mauvais lieux, et on la prê- 
che au théâtre. Bien plus, on la croit bonne pour les maris^ 
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pour les fils et leurs mëres, pour la foule indistincte où se 
rencontrent ces " grandes personnes ", auxquelles le théâtre 
peut encore révéler bien des secrets que la vie ne leur a pas 
encore appris, pour tous, enfin — excepté cependant pour 
les jeunes filles. — Etrange scrupule et hypocrite réserve ! 
C'est une amusante distinction que celle que l'on fait ainsi 
entre la morale des " grandes personnes " et celle des jeu- 
nes, comme si la vertu des pères et des mëres n'avait pas 
besoin d'être gardée et protégée aussi bien que celle des 
" vierges ". La " \'ierge " qui ne va pas apprendre au 
théâtre que " l'amour est un sentiment égoïste, fugitif et 
instable, et le mariage une duperie ", n'en sera pas moins 
menacée, au milieu de frères et de " voisins " qui eux l'y 
ont appris, d'être dupe un jour. 

Le théâtre, pour tous, est plus qu'un mauvais lieu, c'est 
un champ de mort. 

Et pourtant l'on y court. Il y a bien quelques cons- 
ciences qui se sentent éclaboussées et se soulèvent d'indi- 
gnation devant ces spectacles ; et même les plus imper- 
méables au scandale ne peuvent, devant l'audace de cer- 
tains dialogues, s'empêcher de murmurer — avec un large 
sourire de satisfaction, toutefois : — C'est dégoûtant ! Mais 
l'on reverra, l'on entendra encore, et dix fois, cent fois, ces 
pièces qui suintent la corruption, jusqu'à ce qu'enfin l'on 
ait pénétré bien avant et bien à fond dans l'intelligence des 
*' mœurs moyennes ", et que Ton ne perçoive plus guère de 
diflerence entre ses dispositions personnelles et le dévergon- 
dage des héros de la scène. 

Et lorsque Ton voit dans cette légion de spectateurs si 
peu sincèrement indignés, des '' gens comme il faut ", des 
mères avec leurs filles, et aussi beaucoup de jeunes filles 
sans leur mère, et tous chrétiens ; et que ce monde délicat 
" fait : Très bien, du bout des doigts ", à des gestes et à 
des paroles, dont il rougirait en tout autre lieu qu'au 
théâtre : on peut dire que l'on a là un bel exemple de 
'^ débraillement social " (1). 

fr. M. Dominique Laferrière. 

des frères prêcheurs, 

(I) Louis Veuillot : 1 irisa, 
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PRÉJUGÉS SUR LES CATACOMBES 



UN COURS DEKT. MARUCCHI 



(Suite) 



Le culte des morts. 




COASIONNELLEMENT, les Catacombes sont 
devenues un lieu de prières, et par l'habitude 
de s'y rendre pour inhumer, ou pour vénérer 
les corps de tant de fidèles, de tant de martyrs. 
(On a prétendu qu'il y a eu dix millions de 
martyrs de déposés aux Catacombes). 

Même en ces premiers temps, on avait le culte 
des défunts ; l'on croyait et l'on pratiquait le 
dogme de la Communion des Saints. Une des preuves en 
est dans cette lettre de l'église de Smyrne, en l'an 155, sur 
S. Polycarpe. On y dit que l'on a consigné la date de la 
mort du Saint, pour en célébrer l'anniversaire. Le culte des 
morts est donc un usage très ancien, un usage démontré par 
des textes, par des inscriptions, par l'architecture même des 
galeries des Catacombes. 



Par les textes. 



Quels sont ces textes qui attestent le culte des morts, 
chez les premiers chrétiens ? Ce sont les actes des martyrs, 
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et les Martyrologes. Ils relatent que des fidèles étaient 
surpris par les païens, dans la célébration même des oflices 
de ce culte. Sous Valérien, par exemple, plusieurs chré- 
tiens avaient été surpris ainsi, par les soldats de l'empereur, 
sur la Vm Salarici^ et ils avaient été ensevelis vivants dans 
la Catacombe de Thrason. Le pape S. Sixte II et> ses dia- 
cres turent également saisis jiar les soldats, en pareille 
occurrence, et jouirent du même sort. 



Par les inscriptions. 



Les inscriptions prouvent encore le culte des premiers 
chrétiens pour les morts. Il en est une fort belle, du 
11^ siècle, que nous avons trouvée à Priscilla. Elle a été 
faîte pour une jeune fille du nom d'Agape : " O vous, frères 
en Jésus-Ghrist, qui vous rendez ici, je vous en supplie, 
ayez, dans vos prières, un souvenir pour Agape. Que le 
Dieu Tout Puissant la sauve à jamais. Vos precor, fra- 
tres^ Orate^ huc^ quando venitis. Et sit vestrœ mentis 
Agapes. Carœ meminisse ^Ut Deus omnipotens Agapes in 
8ax:ala Servet ". N'es* -ce pas là une bien touchante invita- 
tion h prier pour le repos éternel des défunts ? 

N'est-ce pas une preuve traditionnelle irréfutable du 
dogme du Purgatoire ? Et quand un protestant demande : 
Quels sont-ils les fondements de votre doctrine catholique 
sur le Purgatoire ? On doit répondre : Ce sont les pièces de 
marbre des Catacombes. Allez vous-même lire, dans les 
musées de Rome, au Latran, par exemple, ces immortelles 
inscriptions où les premiers chrétiens recommandent aux 
prières des vivants 1 âme de leurs défunts : " Priez, disent- 
ils, i30ur qu'enfin purifié le cher disparu, soit reçu dans le 
sein de Dieu. Ut ad Deuni suscipiatur ". ^Musée du 
iJatran). 



Intercession des Saints. 



Non seulement on croit au soulagement des âmes du 
Purgatoire, grâce aux prières des fidèles, mais on croit aussi 
à l'intercession des Saints auprès de Dieu, en faveur des 
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vivant-. Parmi tant d'incriptions, citons-en deux ou trois. 
'^Gentianus, toi que nous savons auprès de Jésus-Christ, 
veuille bien le prier pour nous. Boges pro nobisy quia 
scimus te in Christo ". — " Anatolius, intercède pour ta 
sœur ". — " Ame de douceur et de bonté qui nous a quit- 
tés, prie et supplie Dieu pour nous tes frères et tes compa- 
gnons : Dulcis Anima^ pete et roga pro fratres et sodales 
tuos ". (sic.) Prier pour les morts, invoquer les saints, tel» 
étaient souvent les motifs des réunions liturgiques. 



L'Architecture des Catacombes : 
A. Les Cubicula. 



Dans les Catacombes, il y a des pièces d'architecture 
très diverse. Voici d'abord les chambres sépulcrales, peti- 
tes chapelles silencieuses : ce sont, les " Cubicula ". Elle» 
ont tout-à-fait la forme de ces chambrettes que l'on cons- 
truisait dans les maisons romaines. Elles sont étroites, si 
étroites qu'il faut les croire destinées à l'usage d'une seule 
famille. Elles fermaient avec une porte en bois, comme on 
le voit par les gonds qui en sont restés ici et là. C'est dans 
ces " Cubicula ", retraites de silence et de piété que, sans 
doute, commença l'usage des messes basses, sans pompe nî 
solennité, devant une assistance peu nombreuse, groupe de 
parents et d'amis associés par la charité, dans les mêmes 
deuils et les mêmes espérances. 



B. Les Cryptjs. 



A part des " Cubicula ", il y a, dans les Catacombes, 
d'autres pièces plus vastes : ce sont les " Cryptœ ", vraies 
églises souterraines à forme basilicale : Elles ont toutes les 
parties architecturales comportées par les basiliques elles- 
mêmes : sanctuaire, siège de l'évêque, niches latérales, 
colonnes, frises, chapiteaux, etc. Voyez Ste- Agnès, par 
exemple, avec ses deux chapelles, l'une pour les hommes, 
l'autre pour les femmes, avec ses rangées de colonnes, avec 
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Bon '^ presbyterwm ", c'est-à-dire l'héraycîcle des stalles, avec 
la chaise pour Tévêque, creusé, dans le tuf. C'est là, dans 
ces " Cryptœ ", que sans doute coramença l'usage de la 
Grand'Messe. Chaque cimetière avait ainsi son église. 
C'est qu'aux premiers siècles on célébrait déjà les Saints 
Mystères, devant les restes des Martyrs. On a continué 
quand la paix fut venue remplacer les persécutions, et après 
le triomphe du Christianisme, jusqu'au IV^ siècle. 



Un troisième préjugé sur les Catacombes : 

Des sépultures païennes seraient mêlées aux sépultures 

chrétienes. 



On a dit encore que les Catacombes auraient reçu des 
sépultures païennes à côté des sépultures, chrétiennes. 
Pourquoi ? Parce qu'elles sont si étendues que les chrétien» 
n'auraient pu toutes les utiliser a eux seuls. Pourquoi 
encore ? Parce que Ton aurait fait la découverte dans les 
Catacombes d'inscriptions païennes, et, bien plus il s'en 
trouve aujourd'hui encore. Il s'en trouve avec ces mots : 
diis manibus^ aux dieux de l'enfer. A l'origine, seulement, 
ces mots avaient un sens superstitieux, et plus tard ils 
n'indiquaient plus qu'une simple inscription sépulcrale, 
c'est vrai, mais enfin ces inscriptions païennes sont là. 

Il faut répondre à toutes ces questions, ceci : le voisi- 
nage des sépultures païennes et des sépultures chrétiennes 
est inadmissible. Les fidèles de Jésus-Christ avaient trop 
en horreur le commerce des païens ; jamais les chrétiens 
n'ont uni les tombeaux des leurs aux tombeaux des païens. 
Voici comment s'explique la présence de ces ruines et de 
ces vestiges de monuments païens. 



Tombeaux brisés. 



Il est arrivé, surtout au IV^ siècle, aux fossoyeurs 
chrétiens, de briser les tombeaux des païens, pour se servir 
des morceaux et les employer à fermer de nouveaux tom- 
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beaux. Comme il y avait, sur toutes les voies romaines, et 
dans le voisinage fies Catacombes, de ces tombeaux païens, 
les fossores n'avaient pas à aller loin pour se fabriquer à 
même les anciens sarcophages et les vieux tombeaux des 
matériaux pour les nouveaux. 

De riches chrétiens ont pu, sans doute, devenir proprié- 
taires des domaines qui avaient autrefois servi aux sépul- 
tures des païens ; d'autant plus que ces mausolées et ces 
colombaires souvent n'étaient déjà plus que des monuments 
archéologiques, prêts à passer au premier occupant. 

Une preuve très forte de cette utilisation des anciens 
tombeaux, c'est qu'on trouve des pièces de marbre, sciées 
en parties égales, et disposées sens dessus dessous pour fer- 
mer des tombeaux chrétiens. Les inscriptions païeimes 
sont à l'intérieur. Plus tard, tous ces matériaux de.seconde 
main sont tombés en ruines ; ils ont roulé pêle-mêle avec 
tant d'autres fragments de tombeaux chrétiens. Ainsi, 
ruines païennes et ruines chrétiennes peuvent se retrouver 
ensemble, mais jamais il n'y eut de païens d'enterrés là, 
avec lejs chrétiens. 

Il s'est trouvé parfois, qu'en creusant départ et d'autre, 
païens et chrétiens se sont rencontrés aux -confins de leurs 
trouées, de leurs excavations. A Ste-Agnès, par exemple, 
on peut traverser, par les parois abattues, du cimetière 
chrétien au cimetière païen. Celui-ci se reconnaît tout de 
suite par les colombaires, constructions aux murailles garnies 
de niches pour recevoir les urnes qui contenaient les cendres 
des corps incinérés. 



Catacombes Juives. 



Enfin, quelquefois, on a pris pour des Catacombes 
chrétiennes ce qui n'était que des Catacombes juives. C'est 
la forme architecturale qui a trompé ; elle est pareille dans 
les deux espèces de Catacombes, empruntée également au 
même type oriental, et en mémoire du tombeau de Jésus- 
Christ, pouï* les chrétiens du moins. 

Ainsi, il y a vingt ans, disait M, Marucchi, l'on est 
venu m'avertir de la découverte sur la voie Labicane, de 
Catacombes chrétiennes. Bonne fortune ! J'y cours ; j'en- 
tre dans les protondeurs du sol ; voici des " loculi ", ces 



Digitized by CjOOQ IC 



172 LE ROSAIRE 

cavités creusées pour les tombeaux ; voici des " Arcosolia ", 
grandes niches pour les riches sarcophages ; tout comme 
chez les chrétiens ! Est-ce donc ici une Catacombe chré- 
tienne ? Voyez, dans cette direction, ce grand sarcophage, 
avec ces robustes personnages sculptés et rongés ; et puis 
qu'est-ce que ceci, là, dans le coin du sarcophage ? Mais 
n'est-ce pas un candélabre à sept branches ? Vraiment, oui, 
c'est le chandelier à sept branches ! Voilà notre espérance 
écroulée ! Nous n'étions plus dans des Catacombes chré- 
tiennes, mais dans un cimetière juif. Nous n'avions été 
désabusés que par un détail de sculpture; tout se ressemble 
dans la forme extérieure des deux sortes de cimetières juifs 
et chiétiens ! Cependant, en outre des sculptures, les ins- 
criptions juives sont aussi un moyen sûr de ne pas confon- 
dre les Catacombes juives avec les Catacombes chrétiennes. 

Hypogées Païennes. 

N'insistons pas, et disons un mot de la ressemblance 
des Catacombes chrétiennes avec certaines hypogées païen- 
nes creusées dans le sous-sol. Nous avons déjà vu que les 
païens n'ont usé do la crémation pour leurs morts que jus- 
qu'au milieu du IP siècle ; au IIP siècle, ils se servaient 
de l'inhumation, et ils construisaient eux-mêmes leurs sou- 
terrains, toujours d'après le même type oriental et juif. 
Cela leur donnait tellement l'apparence de Catacombes 
chrétiennes que, sur la voie Appienne, vis-à-vis de S. Calixte, 
excommunication fut portée au XIX^ siècle, contre quicon- 
que enlèverait tout objet appartenant à un certain cime- 
tière..., qui n'était rien autre qu'une hypogée païenne. 
La similitude de construction avait trompé l'autorité ecclé- 
siatique ; on le vit clairement par la découverte de fresques 
commémoratives d'adorateurs de Jupiter Sabazius : " Jovis 
Sabazii Cultores ". Sans cela, on eut pu fc croire à 
S. Calixte ou à S. Prétextât. 

Autre préjugé sur les Catacombes : 

Un quatrième préjugé concerne les dimensions des Cata- 
^ COMBES. Il exagère leur étendue. 

Elles sont en vérité très vastes ; elles méritent bien le 
nom de Roma Sotterranea, de Rome Souterraine. Les Cata- 
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«ombes formaient une seconde ville, au-dessous de la pre- 
mière. Elles avaient de longues rues à angles droits, des 
otages superposés deux fois, trois fois, même jusqu'à cinq 
fois, comme sur la Via Salaria. Tout autour de l'enceinte 
Aurélienne, c'était une vaste excavation souterraine tout 
le long des voies romaines, et aux côtés de chaque voie, 
mais jamais au-dessous de ces voies. Jamais aucune galerie 
des Catacombes de droite, par exemple, n'allait aboutir aux 
galeries creusées à gauche, en passant sous une voie romaine ; 
non, point de ces percements. Pour cliaque Catacombe, il 
j avait une entrée spéciale ; et les plus voisines n'avaient 
pas de communications intérieures ; quelques-unes n'en 
eurent que plus tard, au IV^ et V^ siècle ; alors seulement 
des galeries souterraines, percées au-dessous des voies romai- 
nes, relièrent entre elles quelques-unes des Catacombes. 
Cela n'arriva jamais pour toutes ; c'était impossible pour 
celles que séparait une vallée ; car toutes les Catacombes 
étaient construites sous différentes collines, et la vallée qui 
s'en allait séparant ces collines eut intercepté le prolonge- 
ment des souterrains. Les galeries de Priscilla, par exem- 
ple, ne communiquent point avec les galeries de Ste-Agnès ; 
c'est impossible à cause de la vallée qui s'étend entre les 
hauteurs de la voie Nomentane et de la voie Salaria. 

Jamais, non plus, les Catacombes n'ont passé au-dessous 
du Tibre ; jamais elles ne se sont prolongées jusqu'à Ostie, 
jusqu'à Albano, Frascati, Palestrina ; non, elles n'ont 
jamais dépassé le troisième mille au-delà de la banlieue 
romaine. Au troisième mille, elles s'arrêtent. Plus loin 
on ne trouve plus que les cimetières des villages suburbi- 
caires ; car, autrefois elle était peuplée, cette campagne 
romaine, si déserte aujourd'hui. Il y avait des paroisses, 
des diocèses. Les tombeaux qu'on rencontre au-delà du 
troisième mille ne sont que des restes des anciens cimetières 
de ces hameaux. Les Catacombes romaines en sont indé- 
pendantes ; il ne faut pas exagérer leur étendue, en leur 
annexant les souterrains qni ne leur appartiennent pas. 
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A Saint Pierre, Apôtre. 



O Simon, sarnommé Céphas, vivante pierre, 

Solide fondement qu'à l'Eglise sur terre 

Donna le Christ Jésus ; Vicaire de Celui 

Qui du haut d'une Croix attire tout à lui ; 

O pêcheur de poissons devenu pêcheur d'hommes, 

Du sein de ton repos vois le trouble où nous sommes ! 

Tu t'en souviens, jadis l'orage secouait 

La barque où le Sauveur en souriant dormait ; 

Tu lui dis : " Sauve-nous ! lu vague est sur nos têtes ! " 

Et Jésus apaisa le souffle des tempêtes. 

O Pierre, le péril n'est pas moindre aujourd'hui : 

L'orage fond sur nous, le vent hurle, et la nuit 

S'épaissit d'heure en heure autour de la nacelle 

Qui s'avance, en luttant, vers la rive éternelle. 

Ah ! demande à Jésus qu'il dise au vent : " Tais-toi ! " 

Puisse-t-il ne pas dire : " Hommes de peu dfe foi ! " 

fr. A. TouTAiN, 0. P. 
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Martyr de Saint Pierre 
(Fête le 29 juin) 
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ANS lin certain monde, on semble croire que les 
Fi ëres Prêcheurs ne s'occupent guère de 1 evan- 
géiisation des barbares. C'était bon aux temps 
iiinoïques de l'Ordre, mais aujourd'hui, — à ce 
qu'il parait du moins, — les enfants de St-Domi- 
nr<|iie se réservent surtout pour la haute prédi- 
cat if sn. On ne les voit plus apparaître que dans 
le» grandes cités et dans les chaires les plus 
fameuses de nos basiliques et de nos cathédrales. 

Oui, c'est là un préjugé assez répandu dans notre popu- 
lation canadienne, et, pour le dissiper à tout jamais, peut-être 
ne serait-il pas hors de propos de redire ce que les Domini- 
cains font aujourd'hui pour la propagation de la Foi aux pays 
des Infidèles. 

Répéter que les fils restent toujours dignes de leurs 
pères, que le même esprit. les anime, qu'à l'exemple de St-Paul, 
leur protecteur, ils n'oublient pas <|u'ils se doivent aux simples 
comme aux sages — sapientibus et insipientibus — aux gens 
de lat campagne comme à ceux de la ville, aux bourgades loin- 
taines de l'Afrique et de l'Océanie comme aux aggloméi-ations 
plus -civilisées de l'Europe et de l'xAmérique, répéter ces choses 
conviaincrait mal les lecteurs. A leurs yeux, ce ne sei*ait 
peut-être que de la théorie, et de nos jours, ce qui touche 
davantage, c'est la statistique. Rien ne semble égaler l'élo- 
queiice des chiffres. Eh bien ! Voici des chiffres ! Voici qui 
va prouver aux yeux des plus incrédules que le zèle qui fait 
les apôtres pousse encore les Dominicains sur tous les rivages 
du globe. 

Asie. 



I. Depuis un siècle déjà, les Souverains Pontifes ont confié 
aux Dominicains français l'évangélistition de la Mésopotomie, 
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du Kurdestan et de la Basse-Arménie. Là où jadis apparut 
aux Mages letoile qui les conduisit à Bethléem, brille aujour-" 
d'hui rétoile de St-Dominique. Et cette nouvelle étoile est' 
en train de ramener ces peuplades schismatiques sur les droitfif 
sentiers du sahit. Vingt-quatre Pères Dominicains travail- 
lent actuellement à ce grand cpuvre. Pour les seconder, ils 
ont un frère-convei-s, dix-neuf sœurs de la Présentation, et^ 
vingt tertiaires dominicaines qui vivent en communauté. 

II. Le Vicariat Apostolique du Tonquin est évangélisé à 
Theure actuelle par la Pix)vince Dominicaine des Philippines*- 
Voici comment se partage ce vaste champ de labeurs : 

(a) Le Vicariat apostolique du Tonquin occidental, à la 
tête duquel le Pape a placé Mgr. Joseph Torrés, O. P., évêque 
de Cidiesso.' Dix-neuf Pères Dominicains y dépensent leur 
zèle et leur dévouement. 

(b) Le Vicariat apostolique du Tonquin Central, qui a 
pour évêque Mgr. Maximin Fernandez, O. P., et pour mission- 
naires vingt-quatre Pères Dominicains. 

(c) Enfin, le Vicariat apostolique du Tonquin Oriental/ 
C'est Mgi\ Velasco, évêque d'Amorio, qui en est le chef, et 
dix-huit Frères Prêcheurs le secondent dans ses efforts pour 
la conversion de ces presque innombrables infidèles. 

III. En Chine, notre Province des Philippines possède le 
Vicariat apostolique de Fo-Kian. Il se divise en trois giandes 
missions. Celle d'Amog compte dix-neuf Dominicains ; celle 
de Fochen en possède trente sept, et la mission de Fo-Oan est 
évangélisée par douze Frères Prêcheurs. 

De plus, il y a trois ans, la Province d'Angleterre envoyait 
à Hong-Kong, en Chine, le R. P. Maurice Watson pour s'y 
occuper surtout des marins anglais, qui se font de plus en plus 
nombreux dans les ports Chinois. Avant de revêtir la robe 
blanche de St-Dominique, le R. P. Watson avait déjà travaillé 
dix années à la conversion de l'Empire Céleste, et il possède 
très bien la langue chinoise. D'autres missionnaires domini- 
cains paHiront bientôt d'Angleterre pour aller le rejoindre à 
ce post-e de péril et d'honneur. 

IV Au Japon, plusieurs missions ont été également con- 
fiées à nos Pères. Il y a : 

(a) Celle de l'Ile de Formose, avec 12 Dominicains. 

(b) Ija mission de Shikoku, qui est devenue Préfecture 
Apostcdique ^n 1904. Le St-Siège, à cette occasion, l'a confiée 
à l'Ordre des Frères Prêcheurs, qui y a envoyé six Pères. 
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V. En Asie Mineure, les Dominicains Italiens du Piémont 
ont une mission florissante, qui possède actuellement cinq 
couvents et trois collèges. 



OCÉANIÉ. 



I Les Iles Philippines ont été évangélisées par les Frères 
Préciheura. L'histoire de cette Province Dominicaine et les 
ptiTK éditions qu'on lui a fait subir ont été racontées, il y a 
(|Uelt|ueH années, dans les pages du *' Rosaire ". Les Dominî- 
etiiiis y possèdent encore la fameuse Université de Manille, et 
cent dix-neuf Pères travaillent encore à cette vigne passable- 
nn.^iït iutjrate. 

II En Australie, les Donjinicains d'Irlande déploient leur 
zèle. 11b y ont fondé deux couvents qui prospèrent de plus 
en plus : le couvent d'Adélaïde et celui de Brisbane. 



Amérique Centrale. 



I Les Dominicains Irlandais s'occupent aussi des Antilles 
Antrlaises. L'Ile de Trinidad leur a été confiée avec — à la 
tête — S. G. Mgr. Flood, O. P., et trente Pères travaillant sous 
H^H ordn^s. On y compto de plus une cinquantaine de Sœurs 
Doniiîiicaines, qui viennent d'être chassées de France. 

II La mission de Curaçao a été confiée à la Province 
Dominicaine de Hollande, qui y a envoyé trente Pères. 

III La mission de Cuba est évangelisée par les Domini- 
Cîiins espagols. En 1899, on en a détaché le grand district de 
Ceiii'iRtgos pour le remettre entre les mains des Dominicains 

Amérique du Sud. 



1 La Province de Toulouse (en France) a pris la charge 
des missions du Brésil. ^ Elle y possède déjà quatre couvents, 
et lx>Ji nombre de Pères y travaillent à la conversion des 
Indien H. 
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II La Province Dominicaine de Belgique s'occupe de 
l'Equateur, depuis quelques années seulement. Jusqu'à pré- 
sent les Pères sy dévouent surtout à la gi-ande œuvre de 
réducation. 

III La mission d'Urubamba, fondée en 1900, est encore 
sous la juridiction immédiate de notre Maître-Général. 

IV L'année dernière, on demandait aux Dominicains 
belges de vouloir bien s'occuper des missions lointaines qui 
existent encore dans les montagnes du Chili. Ils ont accepté 
avec empressement cette office aussi honorable que périlleuse, 
et six missionnaires sont déjà à l'œuvre là-bas. 

V La Province d'Angleterre s'est chargée de la Nouvelle- 
Grenade, et douze Pères y sont à la tête dos différentes 
paroisses de cette île demeurée foncièrement catholique. 



Afrique. 



Au Natal et dans la Colonie du Cap la robe blanche 
de St-Dominique ne reste pas chose inconnue. Ce sont des 
Sœurs Allemandes et Irlandaises qui ont pris les devants et. 
qui sont allées préparer la voie à leurs Frères en religion. 
Ces prêcheresses s'occupent surtout des écoles, des hôpitaux, 
des lépreux, et des mille et une œuvres de miséricorde qui 
sollicitent et provoquent leur dévouement joyeux et éclairé. 



#^# 



Ce coup d'œil un peu rapide jeté sur les cinq parties du 
monde prouve suffisamment que l'Ordre de St-Dominique n'a 
pas dégénéré. Aujourd'hui comme au moyen-âge, il est et il 
entend demeurer un Ordre d'apôtrea. Il a pris pour devise : 
" Veritas '', la Vérité ! Et cette Vérité, le frère-prêcheur ne 
craint pas de la- dire aux grands et aux riches de ce monde : 
cependant il ne dédaigne pas non plus d'aller la porter jus- 
qu'aux rivages inconnus des îles les plus lointaines. Si la 
robe blanche apparaît encore et souvent dans les chaires les 
plus fameuses de nos grandes capitales, elle ne reste pas igno- 
rée des noirs habitants de l'Afrique ou de l'Océanie. 
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Les Frères Prêcheurs ont par le passé joué un grand rôle 
dans l'Eglise, mais aujourd'hui encore, ils prétendent faire 
jnieux que de vivre des gloires acquises, ou des lauriers qui 
ont couronné le front de leurs aïeux. Ils sont toujours les 
soldats du Christ ; la torche allumée qui apparut jadis à la 
naissance de leur bienheureux Patriache, n'est pas éteinte. 
Grâce à ses fils, elle continue toujours d'illuminer tous les 
/coins de l'univers ! 



Québec, mai 1907. 



Fr. Paul Arsène Roy, 

des Frères Prêcheurs. 
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Chez les Sœurs Dominicaines de l'Enfant Jésus, de 
•Québec. — Le 16 mars dernier, les Sœurs Dominicaines con- 
duisaient à sa dernière demeure Sœur Marguerite de Jésus, 
née Séraphine Delisle, décédée le 14 du même mois, dans la 
40ième aiïnée de son âge et la 14iëme de sa profession reli- 
gieuse. 

Le ciel se choisit de nouvelles élues parmi nos l)onnes 
Sœurs à mesure que la communauté voit s'accroître le nombre 
de ses vocations. 

Les derniers moments de la défunte rappellent la mort 
douce et joyeuse de tant de nos Frères et de nos Sœurs de 
rOrdre qui expiraient en chantant ou avec le sentiment que 
le Seigneur les invitait à une fête : Intra in gaudium Domini 
tui. C'était touchant de voir chacune de ses compagnes venir 
à tour de rôle lui dire adieu, se recommander à ses prières et 
lui confier quelque message pour le ciel. Sous-Prieure de la 
Communauté pendant plusieurs années, elle avait édifié ses 
sœurs par sa douceur et son aménité de caractère ; Elle les 
consola de son départ par sa résignation vsumaturelle et son 
entière confiance en Dieu. 

Sa maladie fut longue et douloureuse, les crispations de 
la dernière agonie profondes et déchirantes ; mais son âme 
parut toujours calme et confiante. Parfaitement soumise à 
Dieu, elle attendit la fin sans impatience, désirant le ciel 
ardemment et offi-ant à Notre Seigneur chaque souffrance 
xjomrae un acte de reconnaissance et d'amour. 

La levée du corps fut faite dans la chapelle des Sœurs 
par Mgr Mathieu, Recteur de l'Université. Le Grand Sémi- 
naire vint offiir à la communauté un beau témoignage de 
sympathie en précédant le corps au chant des psaumes jusqu'à 
la chapelle du Séminaire. Mtmsieur Cagnoii, aumônier des 
Sœurs ofliciait au service. 
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Nous offrons, à la communauté nos fraternelles sympa- 
thies. " Elle a du prix aux yeux de TEtemel la mort de ceux 
qui l'aiment ". 



VÊTURE ET Profession Religieuse. — La fête de Sainte 
Catherine de Sienne a été célébrée avec une très gi*ande 
solennité, en raison d une cérémonie de nombreuses vêtures et 
de professions religieuses. Sa Grandeur Mgr. TArchevêque a 
bien voulu venir présider la cérémonie et recevoir lui même 
les nouvelles i^eligieuses au nombre des enfants pi-évilégiées 
de^son diocèse. Le R. P. Langlais a donné le sermon de cir- 
xîonstance. Mcmseigneur était assisté par MM. les abbés F. C. 
Gagnon, chapelain de la Communauté, et S. Jolicœur, curé de 
Ste-Catherine, comté de Portneuf. 



#^# 



A Trois-Rivières. — Dimanche, le 28 avril, les Domini- 
caines de l'Enfant Jésus de Trois-Rivières étaient en liesse. 
Dans la chapelle du Séminaire avait lieu une cérémonie de prise 
d'Habit et de Profession. 

Ont revêtu le St-Habit : Délies Adélina Beaulieu de 
S. Elie Caxton, en religion, Sr Cécile du S. Sacrement ; 
Mathilda Martin de S. Roch de Québec, en religion Sr Louis 
Bertrand ; Alexina Barbeau de S. Hyacinthe, en religion Sr 
Diane de Jésus. 

Pour la Profession religieuse : Sr Catherine de Ricci, 
née Joséphine Martin de S. Roch de Québec. 

Trois Sœurs renouvelèrent leurs vœux temporaires : Sr 
Jourdain de Saxe, née Léontine Desnommée ; Sr Bart-hélémi, 
née Rébecca Lemerise du diocèse de Trois-Rivières ; Sr Cathe- 
rine de Sienne, née Laura Mailhiot de Tarchidiocèse de Québec. 

La cérémonie fut présidée par S. G. Mgr F, X. Cloutier, 
assisté de Mgr Ls. Richard, P. A. et Supérieur du Séminaire 
et de M. l'abbé C. F. Gagnon, aumônier des Srs Dominicaines 
de Québec. Le sermon de circonstance fut donné par le 
E. P. Y. Dozois, O. M. I. Supérieur des RR. PP. Oblats du 



Cap de la Madeleine. 
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Une foule nombreuse assistait à cette belle cérémonie qui 
se termina par la bénédiction du T. S. Sacrement. 

Le chant fut bien exécuté sous l'habile direction de 
Mr. L. Arcand, préfet des études au Séminaire. 



Confrérie du Rosaire. — Le 10 mars dernier, la belle 
et grande paroisse de St-Raphaël de Bellechasse s'enrôlait 
dans la Confrérie du T. S. Rosaire. Après la neuvaine de 
St-François-Xavier prêchée par le R. P. Roy, O. P., tous le» 
fidèles sans exception se faisaient une joie et un bonheur de 
devenir membres de cette association si riche de giâccs et 
d'indulgences. 

Et comme en ces quehjues jours de pieuse retraite, le 
prédicateur ne pouvait tout dire, plus de cent familles ont 
bien voulu s'abonner à notre " Rosaire pour Tous ". C'était 
le bon moyen de ne pas laisser s'éteindre le feu sacré, et aussi 
d'éclairer d'une meilleure lumière cette dévotion naissante au 
Rosaire de St-Dominique. Notre petite revue alimente la 
méditation des mystères, en même temps qu'elle rappelle aux 
associés les indulgences nombreuses qu'ils peuvent gagner dans 
le cours du mois. 



Croisade de Tempérance. — Cette croisade a été menée 
avec vigueur et entrain dans le diocèse de Québec. Presque 
toutes les paioisses y ont reçu la visite des apôtres de la 
tempérance. Le succès obtenu là-bas semble dépasser toutes 
les espérances. 

Nous sommes heureux de constater (jue nos Père Domi- 
nicains de Québec ont été appelés à prendre une pai-t active 
dans cette campagne entreprise pour la meilleure des causes. 
Le R- P. Langlais, O. P. a établi cette société dans plusieurs 
centres, et tout dernièrement encore, il la prêchait avec grand 
succès à Bienville, près Lévis. 

Depuis l'automne dernier, le R. P. Roy a parcouru huit 
ou neuf paroisses, et partout le bon Dieu semble avoir béni sa 
parole. Des milliers d'hommes n'ont pas eu peur de saisir 
d'une main vaillante et ferme la Croix de Tempérance — la 
grande Croix Noire — et d'aller la suspendre à la place 
d'honneur dans leur maison. Espérons que tous resteront 
fidèles à la promesse donnée au pied des autels ! 
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Whitehall, N. y. — Le Saint jour de Pâques la con- 
frérie du Très Saint Rosaire a été érigée dans la paroisse 
canadienne de Notre Dame des Victoires, à Whitehall, N. Y. 
par le R. P. Laferrière. C'était en même temps la clôture 
d'une mission de deux semaines prêchée dans cette paroisse et 
suivie avec assiduité par la population canadienne, et bénie, 
entre autres faveurs spirituelles, par la conversion de plusieum 
protestants, et la réception de neuf personnes dans le Tiers- 
Ordre de la Pénitence. M. le curé Bénion, le zélé pasteur de 
Notre Dame des Victoires a voulu assurer les bons résultat» 
de ces retraites en mettant ses ouailles sous la protection de 
Notre Dame du Rosaire et en les faisant participer aux 
innombrables biens spirituels que la confrérie procure à ses 
membres. Daigne Ja Vierge du Rosaire, avec son divin Fils 
répandre sur cette belle paroisse ses plus tendres bénédictions î 



Villa-Maria, Pensylvanie. — Villa-Maria est une 
petite colonie religieuse fondée il y a quelque quarante ans, 
dans les forêts de la Pensylvanie, par une congrégation de 
religieuses enseignantes venues des environs de Nancy et 
appelées sœurs de la Sainte Humilité de Marie ; c'est aujour- 
d'hui un charmant et paisible village formé de la maison- 
mëre et de son noviciat, d'une église, d'un orphelinat, d'un 
hospice pour les vieillards, et de nombreuses dépendances. 
La chapelle est en même temps église paroissiale, pour une 
vingtaine de familles de cultivateurs catholiques répandues 
dans les environs. 

Depuis longtemps les religieuses désiraient se consacrer 
à Notre Dame du Rosaire, et voir leur belle chapelle deve- 
nir le siège de la confrérie. Une sainte sœur, — morte 
aujourd'hui, — très dévote à la Sainte Vierge et très atta- 
chée à son Rosaire, avait appelé de tous ses vœux et de ses 
prières cette insigne faveur pour sa congrégation ; mais la 
faveur était toujours, sinon refusée, au moins différée. lia 
présence d'un père Dominicain à la Villa la leur a enfin 
assurée. Avec grande solennité, et à la grande joie et conso- 
lation de tous les habitants, la Confrérie du Très Saint 
Rosaire à été érigée dans la petite église Saint Joseph le 
jour de l'Ascension de Notre Seigneur par le R. P. Laferrière^ 

Après le sermon et la lecture des pièces canoniques^ 
une longue et belle procession se déroula dans le magnifia 
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que et vaste jardin du couvent, sous u« radieux soleil de 
mai, et toutes les âmes reconnaissantes allèrent saluer et 
remercier, dans sa grotte splendidement ornée de fleurs et 
dt) lumières, la Vierge de Lourdes qui a bien voulu mar- 
quer sa grande aftection pour l'humble et simple prière du 
Rosaire. 

Daigne maintenant notre'bonne Mère du Ciel bénir ses 
chères Enfants, donner à leur famille religieuse l'accroisse- 
ment et à tous leurs travaux le succès pour la plus grande 
gloire de son divin Fils ! 



Ottawa. — Nos Pères du couvent de Saint Jean Bap- 
tiste d'Ottawa ont fait le choix d'un nouveau prieur, en 
remplacement du R. P. Brosseau. Le T. R. P. Alphonse 
Langlais de notre couvent de Québec, a été appelé par le 
vote unanime de la communauté au gouvernement de cette 
importante maison où il a déjà passé plusieurs années, 
comme professeur de philosophie et sous-maître des profès 
étudiants. Nous oftrons au nouveau prieur nos respectueuses 
félicitations et nos meilleurs souhaits. 



Le t. R. p. Bbaudouin. — Le Très Révérend Père 
Beaudouin, Maître en Sacrée Théologie, Provincial de Terre 
Sainte et assistant du Révérendissime Maître-Général de 
l'Ordre, est mort à Rome, à l'âge de 65 ans. Le père 
Beaudouin appartenait à la Province de France, où pen- 
dant de très longues années il fut professeur de théologie et 
régent des études. Il fut appelé à Rome par le Revme Père 
Friiwîrth, et il y devint consulteur de plusieurs congré- 
gations. Nous recommandons son âme aux prières de nos 
abonnés. 

R. I. P. 
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JjPl Mission de la Jeunesse Contemporaine, par le H. F. 
A. Vuillermet. — Magnifique volume in-16 jéaus — 
avec jolie couverture. — Prix : $0.63. — Au Couvent des 
Dominicains, St-Hyacinthe, à Montréal, Cie Cadieux et 
Dérome ; et à Québec, Librairie Garneau. 



Voilà un auteur et un livre qui sont déjà bien connus au 
Canada, et auxquels les plus larges et les plus précieuses sym- 
pathies sont déjà acquises* Nous les présentons avec plaisir 
et avec confiance à nos lecteurs. 

Le Père Vuillermet est un grand ami des jeunes ; il a 
pour eux une sympathie faite de l'intelligence de leurs besoins 
autant que du désir de leur bonheur : et il les aime en chré- 
tien et en prêtre. Ayant assisté à la formation de l'Associa- 
tion Catholique de la Jeunesse, il a été des premiers à mani- 
fester aux jeunes gens sa plus complète admiration, et leur 
promettre son concours. Et il compta bientôt parmi eux un 
grand nombre d'amis. Il fit plus et mieux, en leur donnant 
dans " Le Rosaire " qu'il dirigeait alors, des leçons justes, 
^ages et pratiques que ses jeunes amis ont su comprendre et 
Apprécier. 

Ce sont ces leçons que le P. Vuillermet réunit maintenant 
en voluTue et qu'il offre à la jeunesse canadienne-française. 
Elles ont pour but d'aider à la formation apostolique de la 
jeunesse vaillante, de celle qui prend conscience de ses devoirs 
et qui veut être pratiquement chrétienne. 

Ce premier volume a trait principalement à la prépara- 
tion intellectuelle, et l'auteur s'y attache à donner aux jeunes 
fjens l'intelligence de leur " mission '* et à les diriger à travers 
es multiples mais indispensables moyens d'en assurer le succès. 

Le livre recevra, nous en avons l'espérance, le même 
Hccueil favorable qu'ont déjà reçu ses difl^érents chapitres, lors- 
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qu'ils furent d abord publiés dans les pages du " Rosaire '\ 
Tout jeune Canadien soucieux de ses devoirs de patriote et de 
chrétien tiendra à lire et à méditer les conseils que leur 
apporte le P. Vuillermet. Les directeurs de collèges, les parents, 
voudront mettre entre les mains de leurs élèves ou de leurs 
enfants un livre fait pour les élever et les fortifier. 

Ce premier volume sera bientôt suivi d un autre, qui est 
maintenant en préparation, et qui aura pour titre : Soyez des 
Hommes, Il traitera de la formation de la volonté. Nous 
avons le plaisir d'annoncer que, grâce à la bienveillance de 
l'auteur, " Le Rosaire " aura la bonne fortune de pouvoir 
publier, dans ses livraisons subséquentes, quelques chapitres 
de ce nouveau livre. 



Pages choisies de Louis Veuillot, avec une introduction 
critique, par Antoine Albalat. — Paris, 
Montréal Cie Cadieux et Dérome. — $1.50. 



M. Albalat présente au public ce que l'on pourrait appe- 
ler un bréviaire des œuvres de Louis Veuillot. Des pages 
vi-aiment choisies, les plus fortes et les plus brillantes du 
grand polémiste catholique. — distribuées sous différents titres : 
Polémique^ Littérature^ Critique Littéraire^ Histoire^ Philo* 
Sophie^ Poésies et Correspondance^ et précédées d'une longue 
et substantielle introduction et de quelques remarques sur la 
correction des manuscrits de l'auteur, — composent ce volume. 

Le livre n'a pas pour but de se substituer aux œuvres 
mêmes dont on a tiré ces pages, mais plutôt d'y introduire. 
D est fait pour provoquer l'admiration et la sympathie pour 
le talent supérieur et original, et pour la foi ardente de Louis 
Veuillot ; il permettra à ceux qui n'ont pas entre les mains ses 
œuvres complètes de se faire une juste idée de ce que doit 
être la véritable polémique catholique, inspirée par " une foi 
inviolable, impérieuse, absolue ". 

L'heure actuelle donne trop cruellement raison aux pré- 
visions de cette foi, et fait trop bien voir que Veuillot fut bon- 
prophète en dénonçant les périls de certaines doctrines ratio- 
nalistes, pour que les défenseurs actuels de l'Eglise ne trou- 
vent pas auprès de lui d'indispensables leçons. Les jeunes 
surtout — et beaucoups d'anciens, qui auraient besoin de" 
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rajeunir et sui tout de christianiser leurs méthodes — appren- 
dront de ce grand chrétien la conviction ferme, l'assurance 
inébranlable, l'absence de peur, l'esprit surnaturel, en même 
temps que le souci de la dignité et de la tenue littéraire. Nos 
journalistes catholiques ont trop gi-ande peur du surnaturel, 
et s'attachent avec trop de zèle à le minimise, par un respect 
outré pour l'esprit moderne ; ils ne réussissent qu'à être des 
rationalistes inconséquents et des croyants vagues, et ils façon- 
nent les lecteurs à leur image et ressemblance. Ils auraient 
eux-mêmes grand besoin de se refaire une mentalité plus en 
accord avec leur foi, et, pour êti-e logiques, de se résigner à 
passer pour fanatiques 

Espérons que les jeunes défenseurs de l'Eglise nous offri- 
ront le spectacle de ce qu'ils appellent " un christianisme inté- 
gral ", et qu'il nous permettent de leur dire qu'ils n'en trou- 
veront nulle part un exemple plus parfait que dans Louis 
Veuillot. 



La Terre 'pour rien, Renseigneiments pratiques sur la 
Colonisation AORicoLe française au Canada, par J. du 
Saguenay. — 1 vol. in-16 avec cartes. Prix: 2 fr. 
franco, 2 fr. 25. Librairie Bloud et Cie, 4, rue Madame, 
Paris (Vie). 



L'extraordinaire développement du Canada justifie la 
prophétie de M. Laurier : " Le XIX^ siècle a été le siècle des 
Etats-Unis ; le XX^ siècle sera celui du Canada ". Jean du 
Saguenay se propose de faire connaître les ressources agricoles 
de ce beau pays, pratiquement indépendant, où régnent les 
libertés civiles et religieuses, et qui, digne toujours du nom de 
Novelle-France, reste moralement une colonie magnifique 
pour notre race. 

Bien qu'il se limite à la question de la colonisation, l'au- 
teur donne d'abord des renseignements généraux mais précis 
sur l'histoire, la géographie, l'organisation politique du Canada. 
Puis il décrit, au point de vue agricole, la province de Québec 
et cet Ouest Canadien oii le gouvernement donne aux colons 
— d'où le titre du livre — de riches concessions de 64 hectares 
de terre. Ici, et ce n'est pas la moindre originalité de l'ou- 
vrage, sont passées en revue les paroisses rurales et les princi- 
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pales missions de langue française de l'Ouest. Dans un der- 
nier chapitre, Jean du Saguenay fournit à l'émigrant des indi- 
cations précises sur son voyage, son établissement, etc. . ., et 
au capitaliste des renseignements sur les placements fonciers 
de premier ordre qui se font au Canada. 

Pour Fun et pour l'autre, ce volume écrit en vue de 
l'expansion de notre race, sera un guide indispensable. 

Ajoutons que l'ouvrage est muni de plusieurs cartes fort 
claires, dont une en couleurs. 



La digne Fille de Marie ou la Bienheureuse Jeanne de 
Lestonnac. Nouvelle édition, par M. l'abbé Duprat, 

1 vol. in-16 avec gravures. Prix : 2 francs; franco: 

2 fr. 25. Librairie Bloud et Cie, 4, rue Madame, 
Paris (VI^). 



La digne Fille de Marie ! Sous ce titre, M. l'abbé Duprat 
vient de rééditer une vie de la Bienheureuse Jeanne de 
Lestonnac, suivie d'Entretiens spirituels sur les vertus de la 
Bienheureuse, par M. l'abbé Duprat. Ce livre se recommande 
par les charmes d'une composition toujours aussi simple 
qu'élevée, mais surtout par le caractère distingué du sujet, 
Jeanne de Lestonnac était nièce de Montaigne, le célèbre 
auteur des Essais. Esprit supérieur, Jeanne de Lestonnac 
avait puisé dans sa famille une culture intellectuelle peu 
ordinaire. Elle était " grandement sçavante^ dira Gaufreteau, 
parlant bon latin et bon grec ". Ame d'élite, elle s'éleva à un 
tel degré de perfection que de son vivant la ville de Bordeaux 
tout entière exaltait les vertus de la Sainte. Jeanne de Les- 
tonnac est la fondatrice des Filles de Notre-Dame, ordre voué 
depuis trois siècles à l'éducation des jeunes filles de famille et 
à l'instruction gratuite des pauvres. En 1900, le pape Léon 
XIII lui décerna les honneurs de la Béatification, et de nos 
jours les vœux les plus ardents sont faits en vue d'une cano- 
nisation prochaine. 

Pour donner une idée exacte de l'intérêt de ce charmant 
volume, nous terminons par cette phrase de la lettre adressée 
à l'auteur par Son Eminence le cardinal Lecot : " Cette vie^ 
simple^ courte^ pieuse^ d'aune lecture attachante^ restera la Vie 
préférée des amis de la Sainte ". 
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Fleurs Ursuliennes 1 vol. in-80 — 380 pp. — Prix 6o c. — 
Franco 72 c. — En vente au Monastère des Ui-sulines 
Trois-Rivières, P. Q. 



Les Dames UrsuUnes des Trois-Rivières, ont publié des 
FLEURS de leur monastère. 

L'archiviste du monastère des Trois-Rivières a trié parmi 
les anciennes élèves des Ursulines, celles dont la vie a été plus 
sainte. Et elle raconte ces vies avec une clarté parfaite, un 
souci d'exactitude absolument monastique et un désir d'apos- 
tolat qui perce partout. 

Les saintes qu'elle présente à notre admiration ne sont 
pas canonisées. La plupart sont filles de familles trifluvien- 
nes qui pleurent encore leur mort. Elles se sont sanctifiées 
dans la vie commune, heureuses d'être bien cachées derrière 
leur cloître, pratiquant à petit bruit de gi-andes vertus, mon- 
tant au ciel sûrement sans crier à tout le monde combien c'est 
dur. 

Quand ceHains de leurs sacrifices nous effraient et nous 
laissent en arrière, on sent au moins qu'une autre fois on 
pourra se reprendre et que ça viendra. En tous cas, ces jeunes 
héroïnes mettent de l'aise et de la joie au cœur. Elles créent 
autour d'elles une atmosphère parfumée. Elles nous soulèvent 
un coin du voile de cette vie heureuse qu'est la vie du cloître. 

A ceux et à celles qui pensent que tout est sombre der- 
rière ce grillage, elles font briller une lumière discrète, où 
passent des rayons, chauds comme la charité, purs comme les 
âmes vierges, odorants comme un parterie plein de fleurs. 

Nous souhaitons que cette lumière se révèle dans beau- 
coup de familles, et que les FLEURS URSULIENNES répan- 
dent au loin et longtemps leur parfum. 



Si Femme savait ! Si Femme voulait ! Femme contre 
INTEMPERANCE — par le R. P. Hugolin, O. F. M. 
Montréal, Cadieux & Dérome,Granger Frères et Maison 
Ste-Elizabeth, 29 rue Seymour. Prix 0.10—12 ex 1.00. 

Airx JEUNES GENS DE LA CAMPAGNE : DiSCOURS À PRONONCER 

PAR l'un d'entre eux — présenté par le R. P. Hugolin y 
missionnaire de la tempérance, leur ami. Montréal^ 
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aux mêmes librairies. Prix : 12 ex 0.20 — 100 ex 1.25. 



Deux excellentes petites brochures de propagande, 
écrites avec une bonne simplicité, et où les conseils de bon 
flens et de sens chrétien, appuyés sur des faits précis et 
parlants, prêchent la tempérance. Le jeune et très zélé 
missionnaire donne au peuple, dans ces quelques pages, une 
belle preuve de son amour et de son dévouement. Il est à 
désirer qu'il ait dans l'œuvre qui lui a été confiée, des imi- 
tateurs, et tout au moins des collaborateurs. On ti'availlera 
À assurer le succès de la présente croisade contre l'intempé- 
rance en répandant partout les deux petites brochures du 
R. P. Hugolin. Et c'est ce que permet à un très grand nom- 
bre le prix très modique de ces publications. 
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RÉUNION DU Tiers Ordre Ottawa 

le 14 T. R, P. E. A. Langlais 

St-Jean Baptiste, Ottawa, Solen- 
nité de St-Pierre et St-Paul le 
23 T. R, P. Mannes Marion 

St Jean Baptiste, Ottawa, Soient 

nité de Si-Jean Baptiste le 30. T. R. P. E. A. Langlais 

.Réunion des Dames de l'œuvre 

DES Tabernacles le 4 R. P. Albert Marion 

Sœurs du Précieux Sang, Ottawa.R. P. R. M. Rouleau 

Cornwall R. P. Ls, Archambault 

.Chez les Sœurs de la Miséri- 
corde, Ottawa, Retraite.... R. P. A. Benoit. 

Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe, 
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ressaillc, ô ^zrrz^ el multiplie 
Jj]^' effort de ta- materai té ; 
Toi, (Liel, à sa fécortditc 
©ue ta fécoadité s'allie. 



jamais votre commua désir 
ÎTIe méritera, quoi qu'il fasse, 
^ue î)'ieu couroaae de sa grâce 
(Le qu'ill a'a poiat daigaé choisir. 



^^ussi la Cierge triomphaate 
S'écrie au caatique iaspiré : 
" ile Seigaeur a coasidéré 
Sio. bassesse de sa sen-'^aate ! " 



3{. nyCanealob. 
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C^ÂLILÉE ET JUDÉE 




A PALESTINE est une terre de souvenirs, vers 
laquelle ou tourne volontiers ses regards et ses 
désirs. Elle intéresse le savant, qui étudie 
avec curiosité et jamais sans profit la part con- 
sidérable qu'elle prit, quoique presque toujours 
indirectement et à cause de sa situation, dar.s 
le mouvement général de l'iiistoire des peuples 
anciens. Pour le chrétien, elle est la terre pri- 
vilégiée, dans laquelle Dieu appelle de loin le peuple de sou 
choix, et où pendant des siècles, par une communication 
diroute de ses volontés, il le fiiçonna, — instrument assez 
rebelle et toujours imparfait, — pour le faire servir à la plus 
îiierveilleuse des œuvres divines en faveur de l'humanité. 
Les pages qui suivent ont pour but de présenter aux 
lecteurs, — sans aucune prétention, d'ailleurs, h la rigou- 
reuse exactitude scientifique, — quelques aperçus sur ce sin- 
gulier pays. On a choisi, pour le décrire, Pépoque où il 
atteignait sa plus grande splendeur, et qui fut en même 
temps celle de la préparation immédiate à l'apparition de 
l'Evangile. 

Et pour procéder avec quelque méthode dans cette 
rapide esquisse, on y fera connaître d'abord le pays^ puis 
ces htihdants^ et enfin le sort que des circonstances diverses 
<ii4 ménagé à ces dernier. 
Et d'abord, le pays. 

1{ est petit, si petit que dans l'antiquité les savants 
avec leurs idées impérialistes, y trouvaient matière à plail 
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santerie, et que les politiques, non moins impérialistes, 
furent plus d'une fois trompés dans leurs plans pour avoir 
mesuré son importance sur son étendue. Et aujourd'hui 
encore, quoique mieux avertis, quand on considère la place 
immense que ce pays tient dans l'histoire, on est étonné de 
voir la très humble place qu'il occupe sur le globe. 

La Palestine est sise sur les bords de la Méditerranée, 
aux portes du désert d'Arabie, entre la Syrie et l'Egypte. 
C'est, comme diraient les géoinètres, un cône oblique tron- 
qué, dont la base, de quatre-vingts milles, s'appuie sur la 
péninsule sinaïtique, dont le sommet, de vingt-trois mill.es, 
touche le Liban ; il a une longueur de cent cinquante 
milles, environ. Il se divise, dans sa longueur, en trois 
parties bien distinctes : la côte maritime, la montagne, et la 
vallée de l'unique fleuve qui coule à ea frontière orientale. 

C'est par erreur que l'on a appelé ce pays Palestine, et 
les Grecs en sont responsables. Ce nom ne peut s'appliquer 
qu'à une portion, la moindre, à savoir, la côte maritime 
dans sa partie jnéridionale, celle habitée par les Philistins ; 
les Grecs, eux, l'ont appliqué à tout ce qui leur a semblé 
constituer avec la côte une unité géographique. Les chré- 
tiens ont trouvé, pour d'autres raisons, qui ne sont ni géo- 
graphiques, ni politiques, mais religieuses, un autre nom h 
ce petit morceau du monde : ils l'appellent la Terre-Sainte, 
et désignent par là tous le pays déjà sommairement décrit, 
mais particulièrement la montagne et la vallée, c'est-à-dire 
le territoire Israélite proprement dit. C'est celui-ci seule- 
ment qui pour le moment nous intéresse. 

On ne saurait mieux se représenter la masse rocheuse 
qui constitue le pays d'Israël qu'en le comparant à qu^kjiie 
monstre anti-diluvien, qui se serait couché dans les ^Dgg 
entre la Méditerranée et le Jourdain, ayant la croupe^BB| 
lée aux dernières rampes du Liban, et la tête tournée versTô^ 
midi. Ce pays offre en effet l'aspect d'un squelette, avec 
son échine régulière, composée de pics ou de sommets suc- 
cessifs, d'où partent comme des espèces de vertèbres s'abais- 
sant à droite vers la mer, à gauche vers le Jourdain, et lais- 
sant entre elles des vallées profonde et étroites. Ce mons- 
tre, qui n'a assurément rien dé terrible, offre deux divisions 
naturelles : le tronc, plus massif, plus compact, et comme 
mieux nourri, et la tête, plus osseuse, plus maigre, plus 
sèche. C'e«t la Galilée et la Judée. 
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La Galilée occupe la partie septentrionale de la Terre 
Sainte, ou Palestine ; c'en est aussi la plus remarquable par 
sa beauté et sa fertilité. 

On est en pleine raontagne. Le terrain y prend, sur 
une étendue de seize cents milles carrés les formes les plus 
variées, en gardant toujours la mesure et les proportions qui 
font la beauté. Au nord, il s'étend en un plateau large- 
ment ondulé, se soulevant en vagues longues dont les som- 
mets sont couronnés de bois, et entre lesquelles verdoient 
des prairies aux gazons si riches et si frais qu'aujourd'hui 
encore les Anglais ne les peuvent comparer qu'à ceux de 
leurs parcs. C'est la zone des pâturages. 

A l'ouest, du côté de la Méditerranée, il s'abaisse dou- 
cement, par pentes molles, en croupes arrondies, où se for- 
ment des terrasses naturelles qui se couvrent d'oliviers en 
si grande quantité, qu'un poëte po^uvait dire d'Aser, l'heu- 
reux habitant de ce coin de Palestine, qu'" il baignait ses 
pieds dans l'huile ", et qu'à Jérusalem les économistes du 
temps constataient qu'en Galilée on pouvait facilement 
nourrir d'olives mille soldats là où, en Judée, un*enfant 
n'aurait pu trouver sa subsistance. 

Au midi, le terrain s'aftaisse plus lentement encore, et 
avec moins de régularité. Tout en courant vers la plaine 
d'Esdrelon, qui limite la Galilée au sud, il s'attarde à mon- 
trer les aspects les plus divers, les plus compliqués : tantôt 
il s'élève en pic, comme à Safed, tantôt il s'étend paresseu- 
sement en plaines longues et unies, puis se relève en dôme, 
comme au Thabor, pour se creuser bientôt plus loin en val- 
lées profondes et en gorges sauvages ; partout jouissant de 
la même fécondité merveilleuse, se couvrant de blés dont la 
richesse et l'abondance était proverbiale dans tous les pays 
d'alentour et jusqu'au delà de la mer. 

A l'Est, la montagne s'incline prieipitamment vers la 
vallée du Jourdain, le fleuve sacré, et vers le joyau de la 
Galilée et de toute la Syrie, le lac de Génésareth. C'est 
ici, sur les bords de cette mer intérieure, minuscule Médi-. 
terranée près de la grande, que se rencontre, dans ce pays 
si fertile et si beau, la plus grande fertilité et la plus grande 
beauté. 

Voici comment l'historien Josèphe en parle : " La 
terre qui environne le lac de Génésareth et qui porte le 
même nom est également admirable par sa beauté et p ir sa 
fécondité. Il n'y a point de plantes que la nature ne la 
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rende capable de porter, ni rien que l'art et le travail de 
ceux qui l'habitent ne contribuent pour faire qu'un tel 
avantage ne leur soit pas utile. L'air y est si tempéré qu'il 
est propre à toutes sortes de fruits. On y voit une grande 
quantité de noyers, qui se plaisent dans les climats les plu» 
froids ; et ceux qui ont besoin de plus de chaleur, comme 
le palmier, et d'un air doux et modéré, comme les figuiers 
et les oliviers, n'y rencontrent pas moins ce qu'ils désirent ;. 
en sorte qu'il semble que la nature, par un effort de son 
amour pour ce beau pays, prend plaisir d'allier des choses 
contraires, et que par une agréable émulation toutes les 
saisons favorisent à l'envi cette heureuse terre. Car elle ne 
produit pas seulement d'excellents fruits, mais ils s'y con- 
servent si longtemps qne Ton y mange durant dix mois des 
raisins et des figues, et d'autres fruits durant toute l'année ".. 
(Guerre des Juifs, III, 35). 

Ajoutez à cela que par tout le pays, l'air est presque 
aussi favorable tant aux plantes, qu'aux hommes, que sur- 
tout les sources y sont très nombreuses et assez abondantes 
pour donner naissance à un fleuve ; que Teau jaillit pour 
ainsi dire de tous côtés à sa surface, répandant la plus déli- 
cieuse fraîcheur et corrigeant ce que l'ardeur d'un soleil 
toujours brillant pourrait avoir de menaçant pour la végé- 
tation. Ce parfait arrosage du sol, cette humidité bienfai- 
sante sont dès au voisinage du Liban et de l'IIermon, dont 
les sommets couverts de neige envoient chaque nuit des 
nuages d'une rosée fécondante, et font en même temps à ce 
doux pays le cadre le plus enchanteur qui se puisse imagi- 
ner. Ils donnent la note grave et presque surnaturelle au 
sentiment de poésie qui se respire dans cette terre tant pri- 
vilégiée, et attirent vers eux les désirs de son peuple recon- 
naissant, sur les lèvres duquel dut se trouver souvent cette 
strophe du cantique : 

Quand souiBera la brise du soir 

Et que les ombres s'alk)ngeront sur la terre,. 

J'irai vers la montagne de l'Hermon 

Et sur les premières rampes du Liban. 

Que l'on couvre maintenant cet heureux pays de villes 
et de villages, de fermes et de villas ; qu'on l'imagine 
sillonné en tous sens par les routes les plus fréquentées du 
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momie d'alors — car la Galilée est le carrefour de Tunivers ; 
qu'on se rappelle qu'il a pour voisines, à l'est la Décapole, 
confédération de dix villes grecques les plus riches, les plus 
élégantes, les plus intellectuelles de tout l'Orient ; au nord 
la Célésyrie, dont il est lui-même comme le gracieux porti- 
que, — cette Célésyrie si belle qu'on en faisait le paradis des 
dieux, un Olympe Asiatique, où Adonis, le dieu de la 
beauté avait son berceau et renaissait tous les ans ; à' Test 
la richissime Tyr, le grand entrepôt du commerce mondial, 
la vieille éducatrice des races européennes ; — et l'on aura 
alors une idée assez complète de ce qu'était ce coin de terre 
qui portait le doux nom de Galilée. 

Son contraire, son fepoussoir, si l'on peut dire, c'est la 
Judée. 

Pauvre. Judée ! aussi peu gâtée par la nature, ou si 
Ton veut, aussi éprouvée par elle qu'elle le fut par la desti- 
née. C'est une terre faite tout exprès pour y pratiquer le 
détachement et s'exercer à la foi la plus ardente. Son sol 
a été façonné par les secousses et les cataclysmes, comme 
son histoire. Rien de mesuré, de lié, de proportionné en 
elle. Partout la sévérité, la rudesse, la dureté même, et 
souvent l'effroi, dans ses paysages. La terre y est torturée, 
elle s'y déchire comme pour montrer ses entrailles, et elle 
reste nue. Dans plus de sa moitié, elle est sans verdure et 
n'offre que des teintes mortes : la vie est absente. Son 
autre moitié est maigre, et vite brûlée après le printemps, 
parce que l'eau inanciue. Elle n'a pas, elle, de Liban où 
d'Hermon pour l'humecter ; mais le désert, son terrible 
voisin, qui empiète même sur elle, vomit dans ses vallées 
une haleine embrasée, et la dessèche, la brûle. Avec cela, 
ses hivers sont plus rudes, plus tempétueux ; et si, pour y 
échapper, l'on descend dans la vallée du Jourdain, on ne 
trouve plus comme en Galilée un lac enchanteur, mais unç 
mei si étrange par son aspect, qui ne manque pourtant pas 
de grandeur, qu'on l'a appelée la Mer Morte, c'est assez 
dire qu'elle n'a rien d'attrayant, de captivant. 

La Judée n'a pas de voisins, excepté au nord, ov[ elle 
touche la Samarîe, qui la sépare de la Galilée ; à l'est et au 
sud, c'est le désert, à l'ouest la mer. C'est une isolée. 

Elle n'a qu'une ville, blême et triste comme elle, 
emprisonnée dans de hautes montagnes ; ville qiie la nature 
n'a pas fondée, qu'elle n'a pas conservée, mais qui est une 
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«îuvre de foi et d'énergie ; qui n'a pas la beauté d'Athëne 
ou de Rome, mais qui pourtant a été désignée. par l'huma- 
nité croyante pour servir de type à la cité éternelle que 
Dieu doit construire pour ses saints : Jérusalem. 
Telle est le pays de Palestine, la Terre Sainte. 
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LA VIERGE ET LA PERLE 



. Marganta pretiosa . 




OUR d'ésigner la beauté parfaite, dans tous le» 
genres, c'est à dire une œuvre rayonnante de 
vérité et de splendeur, nous employons un mot 
qui résume et concrétise toutes nos admira- 
tions, nous disons : c'est une perle. Ainsi, 
pour l'esprit humain, la perle est, de toutes les 
choses matérielles, le type le plus achevé de 
beauté absolue. Notre Seigneur lui-même vou- 
lant nous faire apprécier la grâce infinie de son règne, l'a 
comparé à une '' perle précieuse ". Et l'Apôtre saint Jean, 
décrivant les merveilles de la Jérusalem nouvelle, nous dit 
que " ses douze portes étaient douze perles, et que chaque 
porte était d'une seule perle ". 

Il ne faut donc pas s'étonner de voir la liturgie appli- 
quer ce mot à Marie, Mère du Verbe, et de l'entendrejluî 
chanter avec amour : O Vierge, vous êtes perle très fine, le 
plus délicat joyau des mers orientales. 

Et je voudrais précisément montrer qu'il y a de réelles 
analogies entre la perle et la Vierge Marie. 



Et d'abord, la perle a une origine assez mystérieuse^ 
La science, même moderne, n'a pu encore découvrir ni fixer 
les lois de sa production, elles échappent à ses calculs. Sa 
naissance a quelque chose de singulier, de rare ; elle est 
due, non pas au jeu de forces régulières, mais à un accident 
de la nature. Et les anciens, dans leurs croyances naïves, 
et que d'ailleurs toutes nos lumières n'ont pas su contredire^ 
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disaient que c'était la rosée du Ciel qui venait féconder la 
nacre et y faire germer ce trésor. 

Quoi de plus mystérieux, également, que les origines 
de la Vierge ? — Selon une tradition, infiniment respecta- 
ble, Marie est le fruit du miracle. Anne, sa mëre. était 
stérile. Or, la stérilité, chez le peuple juif, surtout à une 
époque où l'attente du Messie était plus fiévreuse que 
jamais, et où Israël soupirait unanimement après son 
Sauveur, était considérée comme un opprobre. Dieu, pour 
récompenser la foi, les prières ardentes, les larmes de cette 
noble fille des patriarches et des rois de Juda, la releva 
enfin de son humiliation en la rendant mère, mère de 
l'enfant la plus privilégiée qui fut jamais née. Voilà, 
certes, un fait merveilleux. 

Combien le mystère de la conception immaculée de 
Marie dépasse cette faveur pourtant signalée ! Au miracle 
de sa germination dans le sein d'une mère stérile, — miracle 
dont il y avait eu d'autres exemples sous l'Ancienne Loi. — 
L'Eternel Dieu a voulu joindre le prodige, unique dans 
l'histoire, de sa conception sans tache. Dès sa sortie du 
souffle créateur, l'Esprit Saint la couvre de son ombre, 
empêchant la souillure originelle de rejaillir sur son essence 
très pure. La Conception Immaculée de la Vierge, — 
dogme de notre foi, opération toute divine ! Aucune autre 
créature ne peut se vanter d'avoir une origine aussi auguste. 

— Cette perle, qui est Marie, a vraiment été formée 
d'une goutte de la rosée céleste. 



II 



La perle est parfaite dès sa naissance. A la différence 
des autres joyaux, il ne faut pus qu'une main habile la tra- 
vaille pour faire ressortir sa valeur. Tout Fart d'un Cellini 
ne saurait ajouter à son éclat primitif. Le rôle du ciseleur 
consiste seulement à la sertir dans l'or, ou à l'entourer de 
pierreries, dont les feux ne rendront que plus séduisants ses 
tons chastes et discrets. Mais son mérite intrinsèque est 
indépendant de sa situation. Pour la grâce mesurée de sa 
forme, l'exquise beauté de ses teintes, elle ne doit rien à 
l'art du joaillier. 
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Et de même, l'âme de la Vierge fut ornée, dès l'origine, 
de toutes les vertus et de tous les dons de l'Esprit Saint. 
Tout ce que Dieu peut verser, de son essence infinie, dans 
une âme humaine, Marie le reçut, dès l'instant de sa con- 
ception. Et sa Toute-Puissance ne pouvait ajouter aux 
faveurs extraordinaires dont elle la combla alors. — Tandis 
que nous devons faire effort, lutter, prier, pour acquérir 
telle ou telle vertu, dont le germe a été déposé dans notre 




âme par la grâce du baptême, et que cette qualité ne s'ob- 
tient que par degrés successifs, sujets à toutes les contin- 
gences de la tentation ot de la faiblesse, la Vierge Marie les 
possédait toutes, en naissant, et dans une mesure supérieure, 
et sans crainte de pouvoir jamais en perdre aucune. 

Les diverses circonstances de sa vie ont seulement servi 
À les mettre en relief, et dans tout leur jour. 
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Ainsi, son amour de la virginité, son humilité profonde, 
ont éclaté au moment sublime de l'Annonciation, quand 
elle posa une timide question à l'Ange du Seigneur, et que, 
rassurée par lui sur un point délicat, elle ajouta simplement, 
sans être éblouie de l'ineflablc honneur qui lui était pro- 
posé : ^' Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait 
selon votre parole ". — Tout le cours de son existence, se 
sont révélés encore son obéissance, son esprit de sacrifice, 
sa sagesse, sa générosité, son abandon à Dieu, et tant 
il'autres vertus. La volonté providentielle lui fournissait 
l'occasion de manifester ce qu'elle avait dans l'âme. Mais 
son trésor spirituel ne s'en augmentait ni ne s'en diminuait. 
— Toutes les situations, que Marie a traversées, ont été 
comme une couronne de gemmes, ou comme une sertissure 
d'or fin, n'en faisant que mieux resplendir le bel orient de 
cette perle mystique, sans ajouter quoi que ce fût à sa beauté 
essentielle, complète dès l'origine. 



III 



. . . Avez-vous jamais vu une perle, une vraie perle ! 
Avez-vous remarqué de quelle teintes suaves elle se nuance ! 
— Sa note dominante, c'est la blancheur, mais une blan- 
cheur luisante et chaude, veloutée. Son argent est tout 
imprégné de soleil, fécond en reflets chatoyants. On croit 
y saisir parfois comme des lambeaux de ciel, des vestiges de 
lueurs aurorales.- Rien de trop vif ni trop éclatant. Tout 
s'y fond en couleur discrète et tendre Quand la riche 
lumière orientale, pour laquelle elle est née, donne dessus, 
>elle y produit des effets d'une telle douceur infinie. . . 

La blancheur ! N'est-ce pas aussi la qualité maîtresse 
de la Vierge ? — Marie, c'est la femme idéalement blanche. 
Sitôt qu'on la nomme, elle s'évoque à nos yeux ^en forme 
immaculée. Elle est type de pureté. On ne se la figure 
pas autrement qu'en absolue blancheur. Mais sa vertu n'a 
rien de stoïque ni de superbe. Sous sa parure sans tache, 
vibre un cœur aftectueux qui rayonne son ardeur. Que 
d'autres qualités s'ajoutent à sa virginité parfaite, pour eu 
rehausser le charme ! Sa vie reflète le ciel. Les nuances 
les plus diverses de vertus avivent sa candeur. Et toujours 
leur éclat se tempère. Ses dons brillants se noient à demi 
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en la pure essence nacrée, s'atténuent en demi-teintes, 
extrêmement fines et douces. 

Et maintenant que cette perle habite en l'or éternel, et 
qu'elle est sertie dans le diamant de la lumière divine, qui 
peut dire la splendeur vierge, semée de rose et d'azur, de 
son orient ? 

IV 



. . . Les joailliers sertissent les perles dans l'or pur, les 
rehaussent de fines p^'erreries. Et un écrin soyeux reçoit 
ce trésor. . . Cette perle céleste qui est la Vierge, — enchaî- 
nons-la dans l'or de notre amour. Que notre cœur devienne 
l'écrin où elle repose. Notre vénération, nos délicatesses à 
son égard, notre fidélité à son culte, seront comme autant 
de gemmes destinées à lui faire une couronne d'honneur, et 
à rehausser, si possible, sa presque infinie beauté. . . 

O Marie, " perle précieuse ", faites que nous vous gar- 
dions toujours comme un sceau sur notre cœur, comme un 
joyau à notre doigt. Votre désir est d'être à nous. 
" Pone me ut signaculum. super cor tuum, ut signaculum 
super brachium tuum ". Que nqtre vœu soit aussi de vous 
posséder à jamais ! 

Henri d'Arles, 

Couvent des Dominicains de Fall River. Mai 07. 
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ES CHERS AMIS, 

Pendant dix mois vous av-ez moissonné avec 
ardeur le champ de la culture classique. Puis, 
au cours du dernier mois surtout, une vision 
enchanteresse a charmé les longues insomnies 
qye provoquent les tiédeurs de nos soirs d'été. 
C'était la liberté qui vous apparaissait comme la récompense 
dernière, pratique et certaine celle-là, de vos efforts. Bientôt 
elle sera descendue de ce pays de rêves où votre fantaisie 
se plaisait à la loger. Reste à savoir, quand vous tiendrez 
sous votre main ce coursier indompté, quelle direction vous 
lui imprimerez. Car vous ne pensez pas sans doute qu'il 
lui appartienne de vous conduire à sa guise : à vous 
incombe le devoir de la guider avec les rênes magiques de 
la volonté. 



^"^^ 



La question vaut la peine d'être méditée. L'enfant 
que la passion lance à la poursuite du brillant papillon perd 
de vue tout le reste et s'expose à choir dans le bourbier ou 
le marais voisin. Au contraire celui qui tient ferme la 
corde de son cerf-volant le conduit à son gré au lieu de se 
laisser entraîner par lui. C'est dire que la liberté, ce fan- 
tôme de vos rêveries d'étés, peut causer votre perte si vous 
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ne la guidez vous-même ; maîtrisez-la par contre et la joî« 
de l'avoir domptée s'ajoutera au bonheur d'en jouir. 



#*# 



Or, cet usage de la liberté, un danger surtout le com- 
promet : c'est Vinaction. Trop heureux de n'avoir plus à 
manier les lourds lexiques non plus qu'à rédiger d'insipides 
devoirs, vous vous abandonnez à une morbidesse paraly- 
sante. Pour tout aliment vous donnerez à votre intelli- 
gence les tartines frelatées des journaux, leurs faits divers 
et leurs faits. . . . d'été. De là naîtront cette vue incom- 
plète des choses et des idées fausses qu'une nouvelle annéo 
d'études ne réussira peut-être pas à corriger. Votre cœur, 
privé des amitiés du collège, moins affamé d'affections 
domestiques, perdra tout ressort. Et l'amour qu'une ren- 
contre imprévue y ferait germer ne saurait lui rendre la 
vraie vie dont il a besoin. Ces grands mots de " liberté ", 
de " monde " que des amis indiscrets, feront retentir à vos 
oreilles, envelopperont votre imagination d'un voile épais, 
capable de Tarracher aux ambitions généreuses. Et l'inac- 
tion sera d'autant plus déprimante qu'elle succède à une 
période de travail plus actif. On résiste mal à des contre- 
coups pareils. 



Il suffirait de cette cause pour expliquer les défaillances 
nombreuses qu'entraîne la vacance. Combien n'a-t-ou 
point vu de jeunes gens, que l'atmosphère du collège avait 
blindés, semblait-il, contre toutes les attaques, s'affaisser 
pitoyablement au premier coup de teu ! Elle serait longue 
et triste l'histoire de ces faillites.... Sans la faire, nous 
pouvons du moins la deviner par l'impression que l'écolier 
rapporte souvent à sa rentrée au collège. Ces grands murs 
lui pèsent : pourquoi ? " C'est que je n'ai plus la liberté 
des vacances ". Est-ce donc la possibilité de bien faire que 
VAlma Mater lui ravit ? Qu'on nous pardonne de n'être pas 
assez naïf pour le croire. Pour opérer le bien autant valent 
les murs étroits du séminaire que le vaste espace des 
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champs. Non ; ce qui gêne, c'est la latitude moins grande 
de se donner ses aises, de vivre dans l'inaction, de savourer 
les conversations louches, de s'exposer aux contacts dange- 
reux. L'impression de joie ou de tristesse créée par le 
retour au collège est vraiment la pierre de touche qui permet 
de juger si la vacance fut bonne ou mauvaise. 



**# 



Au moment de se Uncer sur cette arène des vacances 
où les chances de défaite balancent plus qu'ailleurs les pro- 
babilités de victoire, il convient que les '' sages " de nos 
maisons songent à s'aguerrir. La récollection qui termine 
l'année scolaire devrait proposer à l'âme un double objet : 
la guérison des faiblesses passées, la prévoyance des dan- 
gers à venir. N'est-il pas à craindre que la mémoire tout 
occupée à revenir sur les défaillances d'hier, soit un obstacle 
à la réflexion pour envisager les périls du lendemain ? 
Combien de ces " sages " se sont dit alors : " La liberté 
dont je vais jouir peut m'entraîner à l'abîme. J'ai des 
forces pour résister ; mais l'inaction les paralysera. Il me 
faut donc chercher à combattre cette paresse, trouver un 
aliment pour toutes mea facultés à la fois ? " Et pourtant, 
c'est la réflexion seule qui nous montrera les armes mises à 
notre portée, essayons, pendant qu'il en est temps encore, 
de les saisir pour les manier ensuite avec vigueur. 



^"^^ 



Convainquons-nous d'abord qu'agir est pour tout être 
un besoin, pour le jeune homme un devoir et une loi. 
L'idéal n'est pas moins une noble chose qu'un beau mot ; 
le Père Coubé en a chanté la vertu avec raison. Mais 
arrière le rêve qui déprime et qui endort ! le rêve, ennemi 
du jeune âge et anéantissement de sa force ! Lamartine, 
qu'on vous présente sans cesse comme un éternel rêveur. 
Ta dit en termes vigoureux : " Les œuvres de corriplaisance 
de IMmagination sont les voluptés de la pensée ; il ne faut 
pas en faire le pain quotidien d'une vie d'homme.... 
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Q'est-ce qu'un homrae qui, à la fin de sa vie, n'aurait fait 
que cadencer ses rêves poétiques, pendant que ses contem- 
porains combattaient, avec toutes les armes, le grand com- 
bat de la patrie et de la civilisation?.... La pensée et 
l'action peuvent seules se compléter l'une l'autre. C'est 
là l'homme " (1). Pie X le savait bien quand il conviait à 
l'action d'abord les fidèles du monde entier que la Provi- 
dence venait de placer sous sa houlette (2). Une brëve 
méditation sur ce chapitre convaincra vite de l'importance 
de l'action, de sa nécessité pour le jeune homme, surtout 
quand il doit combattre l'inaction qui le sollicite. Il y a là 
tout un programme d^allopathie morale (3). 



#*# 



Mais que faire ? Disons sans crainte qu'avant tout il 
importe de réfléchir. Pendant l'année vous étiez rivés ail 
devoir du moment ; impossible alors de creuser l'avenir. 
Aujourd'hui les larges espaces eux-mêmes vous invitent à 
regarder devant vous. C'est l'heure de vous demander si 
votre vie est orientée vers son pôle normal, si votre barque 
ne coule pas au gré des flots sans direction fixée d'avance, 
sans gouvernail qui la conduise sûrement au port. Il ne 
sied plus à votre âge de compter sur autrui. C'est par 
vous-mêmes que vous devez déterminer le champ de votre 
action future. Quel que rôle social qui vous soit réservé, il 

(1) Avertissement de Joulyn, — Comparer, dans la çème époque, les 
strophes commençant par 

Peut-être il était beau 

et, dans les poésies diverses, les vers de la pièce A Némésis : 
Honte à qui peut chanter pendant que Rome brûle 1 

(2) Première encyclique, du 4 octobre 1903 : Postulant actionemtempora.i 

(3) Avons-nous besoin d'ajouter une remarque presque banale ? Celui-là 
r.e sera jamais un homme d'action qui ne sait pas se Imer tôt et à heure fixe, ce 
qui suppose que l'on ne se couche pas trop tard et à une heure également fixe. 
L'inaction qui commence dès le lever paralyse la journée tout entière. En 
définitive, la plupart des illogismes de vacances — l'expression heiTreuse est 
d'un ami. — s'exp iquenl par la paresi-e du matin et l'incurie du soir. Nos 
jeunes amis feraient bien d'y songer sérieusement. La reprise de la vie collé- 
giale, avec son réveil à cinq heures, paraîtrait moins rude a qui en croirait \6 
bonhomme Béchard : 

Early to bed, early to rise !.••••••••••• 
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faudra vous faire chevalier du bien Divers sont les moyen» 
comme diverses sont les intentions. Il vous appartient de 
déterminer les uns et les autres afin de préciser l'objet de 
vos études, afin de vous initier dès rafaîntenant à l'apostolat 
que vous prescrivent vos aptitudes et votre tempérament. 
Heures bénies que celles où le jeune homme, écartant le 
rêve, se place on regard de sa nature vraie, cherche le meil- 
leur milieu qui lui convienne et découvre le secret d'adopter 
la première au second ! 



:^*# 



En toute hypothèse vous devrez être des esprits cuUivés. 
Si l'enseignement collégial vous a appris les procédés de la 
culture, il vous reste à les employer. La vacance peut 
devenir un complément du travail scolaire. A quoi vous 
aura-t-il servi de cataloguer les règles de la poésie si vous 
n'en retrouvez l'application dans les œuvres les plus connues 
du génie ? Jamais non plus vous ne saurez ce qu'est l'élo- 
quence si vous ne vous pénétrez de son soufiie à la lecture 
des chefs-d 'œuvres. Et là meilleure philosophie est encore 
celle que vous fournira l'observation : vous en apprendrez 
plus long peut-être à entendre l'argumentation même d'un 
paysan, à disséquer ses. objections, que vous n'en aurez 
deviné dans les thèses abstraites de vos manuels. Ne vous 
fiez pas aux journaux, simples reflets d'une opinion pub i- 
que trop peu judicieuse, livres aux mille sens qu'il faut 
savoir déchiftrer avant d'en tirer profit (1). Il ne s'agit 
pas non ])lus de scruter les classiques anciens : le travail 
d'intelligence vous dégoûterait d'eux peut-être pour l'année 
suivante. Mais lisez tout haut des poésies, des discours 
marqués au coin de l'idéal et du bon sens. Votre goût cri- 
tique s'y perfectionnera insensiblement. Ajoutez-y, si vous 
le voulez, quelques lectures d'histoire sur les époques où 
l'action catholique fut la plus vive : les quatre volumes de 
Mgr. Ricard sur l'école menaisienne (2) joignent aux qua- 
lités d'une douce et belle peinture tout Tagrément d'une 



(i) Fonsegrive : Comment lire les journaux ? (in-l2, Lecoflre, iSçÇr 

3-50)- 

(2) Mgr. Ricard : Lamennais, Lacorcîaire, Montalembert, Garlet (in- 12,. 
Place, 3.50 chaque vol'. 
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<Buvre saine. Et ce sera pretidre contact avec de nobles 
âmes que de vous délecter dans les correspondances particu- 
lières d'un Ozanam, d'un Montalembert, d'une Eugénie de 
Ouérîn. 



Dans ces derniers ouvrages le cœur aussi trouvera son 
eonipte. Cest lui surtout qui doit bénéficier de la vacance, 
puisque les études collégiales ont cherché d'abord à déve- 
lopper l'esprit. La vie domestique possède ce privilège de 
lui fournir un épanouissement normal. Sans parler de 
l'affection envers les parents, qui doit alors se dilater, la 
sympathie pour la grande sœur est un trésor qu'il faut cul- 
tiver avec soin. Heureux ceux-là auprès de qui là Provi- 
dence a placé un de ces êtres '' d'amour et de lumière " ! 
Personne ne peut davantage en dire le prix que celui qui 
en est privé.... Sainte-Beuve a eu raison de célébrer 
l'influence de la sœur sur la carrière des grands hommes (1). 
On comprend deux fois mieux une page lue de concert avec 
elle ; les pensées lui inspirent des réflexions délicates qui 
ne seront jamais le fait de l'homme. I/amitié aussi nour- 
rira votre cœur ; mais encore faut-il en savoir toute la 
valeur, en choisir l'objet entre mille, décortiquer parfois 
cette perle que Voile une rude gangue (2). Si c'est l'amour 
qui murmure à votre oreille son refrain, honte à qui en 
rirait 1 L'amour est un danger souvent une force que Dieu 
lui-même met à notre disposition et qu'il suflît de savoir 
employer (3). Il ne pourrait d'ailleurs éteindre votre soif : 
le cœur est fait pour monter plus haut. . . . jusqu'à Dieu ! 
Aussi serait-ce le priver de son aliment connaturel que de 
lui ravir la piété. Si vous habitez le village, le sacrifice de 
l'autel vous réclame : " On ne gagne jamais plus de temps 
qu'à en perdre une demi-heure chaque jour à entendre la 
messe (Ozanam) ''. Et la paroisse ne connait pas de spec- 



(1) Sainte-Beuve : Port-Royal, T. HT, pp. 346, 358-60 — Cf. les 
réflexions que ces pages inspirent à M. Léon Séché (Elvire et les Méditations, 
c I, § I, pp. 27 et s.). 

(2) Lacordaire : Notice sur Ste-Madeleine (c. I) — Ste-Foye : Heures 
-sérieuses d*un jeune homme (c. XII». 

(3) Mocitter t Education du sentiment (in- 12 carré, 57 W, Paris, 1905, 
f fr.). 
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iacle plus édifiant que celui d« frëre donnant le soir le bras 
à 8a sœur pour aller avec elle porter sa prière et faire sa 
visite au Dieu du tabernacle. Vous ne croirez pas que la 
vacance, avec la liberté, vous apporte aussi le droit de 
négliger la confession et la communion. Si vous avez eu 
tant de peine à préserver votre vertu quand au coUëge la 
réception fréquente de l'Hostie la sauvegardait, imaginez- 
vous quelle serait votre folie de la délaisser quand le péril 
vous enserre de toutes parts ? Que si enfin l'amour de Dieu 
vous inspire plus de compassion pour le prochain, comment 
mieux vous initier à l'action sociale qu'en accompagnant 
votre famille ou le vicaire de votre paroisse auprès des 
malades et des pauvres ? Leçons faciles, leçons fécondes 
.que la vacance met à votre portée et que l'avenir se réserve 
de faire fructifier. 



Cette expansion de vos facultés les plus nobles aura 
pour premier effet de réprimer les incartades d'une imagi- 
nation toujours prête à se-débander. Mais elle n'est possi- 
ble que si votre corps même reçoit un développement régu- 
lier. Ne soyez pas de ceux qui croient nuire à leur progrès 
intellectuel parce qu'on leur réclame une part de travail 
aux champs. Pour y avoir rendu vos mains calleuse, vous 
n'en serez que plus aptes à approcher et à comprendre 
'' ceux qui, dans la liste de leurs pairs, comptent pour pre- 
nner ancêtre le fils de l'ouvrier (Faucher de St-Maurice) ". 
C'est sous l'empire d'une idée fausse que certains parents 
n'osent inviter au labeur manuel Monsieur leur Fils ; c'est 
:\ tort qu'ils croient ainsi l'abaisser. Ils ne songent pas que 
Tetfort musculaire en fera bien plutôt un homme que les 
liïugs stages de fainéantise sur la place du bourg. Au 
moins déployez vos poumons dans de longues et fréquentes 
promenades sur les coteaux ou sous les grands chênes. La 
vue des larges horizons, l'odeur qui monte des foins, l'air 
pur qui vous enveloppe, tout cela, en exaltant les facultés, 
étend les ressorts de la vie, accroît les forces physiques et 
compense les déperditions que provoquent les dix mois 
d'internement. 



^y^^ 



\ 
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Dans ces courses ne traînez point votre moi seul. On 
a vite fait le tour de soi et la vue de son intérieur, en face 
de la nature, a souvent de quoi déprimer. Souffrez que je 
vous conseille trois amis. C'est d'abord celle que nous 
appelions plus haut la grande sonar. Si elle est instruite, 
l'acuité de son intelligence excitera la vôtre ; n'est-elle que 
bonne, sa sensibilité mise en présence des grands spectacles 
vous révélera des trésors précieux. En son absence ayez 
sous votre main ces livres, conseillers discrets, dont nous 
parlions plus haut ; Ces murmures de l'air prêtent une voix 
à leur silence. L'on peut dire d'eux c'e que le poëte pensait 
de son camarade : " In solis mihi turba locis (libullé) ". 
Plus que de toute autre aimez la>compagnie du vicaire de 
la paroisse. Les bonnes inspirations, les douces pensées qui 
naissent à son contact ! Son âge le rapproche de vous ; son 
âme, en rapports quotidiens avec J)ieu, i approchera de 
Dieu la vôtre. Si vous méditez, il aide vos réflexions ; si 
vous lisez, ses remarques vous font pénétrer davantage les 
mystères du texte. Il a parcouru le cycle d'études que 
vous poursuivez : sa conversation vous rappelle les notions 
oubliées, elle vous prépare aux recherches nouvelles qui 
vous attendent. Qu'il soit homme d'action, d'action sociale 
surtout, il vous initiera à ces formes multiples de l'apostolat 
qui solliciteront plus tard votre activité : Conférences de 
St- Vincent de Paul, patronages, journalisme, conférences, 
bureaux de renseignements, bibliothèques, cercles d'études, 
jardins ouvriers, économie domestique, caisses rurales, lutte 
anti-alcooliquCy œuvres de jeunesse, que sais-je encore ? Et 
sa faculté d'observation vous apprendra à surveiller les 
moindres traces (|ui marquent chez voue une déperdition de 
votre langue : Ce sera tout profit pour cette admirable 
Société du parler français à laquelle il convient que vous 
vous intéressiez. Ne fit-il que vous familiariser avec le 
rôle de vicaire que Dieu vous réserve peut-être, serait-ce 
donc si grand mal ? (1). 

#^# 

(I) Il suffit de le noter au passage ; si la paroisse compte un ceicle de 
jeunesse sous la direction du vicaire, la place de nos élèves des classes supé* 
rieures y est tout assignée. Il n'appartient à personne plus qu'à eux de le 
soutenir par leur présence et leurs travaux. On ne saurait imaginer de plus 
heureux dérivatif à celte paresse qu'engendre le temps des vavances et qui 
nous paraît le pire des dangers. 
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Parlons net. Vos relations avec lui vous permettront 
surtout de garder votre cœur pur, d'élever encore le niveau 
de votre esprit, de ne pas vous égarer dans votre solitude 
personnelle. Ce doit être le grand résultat de la vacance 
.devons rendre plus. apte» aux études nouvelles qui vous 
sont réservées, sans déperdition aucune des forces acquises. 
Les moyens que nous venons de passer en revue vous y 
aideront, mais nul plus que le dernier. Grâce à la compa- 
gnie bienfaisante du vicaire vous rentrerez au collège plus 
ardent au travail, plus pieux aussi. Vos maîtres, vieux ou 
jeunes, se réjouiront de vous retrouver meilleurs encore 
qu'au départ. Ils seront excités par là même à faire fructi- 
fier davantage vos ressources et à sculpter en vous ces 
"^ images parfaites de la plénitude du Christ " que rêve de 
vous voir tous devenir. 

Votre tout dévoué et tout humble ami, 



Emile Chartier, Ptre. 



Jnstitut Catholique de Paris, 
74, rue de Vaugirard, 
28 mai 1907. 
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DE LA PRÉSENCE DE DIEU 




AINT PAUL disait aux Athéniens : " Diei! 
donne à chacun Ik vie, la respiration et toutes 
choses ", et il concluait que nous ne saurions 
être loin de lui, bien plus, que nous ne sommes 
ou n'avons quelque chose que par lui, et qu'au- 
tant que nous recevons continuellement de sa 
toute puissance, de sa vertu créatrice et conser- 
vatrice. 

Il y a néanmoins une présence plus excellente de Dieu 
en nous : c'est celle par laquelle il opère dans l'âme des 
justes, par une action immortelle, la sainteté et la grâce, 
leur donnant " le vouloir et le faire ", leur en inspirant la 
demande, les faisant prier, " priant lui-même en eux ". 
C'est pour inviter à cette présence que Jésus-Christ a dit : 
" Demeurez en moi et moi en vous ; je suis le cep de la 
vigne dont vous tirez à chaque moment toute influence 5 
vous ne pouvez rien sans moi, vous ne pouvez porter aucun 
fruit ". 

^'^^ 

Le défaut d'attention à Dieu présent est ce qui nous 
égare de notre fin et nous fait tomber dans le péché. 

''Ils n'ont point Dieu devant les yeux, ils les- ont 
détournés pour ne le point voir, et se sont livrés à l'égare- 
ment de leur cœur ". Fussions-nous dans le paradis terres- 
tre, comme nos premiers përes, ou dans le Ciel, comme 
Lucifer, si nous y perdons votre souvenir. Seigneur, si notre 
cœur se détourne de vous, il nous faut périr. 

" Israël était faible ; je le soutenais, mais il s'est secoué 
de ma main et il s'est perdu ". Est-il possible qu'on ne 
veuille pas comprendre les dangers auxquels on s'expose en 
fl'éloignant de l'auteur de notre sanctification ! Que trou- 
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VOUS nous partout ailleurs ? Mille misëres auxquelles nous 
ajoutons la nôtre, et en nous un amour propre qui nous fait 
prendre le change sur tout cela, nous trompe, nous tour- 
mente et nous égare. C'est bien là préférer rien à tout, la 
faiblesse à la force, la misère au souverain bien, et quelques 
chimériques satisfactions, pleines de trouble, à la paix et au 
repos. 

Il est pourtant très commun de tomber dans cette 
erreur. On veut être vertueux, mais jusqu'à un certain 
point seulement, et l'on pe persuade que c'est assez. C'est 
à Dieu et non pas à nous de lixer les limites do notre per- 
fection et les conditions de notre salut, et il y en a plus 
qu'on ne pense pour lesquels il^faudra parvenir à une grande 
perfection ou s'exposer à la damnation éternelle. On veut 
posséder sa propre saj^esse, et l'on s'appuie sur quelques 
pratiques, dont on prétend se contenter : ce qui n'aboutit 
qu'à mettre un mur de séparation entre Dieu et l'âme, au 
lieu que par la fidèle attention à Dieu présent l'âme peut 
demeurer attachée à Dieu et faire l'expérience de cette 
parole : " Celui (^ui m'a trouvée à trouvé la vie, et il pui- 
sera le salut dans le Seigneur ". 

Au reste, quand on paile d'une fidèle attention à la 
présence de Dieu, on n'entend pas qu'il faille se hanter 
l'esprit et penser à Dieu par un effort violent, mais simple- 
ment demeurer attentii et attaché à lui par le penchant 
amoureux qu'il a donné pour lui au cœur humain, par une 
douce confiance qui attend tout de lui, ne se répose qu'en 
lui et ne compte que sur lui. De même quand on dit que 
pour cela il faut se séparer de tout, tout quitter, " tout per- 
dre ", on entend que c'est par un oubli, un mépris, un détour 
qui laisse derrière soi tout ce qui est passé, comme une 
chose qu'on a jetée là, à laquelle on ne pense plus, ainsi que 
l'avenir que Ton abandonne à la providence, de qui l'on 
veut dépendre, sans souci de ce qu'elle nous ménage pour le 
lendemain. 

Pesons donc tout ceci : il le mérite bien. Craignons 
l'éloignement de Dieu ; déterminons-nous efficacement à 
renoncer à tout ce qui peut faire obstacle à cette présence 
et adhérence à Dieu. Ne cherchons point de prétextes, 
pour nous en excuser ; car cette vertu, cette sagesse, elle 
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est devant nous, elle est de nous, elle nous porte directe- 
ment à Dieu, qui est partout, en tout temps, en toute ren- 
contre. L'âme par ce regard mutuel, s'attire la grâce, la 
force et l'amour. 

^'^^ 

C'est la pratique des parfaits et des commençants ; 
c'est un moyen efficace et qui renferme les autres. C'est 
une pratique à l'usage de tous, quoique à des degrés diffé- 
rents. Il faut nécessairement que pour tous l'objet du 
recueillement soit l'amour de celui qui est seul notre prin- 
cipe, notre fin et le centre de notre repos. Quelques grandes 
que paraissent les vertus que l'on peut pratiquer par inter- 
valles, si Dieu n'en est le principe et la tin, elles ne peuvent 
subsister ni avoir beaucoup de valeur devant lui. 

La présence de Dieu est à l'âme un baume qui la gué- 
rit, la fortifie et la réjouit, dès que le bon plaisir de Dieu 
est constamment et simplement regardé par l'âme dans tout 
ce qui se présente à elle ; elle en trouve le goiit, la douceur, 
la suavité. Cette divine présence est au cœur fidèle un 
trésor de grâces et de richesses inépuisables. C'est la véri- 
table sagesse, qui donne la vraie humilité, la parfaite cha- 
rité, et toutes les vertus. 

Pourquoi donc cherchons-nous sans cesse de nouveaux 
moyens de perfection ? Pourquoi nous engager dans des 
routes détournées et de longs circuits pour aller à Dieu, 
tandis que cette voie droite nous est préparée? C'est de 
cette voie qu'il est dit : " Les ignorants y marcheront sans 
crainte et sans s'égarer ; le soleil ne s'y couchera pas, la 
lune n'y souffrira pas de déclin, et la lumière qui y subsiste 
éclaire et échauffe, fortifie, soutient et fait fructifier". 
Puis donc que nous comprenons les avantages de cette pra- 
tique, ne faisons pas comme les Lsraëlites qui languirent 
autour de la Terre Promise, et ne firent pas en quarante ans 
ce qu'ils eussent pu faire en quarante jours. 

La foi nous apprend que le ciel et la terre sont remplis 
des grandeurs et delà majesté de Dieu, et nous pouvons 
sans intervalle traiter avec lui. La chose n'est pas difficile, 
c'est l'amour qui en doit faire tout l'exercice. Il n'est pas 
besoin de grands raisoimements, mais d'une bonne volonté. 
Il faut se tourner vers Dieu, et faire avec une intention 
droite tout ce qu'il veut qu'on fasse, et ne pas attendre le 
moment où l'on regrette de ne pas avoir agi. ### 
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SIMPIE RÉCIT D'UNE VISITE (1) 




1ER ArRÈS;MIDI, je suis allé aux Catacombes 
de Sainte Émérentienue, sur la voie Momen- 
tané. C'était la fête de Ste -Émérentienne, 
sœur de lait de Sainte Agnès, et j'en ai pro- 
fité pour aller visiter ses Catacombes qui sont 
très loin, plus loin, d'un quart de mille, que 
celles de Ste Agnès, sur la via Nomentana. 
Je ne les ai pas visitées avec soin. J'étais 
déjà fatigué en arrivant ; elles étaient remplies de curieux, 
Bt très peu aérées. 

Elles sont à une grande profondeur, audessous de la 
vigne Leopardi^ et l'on y descend par un escalier très long 
jet peu sûr. Les galeries sont étroites, hautes, et il y a 
deux étages. 

On remarque quelques fresques du troisième siècle qui 
sont bien conservées. J'ai vu les cinq vierges sages qui 
portaient des flambeaux depuis tant de siècles, dans ces 
ténèbres. J'ai vu Adam et Eve, Daniel dans la fosse aux 
lions, Jonas, les trois enfants dans la fournaise, le bon 
Pasteur, Moïse qui frappe le rocher, etc. J'ai vu des figu- 
res d^oranteSy une Vierge et son Enfant, peintes sur la voûte 
d'une chapelle du quatrième siècle, et qui vous regardaient 
de leurs grands yeux ouverts largement, comme étonnés 
après un si long silence et tant de solitude de revoir tant de 
pauvres humains, La Vierge porte un ample voile qui des 
cheveux a moitié découverts retombe sur les épaules et sur 
les bras ; ses mains soule-vées et étendues lui donnent l'atti- 



(1) Extrait d'un journal de voyage. 
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tude d'un prêtre à l'autel. Devant sa poitrine se dresse 
son Enfant que rien ne parait soutenir et qui n'est repré- 
senté qu'à demi, comme sa mère, et jusqu'à mi-corps. A 
droite et à gauche se dessine le monogramme du Christ 
dont les deux premières lettres grecques sont entrelacées. 

Ici, sur cette chaire épiscopale, appuyée au nmr et 
sculptée dans le roc, s'asseyait l'officiant de ces cérémonies 
liturgiques. Voici le côté des femmes, et voilà celui des 
hommes. Ici des colonnes pour -supporter les lampes brû- 
lant comme un souvenir d'amitié et de vénération devant 
les restes des premiers martyrs. Voilà les niches, le pres- 
bytère, l'autel. 

J'ai vu des morceaux de marbres brisés, ramassés dans 
les coins et qui représentaient des bous pasteurs, des 
agneaux, des arbres, un chien. Sur celui-là, un bon pas- 
teur debout souti nt une brebis sur un de ses bras pour lui 
permettre de mordre aux feuilles d'un arbre voisin, et de 
l'autre main il donne une pitance à son chien qui appuie 
une patte sur la jambe de son maître. 

On a fait une procession avec des chants religieux, 
dans ces ruelles souterraines ; dans la distance ces voix 
inégales semblaient le bruit confus des trépassés surpris 
dans leilr asile séculaire. Et je lisais : '' Calliste, de Sicile, 
je repose ici après avoir vécu 40 ans. J'habite Véternité ". 
Plus loin : " Epictetas à son excellente sœur Gaiane ". 
A la sortie, j'ai respiré librement, avec plaisir ; mais j'ai 
remporté un joli mal de tête jusqu'à la maison. A chacun 
son petit martyre, ici-bas. Eh bien ! Ces romains d'autre- 
fois étaient donc de vrais bons chrétiens ! Ceux d'aujour- 
d'hui ne paraissent pas leur ressembler comme des frères. 
Du moins je suis trop près d'eux pour le reconnaître. 
O Saints Martyrs, intercédez pour nous, pour l'Eglise, pour 
ma patrie, pour les miens, pour ma carrière et pour ma 
mort. — Intercedite pro nobis. 
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Rome. — Pendant les fêtes de la Pentecôte, le Chapitre 
général de l'Ordre de St-Dominique s'est réuni au couvent de 
Notre-Dame de la Quercia, près Viterbe, sous la présidence 
du R™^ Père Cormier, maître général. 

— Le 21 mai ont été célébrées les fêtes du couronnement 
de Notre-Dame de la Quercia par S. Em. le Cardinal Cretoni, 
du titre de Sainte-Marie-sur-Minerve, préfet de la Congréga- 
tion des Rites. 

— Le 9 avril, la (congrégation des Rites a examiné et 
approuvé la validité des procédures entreprises par ordre 
apostolique au sujet de la Béatification et de la déclaration du 
martyre du vénérable serviteur de Dieu François de Capillas, 
missionnaire dominicain, mis à mort le 15 janvier 1648. 
D'après le témoignage de Benoit XIV, c'est le premier martyr 
de la Chine. Espérons (jue la cause de cet intrépide enfant 
de Saint-Dominique qui, le premier, a versé son sang pour la 
cause de Jésus-Christ en terre chmoise, sera couronnée de 
succès, et que nous pourrons acclamer et fêter dans le Véné- 
rable François de Capillas un nouveau Bienheureux. 

(Année Dominicaine.) 

— Le T. R. P. Hage, Vicaire Provincial, le T. R. P. Côté, 
Prieur du Couvent de St-Hyacinthe, et le T. R. P. Langlais, 
Prieur du Couvent d'Ottawa, partiront bientôt pour l'Europe 
afin d'assister à la Congrégation intermédiaire de la Province 
de France qui se réunira à Kain Belgique, le 22 juillet. Nous 
demandons aux abonnés du " Rosaire " le secours de leurs 
pnèrcK pour les décisions importantes qui seront prises à cette 
l'éunion, et pour un heureux voyage et le prompt retour de 
nos Supérieurs du Canada. 
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Ottawa. -^ Les 25 et 26 Mai, en notre couvent d^études* 
d'Ottawa, on célébrait les fêtes toujours si profondément 
impressionnantes des Ordinations. Dix de nos jeunes reli- 
gieux avaient été appelés a recevoir les divers Ordres, par 
lesquels, comme en des ascensions mystérieuses, 1 ame s'élève 
jusqu'au sommet i-oyal du Sacerdoce. Pour la Tonsure : Les 
RR FF. M. Marchand, D. Archambault, L. Trudeau, E. Belles 
mare, B. Lefebvre. Pour les Ordres Mineurs : Les RR. FF. 
T. Houle, J. Mathieu, R. Ouimet. Pour la Prêtrise : Les RR 
PP. H. Mai-tin et B. Peschênes. 

Ce furent des jours d'exceptionnelle solennité religieuse, 
de fraternelle et douce gaieté. 

C'est à l'oratoire du Noviciat, tout parfumé de fleurs 
nouvelles, tout étincellant de lumières, c'est dans ce lieu, où 
lame si idéalement pure et pieuse du novice a vécu ses meil- 
leures heures, où elle a goûté, dans de saints épanchements, 
les charmes de l'amitié divine, c'est là, tout près de Dieu, 
qu'ils furent reçus par leurs parents, leurs frères, leurs amis. 
Pendant que les hymnes sacrées racontaient les gloires et 
l'éternité du Sacerdoce Chrétien, tous allèrent, avec respect et 
amour, baiser les mains consacrées des nouveaux prêtres, 
comme ils l'eussent fait pour celles du Christ. Puis à genoux 
ils reçurent leur première bénédiction. Combien douce, com- 
bien intense était l'émotion de tous ; et c'est du cœur plus 
encore que des lèvres qu'on commença le chant des fraternelles 
amitiés : " Ecce Quant bonum et quam jiicundum habitare 
fratres in unum '\ 

Qui veut connaître le bonheur de la vie claustrale, doit 
la partager en ces instants de grâces et de bénédictions divi- 
nes. Alors la vie religieuse apparait dans tout l'épanouisse- 
ment de son angelique beauté : un air de fête envahit les soli- 
tudes sévères du cloitre ; l'austérité se fait plus aimable, la 
sainte joie débordant des cœurs illumine les fronts ; alors si 
la famille dispersée a pu se réunir, si aux ivresses divines 
s'unissent les joies filiales de la terre. . . . c'est déjà un avant 
goût du bonheur céleste. Mais à quoi sert de le dire ? Pour 
le comprendre. ... il faut l'avoir vécu. 

Dimanche, jour de la Très Sainte Trinité, les deux nou- 
veaux prêtres célébrèrent leur prenn'ère messe. Le chœur des 
religieux et celui de la paroisse surent exprimer, par leurs 
chants, d'un choix et d'une exécution artistique tout à fait 
supérieurs, le caractère si grandiose du culte chrétien, dans 
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cette l^elle et grande cérémonie. Dans une allocution riche 
d'émotions et de pensées, le nouveau Prieur de notre couvent, 
le T. R. P, A. Langlais, nous donna comme une révélation 
nouvelle de la grandeur du Piètre, en nous le montrant : 
" Centre de la vie surnaturelle et morale des âmes ". 

Une première messe ! Quelle moment d'extatique bon- 
heur, que celui où, pour la première fois, le jeune prêtre 
monte à l'autel. Nul ne l'égalera jamais. Sous ses cheveux 
blanchis, il vivra de ce souvenir. Une messe : mystère de 
grandeur et de fécondité ; puisque c'est la participation aux 
opérations divines de la Trinité Sainte. Le Père éternel pro- 
nonçant son Vei-be engendre son fils ; le prêtre de par son 
verbe sacramentel enfante, sous les espèces, le Verbe fait chair. 
Le Fils, sacrificateur sublime s'offre en holocauste sur l'autel 
de l'étei-nité. Le prêtre dans l'identité du même sacrifice 
rimmole comme victime. L'esprit Saint est le ministre invisi- 
ble de l'économie rédemptrice ; le prêtre, à l'autel, est le 
ministre visible du sang divin : Image de toutes grâces et de 
toute rédemption. Honneur à vous, chers Pères, que Dieu a 
aimés au point de vous faire ses amis de prédilection, ses 
prêtres. 

Remercions Dieu de permettre, dans notre beau et cher 
pays, le libre épanouissement de la vie religieuse et sacerdo- 
tale. Prions pour que ceux (jui en méconnaissent le rôle 
bienfaisant et indispensable n'en puissent jamais arrêter sur 
nos rives les flots fécondants de vertus sociales et de vie 
divine. 

Mgr Flood. — Le 1 7 mai dernier, la mort enlevait pres- 
que subitement à l'affection de ses diocésains Sa GraTndeur 
Mgr Patrice Vincent Flood, de l'Ordre des Frères Prêcheui*s, 
Archevêque de Port-d'Espagne et Métropolitain des Indes 
Occidentales. 

IVfgr Flood était irlandais d'origine. Né à Longford en 
184-4, fi ^uitra chez les Dominicains à l'âge de dix-sept ans. 
Aprèw srH études théologiques faites en Irlande et à Rome, il 
sadoniiii avec un très grand succès au ministère de la prédi- 
tation (lîins son propre pays, et devint bientôt un des plus 
éînineiits religieux de sa Province. Appelé plusieurs fois déjà 
au goiULï iiement de diverses maisons de son Ordre, il succéda 
en IHH2 au Père Thomas Burke, de célèbre mémoire en 
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Irlande, comme prieur du couvent d'études de Tallaght, près 
de Dublin. C'est là que le choix de la Sacrée Congrégation 
de la Propagande vint le chercher, en 1887, alors qu'il ache- 
vait un second priorat, J)oui- l'élever à la dignité épiscopale et 
le donner pour coadjuteur à Mgr Louis Gonin, de la Province 
de France, Archevêque de Poi-t- d'Espagne. 

Pendant les vingt ans qu'il passa à la tête de l'importante 
mission des Antilles, Mgi* Flood travailla sans relâche et avec 
un zèle toujours égal au progrès de son Eglise. Il entreprit 
plusieurs voyages dans différents pays pour s'assurer les ser- 
vices de nouveaux missionnaires, et eutla consolation de pouvoir 
fonder, avec leur concours, plus de vingt centres religieux. 
L'archevêque n'oublia jamais qu'il éta-it un ft-êcheur, et s'em- 
ploya avec la plus admirable persévérance à l'instruction de 
son peuple. Tous les dimanches il adressait la parole aux 
fidèles, soit dans sa cathédrale ou dans queh^ue autre église, 
et chaque année ses lettres pastorales venaient exciter le zèle 
de ses frères pour la gloire de Dion et de la Sainte Eglise, 
décourager le vice, et promouvoir toute espèce de bonnes 
oeuvres. La jeunesse fut le constant objet de sa paternelle 
sollicitude, et pour lui assurer le bienfait d'une éducation 
chrétienne, il multiplia les écoles catholi(|ues. Le dévoué 
prélat ne refusa jamais son précieux concours à aucune œuvre 
sociale de nature à assurer le bien-être et le bonheur de son 
peuple, lors même qu'il n'en était pas l'initiateur et qu'elle 
n'avait qu'un caractère purement séculier. 

Mgr Flood laisse à la Trénidad le souvenir d'un prélat 
simple et grand, tout aussi à l'aise à la table de son Roi que 
dans les cabanes des pêcheurs des Iles. Il était digne sans 
ostentation, bon et humble sans aftèctation. Ses sympathies 
étaient larges et franches, et il fut aimé de tout son peuple. 
Par la grande élévation de son caractère, il a su conquérir 
pour son Eglise l'admiration et la haute estime de ceux du 
dehors, et son trépas a causé une douleur commune aux catho- 
liques et aux protestants. Testimonium bonum ab his qui 
forts sunt. 

— Nous recommandons aux prières de nos abonnés 
M. Jehan Vuillermet décédé à Paris à l'âge de 28 ans. Il 
était le frère du R. P. Vuillermet, ancien rédacteur de la 
revue " Le Rosaire ". 

R. I P. _^ 

Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. 

uigmzed by CjOOQ IC 




Québec, St-Sauveur, fête de St-Jean- 

Baptiste T. R. 

QuÉHEC, Retraite aux RR. Sœurs Domi- 
nicaines R. P. 

St Hyacinthe, N.-D. du Rosaiie, solen- 
nité de S. Pierre et S. Paul R. P. 

St HYACIN'IHE,N.-D.du Rosaire, réunion 

ilu T. O. le II juillet R. P. 

St Hyacinthe, N. D. du Rosaire, solen- 
nité de Ste Anne le 28 juillet T. R. 

St Hyacinthe, Triduum au Précieux- 
Sang, 3 au 7 juillet R. P. 

St Aimé, fête de St- Jean Baptiste le 24 

juin R. P. 

Montréal, Ste Brigide, retraite du 17 

au 26 R. P. 

MONTMAGNY, St Tliomas R. P. 

BucKiNGHAM, bénédiction d'église, 7Juil.R. P. 

RiMousKi, retraite aux RR. Sœurs du 

S. Rosaire, 6 au 16 juillet . , R. P. 

.Ottawa, Sœurs de la Miséricorde,retraile 

aux Madeleines du 12 au 22 juillet.. R. P. 

iF'ALL River, retraite aux RR. Sœurs 

Dominicaines, 26 juillet au 4 août.. T. R. 

Ste Anne de Prescott, 28 juillet ... .R. P. 

Embrjun, érection du Rosaire R. P. 

WooNSOKET, R. I., Triduum du 22 au 26 

juillet R. P. 

Cathédrale, Ottawa, Sermon de la 

St Jean Baptiste R. P. 

St Jean Baptisie, Ottawa, Sermon de 

la St Jean Baptiste R. P. 

Petits Frères de Marie, St-Hyacinthe 

30 juin au 9 juillet T. R. 

St Jean Deschaillons, 24 juin fête 

patrona'e, 28 juin adoration R. P. 

St Hyacinthe, du 22 au 26 juillet 

Retraite aux Frères Maristes T. R. 

Villa-Maria, Pa., Retraite aux SS. de 
la Ste Humilité de Marie du ler au 
15 juillet R. P. 



P. H AGE 

Roy 

DOYON 
GONTHIER 

p. Bacon 

GONTHIER 
DOYON 

Charron 

Roy 

Miville 

Rouleau 

Archambault 

P. Marion 

Rouleau 

Archambault 

DOUCET 

Archambault 
Rouleau 
P. Marion 
Cou et 
P. Bacon 






Laferrière 

uigiTizea oy v 



ioogle 



^^^^#^^^^^^?(^^^^'#^^^^^^^ 



is 



(Assomption 



(Août 



^z soir , 



Il "^1 
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6AULÉENS ET JUDEENS 



II 




UE sont ses habitants f 

Les mêmes contrastes existent entre eux, 
que nous trouvons entre leurs patries. Ils 
forment deux variétés d'hommes, avec des tem- 
péraments, des instincts, des aptitudes, des 
habitudes, qui ne sont pas les mêmes de l'une 
à l'autre, qui sont souvent opposés. Ce sont 
comme deux races différentes, que des éléments 
humains difterents ont contribué à former, que des pres- 
sions extérieures diftérentes, — climat, sol, circonstances poli- 
tiques, conditions sociales, — ont façonnées de telle manière 
qu'il en résulte deux types que l'on ne saurait jamais con- 
fondre, le Galiléen et le Jqdéen. 

Dans les deux pays, le sang est mêlé ; on n'est nulle 
part franc juif, malgré qu'on en ait. Mais le Nord est . 
particulièrement hétérogène ; il l'a été de tout temps. Les 
ressources de son sol ont toujours attiré ceux qui aiment la 
-vie abondante et facile ; le nomade, plus particulièrement 
tenté par la civilisation, s'y est précipité de tous côtés, à 
toutes les époques de l'histoire, et jamais plus qu'à celle 
•dont nous parlons. Les étrangers, les Qei:tils ou païens, y 
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Bont si nombreux, que le pays a pris leur nom : il s'appelle 
"la Galilée", c'est-à-dire le district des Gentils, ou des 
non-juifs. 

C'est qu'en effet, là, on n'a guëre de juif que la foi, et 
quand on l'a, elle ne possède pas ce caractère entier et 
savant qu'elle prend en Judée ; de sorte qu'à Jérusalem on 
se fait une bien petite idée de l'orthodoxie galiléenne, qui 
ressemble plutôt à une espèce de judaïsme libéral. L'idée 
que Ton entretient à l'endroit des galiléens eux-mêmes n'est 
pas plus flatteuse : on les considère comme de bravos pay- 
sans, un peu lourds parce que trop bien nourris, peu ouverts 
aux choses de l'esprit, avec un langage dont la rudesse et 
les idiotismes fournissent matière à maintes plaisanteries, 
redoutables à cause de leur caractère remuant, mal disci- 
plinés par les enseignements de la foi, portés aux nouveau- 
tés que la vigueur de leurs muscles peut à l'occasion impo- 
ser aux autres. 

p]t ce n'est pas là, certes, uli jugement téméraire. Le 
Galiléen est un homme attaché à la terre, qui est pour lui 
une bonne nourrice ; il lui doit tout et il l'aime. " Sa mer- 
veilleuse fertilité, nous dit Josèphe, invité' à la cultiver ceux 
même qui ont le moins d'inclination pour l'agriculture ". 
Donc, bon gré, mal gré, on est cultivateur. Les caractères 
de santé, de vigueur, de bon sens robuste, d'élan et de 
sincérité dans les sentiments, qui se rencontrent ordinaire- 
ment chez l'homme en contact direct avec la nature, se 
retrouvent chez le Galiléen. Il est travailleur, brave,, 
excellent guerrier aussi, et les plus belles pages de l'histoire 
ancienne des Israélites sont remplies de ses hauts faits. Il 
est fier, avide de liberté, '* novateur ", nous dit Josèphe, 
agitateur même, un peu révolutionnaire, comme ce Jean de 
de Giscala, qui souleva son pays contre Rome. Il sent, 
de temps' en temps, le besoin d'exercer son esprit et ses 
muscles, et se lance alors dans l'action, en homme igno- 
rant de l'action même. 

La présence des étrangers sur son territoire, le contact 
continuel avec la vie large et puissante du monde gréco- 
romain, l'activité si grande tant à la campagne que dans les 
nombreuses villes, — autour du lac de Génésareth, dans un 
circuit d'à peine trente milles, on en comptait neuf, dont 
plusieui's contenaient plus de quinze mille habitants, — les 
richesses immenses que son industrie tirait du sol et des 
eaux, et celles qu'il recevait du monde entier par les mar- 
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chauds qui traversaient sans cesse son pays, — toutes ces 
causes tendaient à faire du Galiléen un important facteur 
dans le monde économique d'alors, et à donner à sa vie une 
tournure comme qui dirait séculière et mondaine. 

Il n'en restait pas moins un excellent juif, quoi qu'on 
en pût dire à Jérusalem, capable d'idéal et de générosité, 
comme l'ont prouvé au monde entier les douze artisans qui 
se chargèrent d'aller annoncer à l'humanité la grande espé- 
rance du royaume des Cieux. En somme, il valait mieux 
que sa réputation, et Içs Judéens avaient tort de le juger si 
sévèrement, de le juger avec autant de dédain, de s'arrêter 
à cette écorce rude, à ces imperfections de surface, et de ne 
pas aller voir ce qu'il y avait de foi vive et de santé dans 
cette âme galiléenne. 

Qu'était-ii, lui-même, ce Judéen si exigeant, ce juif de 
Judée, ce prétendu vrai et parfait Israélite, cet habitant de 
Jérusalem la sainte ? Etait-il donc d'un métal si pur ? 
N'était-il pas, au contraire, le résultat d'un alliage ? 

Il y avait, en J^dée, des familles qui pouvaient nommer 
parmi leurs ancêtres des exilés de Babylone ; on les recon- 
naissait avec justice comme de vrais Israélites, et on les 
classait généralement dans la caste sacerdotale. Mais le 
nombre en était très restreint. La masse avait poussé sur 
place, sortie d'alliances contractées avec les tribus nomades, 
que le désert poussait vers la civilisation et que la nation 
sainte avait absorbées lentement. Les Iduméens, de même 
race que les Juifs, — Edom ou Esau ayant toujours été 
regardé comme le frère jumeaii de Jacob, — les Iduméens 
avaient fourni sans cesse des éléments neufs ^t jeunes au 
vieux tronc israëlite. Hérode était sorti de cette tribu, cet 
Hér^de que les plus illustres alliances firent membre de 
famille sacerdotale, et qui porta la gloire du nom juif à son 
apogée. 

D'autres tribus, plus ignorées, avaient joué un rôle 
analogue à celui des Iduméens dans la rénovation inces- 
sante du sang juif. A la difiérence de ce qui se passait en 
Galilée, c'étaient toujours des éléments de même nature qui 
venaient s'ajouter aux anciens dont la vigueur s'épuisait, 
éléments tirés de ce grand laboratoire de vie humaine et 
sémitique qu'est le centre de l'Arabie, qui n'a cessé depuis 
plusieurs milliers d'années et qui continue jusqu'aujour- 
d'hui, de eter sur l'Asie Antérieure — Syrie et Babylone ; 
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— des essaims d'hommes. Ces nomades pasiaient d'autant 
plus volontiers à la vie civilisée, en s'incorporant insensi- 
blement à la nation juive, qu'en devenant sédentaires ils ne 
cessaient pas tout à fait d'être pasteurs. 

La Judée, pauvre et sëclie, ne se prêtait en eftet pres- 
que à aucun autre travail — mais combien facile, celui-là ! 

— que rélèvage des troupeaux. La région du sud y était 
particulièrement affectée. A l'ouest, ou la couche de terre 
arable était plus profonde, la vigne venait admirablement. 
C'était la seule culture impoi tante de la Judée.; mais elle 
y était intense, et les vins qu'on y produisait allaient réjouir, 
en dehors même des limites du pays, bien des cœurs altérés. 
On disait proverbialement que '* Juda lavait ses vêtements 
dans le sang des raisins ", et ron croyait voir couler le vin 
dans les veines de ses yeux* 

Le pays, peu favorable à la culture, ne pouvait favo- 
riser presque aucune industrie, n'était pas propre non plus 
à l'établissement des grandes villes ; aussi ne possèdait-il 
guère que des bourgs, nombreux et serrés autour du centre, 
du cœur, de la tête, Jérusalem. Elle est à elle seule toute 
la Judée ; le Juif ne vit que pour elle, parce qu'elle est dans 
tout le pays la seule chose à laquelle il puisse* attacher son 
cœur. Or Jérusalem n'est qu'une idée, ou une foi vivante ; 
et ce que le Juif voit en elle, c'est sa foi, son idée religieuse. 

Aussi .e?t-il tout entier tourné vers l'intérieur. C'est 
un homme en dedans, isolé dans son âme, comme la Judée 
l'est dans son désert, n'ayant d'ouverture que sur les hori- 
zons de l'autre monde, celui que les yeux du corps ne voient 
pas, mais que l'on trouve au bout des raisonnements de la 
foi, dans les élans de l'espérance. C'est avant tout un mys- 
tique, c'est-H-dire un esprit qui voit dans les choses plus de 
signification qu'elles n'en portent naturellement, et qui 
aperçoit derrière le voile des choses humaines les grands 
ressorts divins qui font tout mouvoir ; c'est un homme qui 
vit en dehors du monde et au-delà du temps. Aussi est-ce 
lui qui a jeté dans le monde le plus de Qes idées générales 
qui expliquent les plus grands problèmes de l'histoire, de 
la morale, de la religion et de la destinfe. Il avait acquis 
dans cette pratique du regard intérieur l'art de la divina- 
tion spirituelle ; il l'a porté plus loin qu'aucun autre peuple. 

Mais ce mystique devait avoir peu d'aptitude pour 
l'action. Il rêvait en effet plus de grandes choses qu'il 
n'en pouvait accomplir, et les succès qu'il remporta un 
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moment dans les affaires de ce monde, il les dut bien plus à 
la négligence où à la faiblesse de ses adversaires — et sur- 
tout à l'intervention divine, — qu'à ses propres talents. 
C'est qu,'il n'avait pas été élu pour fonder la politique ni les 
empires, mais la religion. Et il fut fidèle à cette tâche. 

Le centre de la vie sociale et religieuse, pour le Juif, 
était le Temple ; l'occupation de sa vie quotidienne, l'obser- 
vation de la Loi, — et tous ses désirs, toutes ses aspirations, 
toutes ses entreprises, au cours de sa longue histoire, il les 
a diriges vers le triomphe de son culte et de sa foi. Et par 
ejicmple^ la grande révolte des Maccabés n'eut point d'autre 
but, et les tentatives subséquentes de secouer le joug étran- 
ger tendirent toujours à la même fin. 

Le Juif ne s'explique que par la Loi : sans elle, il n'est 
pas. Toute sa science, t^ut son art, toute sa politique, 
• toute sa philosophie, toute sa religion, — il n'est pas besoin 
d'ajouter, toute sa législation, — sont dans la Loi. Il la 
lit, l'étudié, la commente, la scrute, l'explique, la développe, 
la presse, la torture, pour en tirer tout ce qu'elle recèle de 
trésors, de hnnière, de joie, de consolation, d'espérance. Il 
en baise les pages, il en compte les lettres, il la transcrit 
partout. Il a pour elle plus que de la vénération : il en 
est fanatique. 

Son tenii>le ne lui est pas moins cher. Il a réussi à en 
faire une des grandes merveilles du monde. Il y va voir 
les boucheries saintes que les prêtres, dans leurs vêtements 
éclatants, exécutent avec un art consommé, une précision 
parfaite, sur le grand autel en pierre brute, sous la voûte du 
ciel, en tace du Saint au toit d'or, où, derrière le voile lourd 
des riches broderies babyloniennes, sur l'arche de cèdre, 
entre les aiks des séraphins, repose Jéhovah ; et au son 
éclatant des trompettes d'argent, alors que les chœurs des 
lévites et des chantres entonnent l'hynme sacré, il se pros- 
terne dans la poussière et il adore. 

Quand on a l'âme ainsi pénétrée, imbibée de la sève 
religieuse, que Ton puise incessamment dans les couches 
profondes de la révélation divine, et que de plus l'on a les 
sens fascinés par l'éclat éblouissant du culte le plus majes- 
tueux que l'homme ait connu et par lequel il ait jamais 
adoré Dieu, on doit nécessairement se faire de la foi une 
idée, et concevoir pour elle un sentiment, qui seront d'une 
nature bien différente de ceux que peuvent se faire et entre- 
tenir des hommes qui, comme le Galiléen, sont plus occupés 
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de leurs affaires que celles de Dieu, et adorent celui-ci plué 
souvent dans le grand temple de la nature que dans celui 
de Jérusalem. 

Telles sont ces doux races. L'une simple, brave, opu- 
lente, et active ; l'autre plus lière, plus idéaliste, toute spé- 
culative, rêveuse même. L'une toute à l'extérieur, l'autre 
toute à l'intérieur. L'une aimable, quoique avec gravité, 
plus accessible à la beauté et à la grâce, qui a laissé à la 
religion universelle les plus charmants symboles, et le plus 
parfait langage, cc»liii de la simplicité, pour exprimer les 
plus hautes esporanccs de l'homme ; l'autre austère, sévère, 
un peu revêche même, dont l'énergie a tourné à l'entête- 
ment, la foi à raveui^lement, et qui garde pour elle seule, 
parce qu'elle seule peut le comprendiie, un jargon cabalisti- 
que dans lequel ti'vst effondrée toute sa science et tout son 
mysticisme. 

### 
(à suivre) 
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L y a de ces noms que Dieu donne lui-même, 
Que dès l'éternité Sa Sagesse Suprême 
Choisit pour ses élus ; des noms au sens profond, 
Des noms étincelants de lumiëre, et qui font 
Tout un panégyrique eux-seuls, toute une 

[gloire ; 
Noms que l'humanité conserve en sa mémoire. 
Le nom de Dominique entre ces noms fameux 
Occupe un rang d'honneur ; et nous, — les fils 

[pieux 
Du grand Saint, — jubilons, car au Ciel et sur 

[terre 
On célèbre en ce mois le nom de notre père. 
Oh ! " l'homme du Seigneur " (1) a droit 

[d'être honoré, 
Lui qu'aima tendrement notre Maître adoré. 
Lui qui du Dieu Sauveur suivant l'auguste 

[trace, 
Quittant pour Lui les biens de ce monde qui 

[passe, 
Donnant à Jésus- Christ son être tout entier. 
Brûlant de le servir et de le copier. 
Peinant à Lui gagner des multitudes d'âmes. 
Avivant chaque jour de son zèle les flammes, 
Devint du Rédempteur un splendide portrait 
Qui le reproduisit au monde trait pour trait. 

fr. Akge Toutain, O. P. 

(i) Dominicu?, c*est-à dire l'homme du Seigneur. 
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I quelque chose peut inspirer confiance aux Mis- 
sionnaires qui travaillent à ramener à lunité de 
la foi les pauvres chrétiens de TOrient, c'est le 
Culte dont on entoure là-bas la Sainte Vierge 
Marie. 

Au milieu du naufrage ou se débattent les 
vieilles Eglises contemporaines des apôtres, les 
yeux de tous sont fixés sur l'Etoile de la mer qui 
éclaire aussi ces gi-àndes solitudes bibliques. 

Et ce culte universel de Marie est d autant plus remar- 
quable, en Orient, que toutes les hérésies dont meurent ces 
antiques chrétientés, se sont attaqués à l'un ou à l'autre de ses 
privilèges. Tels, les Arméniens et les Jacobites, sectateurs 
d'Eutychès dont l'erreur n'allait à rien moins qu'à nier la 
réalité de sa maternité. Tels les Nestoriens, qui, abusés par 
l'excessive préoccupation de sauvegarder ta dignité du Verbe, 
en aiTivaient à ne plus voir en Marie que la mère d'une sim- 
ple créature humaine. 

Mais ce n'est pas en vain <jue l'Eglise chante : " Seule, 
vous avez eu raison de toutes les hérésies " ! Qu'importent, en 
effet, les aberrations de la pensée humaine, amaasant des nua- 
ges sur un point <|uelconque de l'Œuvre admirable de Dieu ? 
La miséricorde de ce* Dieu, plus puissante que la perversion 
de ses créatures, fait toujours prévaloir la vérité dans le senti-, 
ment populaire, à un moment donné. 

L'instinct des foules est plus puissant que les raisonne- 
ments des intellectuels, et, devant les dangers qu'il lui faut 
conjurer, le peuple chrétien retrouve au plus profond de son 
cœur le cri qui le dégage et le sauve des eiTcurs de ses chefa 
En dépit des hérésies Marie est, en Orient, aussi popu- 
laire, plus populaire même qu'en Occident. Et si, dans ces 
malheureuses contrées, en punition de tant de prévarications^ 
la femme est déchue de sa royauté ; une femme, du moins 
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s'élève toujours au-dessus des légions des anges et des saints, 
de la tourbe des hommes : Marie ! Si la mère de famille y est 
captive sous le joug de son mari, si elle tremble nuit et jour 
qu on ne lui enlève les fruits de ses entrailles, ces enfants qui 
à peine lui appai*tiennent, elle trouve son réconfort dans la 
pensée de cette Mère (jui domine les siècles par la vertu de sa 
maternité, et foule les trônes, les privilèges égoïstes d'une 
société mal équilibrée, toutes le« tyrannies de l'Etat et du 
Foyer, par le prestige de son Fils qu'Elle tient entre ses bras 
et qui est tout à Elle comme elle est toute à Lui ! 



^^^ 



Le. grnud triomphe de Marie en Orient, c'est la fête de 
l'Assomption. 

Si dans les autres mystères, la religion ombrageuse du 
chrétien pnmitif qu'est demeuré l'Oriental, la refoule dans 
l'ombre, craignant en l'y associant, d'offusquer la gloire de son 
fils ; dans celui-ci, Marie, seule, parait ; comme si, par sa pro- 
pre vertu elle avait pu franchir la distance de la terre au ciel, 
échapper à la commune loi du tombeau, s'asseoir par de là les 
limiter de l'humanité, au dessus des anges, près de Dieu ! 

Il appartenait au Christianisme intégral, qui est le Catho- 
licisme, de mieux dét.ei miner la place de Marie auprès de la 
Crèche et de la Croix de Jésus, comme de mieux affirmer 
l'intervention de la puissance divine de Jésus dans toutes les 
gloii^es de Marie. C'est ce que nos Orientaux Cî^ tholiques ont 
appris de nos missionnaires ou des prêtres de leur propre 
Rit^, élevés dans la vérité romaine. 

Tous les Orientaux, CathoHques ou non, font précéder la 
fête de l'Assomption d'un jeûne sévère, d'une (|uînzaine de 
jours, et dont s'accomod( rait fort mal notre dévotion d'Occi- 
dent ! C'est dire en (juel honneur cette fête est tenue par eux, 
traditionnellement. Il n'est pas rare chez nous de rencontrer 
des esprits assez mal inspirés pour ergoter sur le privilège de 
l'Assomption et terminer une discussion téméraire par ces 
mots : '' Après tout, ce n'est pas un dogme de foi ". Il n'en 
va pas de même, parmi les églises orientales, où chacun tient, 
pour vérité révélée la résui-rection de Marie et son Assomption 
au ciel. La pierre de touche d'une croyance, c'est le témoi- 
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gnage du sang : " J'aime à croire, disait Pascal, des témoins 
qui se laissent égorger ". Eh bien, tout comme la divinité de 
Jésus, l'Assomption résumant tous les privilèges de Marie, a 
ses martyrs en Orient. D'année en année, presque de jour en 
jour, on les compte plus nombreux pai-mi ces populations 
abandonnées des hommes, oubliées de l'Europe, égoïste et 
Avilie, dans les districts inaccessibles de l'Asie antérieure. Le 
Kurde, le Tcherkess nomade, le Kizil-Bach pillard, tous mau- 
vais musulmans d'ailleurs, mais unanimes dans la haine du 
nom chrétien et Tamour du vol à main armée, égorgent avec 
la même rage la vierge qui se fait contre leur brutalité un 
bouclier du nom de Marie et le prêtre ou le père de famille 
qui oppose un multiple signe de croix aux propositions 
d'apostasie. 

Au jour, prochain nous l'eépérons, où le magistère infail- 
lible de l'église, par l'oracle du successeur de Pierre, témoi- 
gnera de la croyance universelle à l'assomptiôii de laMère de 
Dieu dans le ciel, parmi les voix qui, de l'Orient à l'Occident, 
sous toutes les latitudes, s'élèveront pour acclamer le dogme 
nouveau par où s'affirmera la foi séculaire, on percevra une 
rumeur profonde, à la fois plainte et chant triomphal, qui sera 
comme la basse de ce grand concert. Ce ^sont, diront les 
anges, les voix de ceux (jue l'on continue d'égorger là-bas, au 
berceau du monde, parcequ'ils rendent témoignage au Fils de 
Dieu et à sa Sainte Mère : c'est le dernier hosannah des vieux 
Rites en l'honneur de l'Assomption. 



Fr. Henri Bernard, 

des Frères Prêcheurs, 
ancien Vicaire Général de Bagdad. 
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OURQUOI, dans les nouvelles générations qui 
arrivent à la vie publique, comme d'ailleurs, 
dans celles qui les ont précédées, y a-t-il si peu 
d'hommes de caractère ? c'est que, à l'heure où 
ces jeunes gens auraient pu former en eux une 
volonté énergique, beaucoup ont été mordus 
au ccBwr par la volupté qui a fait d'eux des 
êtres amoindris, des puissances émiettées, des 
nullités ; c'est que, à cet âge où ils auraient dû être mis en 
face des austères réalités de la vie, afin de leur montrer la 
nécessité d'acquérir des habitudes vertueuses, ils ont vécu 
dans la nonchalance et la mollesse. Ils ne prenaient pas la 
vie au sérieux et souvent ceux qui auraient dû être pour 
eux des éveilleurs d'énergie, se préoccupaient trop de 
l'intelligence et pas suifisamment de la volonté. On déve- 
loppait le cerveau et on laissait le reste languir ou s'atro- 
phier. 

Si nous voulons que nos jeunes gens soient meilleurs 
que beaucoup de leurs aines, travaillons activement à eu 
faire des hommes au robuste vouloir, capabli s de résister 
aux sollicitations des passions et à la mesquinerie des pré- 
jugés mondains, capables aussi d'être des hommes d'action 
marchant toujours plus avant dans la voie du progrès et de 
la vertu. 

La tâche est rude, à l'heure présente surtout, où tant 
et de si dangereux ennemis s'acharnent à détruire ce qui 
reste de bon, de loyal et de généreux dans le sang et le 
cœur de notre race ; mais si rude soit-elle, cette tâche n'est 
pas au-dessus de nos forces. Mettons-nous résolument à 
l'œuvre. Les obstacles se multiplient, redoublons de zèle. 
A cœur vaillant^ rien cV impossible. 

La question capitale est donc celle de la formation de 
la volonté et du caractère. C'est vrai, nous le savons, ne 
manqueront pas de dire mes lecteurs, il y a longtemps que 
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V0U8 nous l'avez dit. Indiquez-nous maintenant quels sont 
les moyens que nous devons employer pour devenir des 
-hommes de earactëre. 

Le premier moyen que je veux vous signaler, — que 
les sceptiques et les blasés ne sourient pas, — c'est..., 

Ji' AMITIE. , 



L'amitié, dit-on, est une chose nécessaire. Que cette 
affirmation lie vous étonne pas. Je la trouve formulée un 
peu partout, dans les ouvrages des philosophes comme dans 
ceux des mystiques. A chanter ce besoin du cœur humain, 
nos poètes ont écrit leurs plus belles pages 

Si l'amitié est nécessaire à tous, elle l'est bien davan- 
tage à la jeunesse ; à cet âge où l'isolement est insuppor- 
table et où l'on a tant besoin de confident ; à cet âge où le 
cœur rempli de fougue et d'ardeur ne peut jeûner long- 
temps et où à défaut d'affections saintes, il se repaît si 
facilement d'amours sensuelles ; à cet âge où le décourage- 
ment s'empare si rapidement d'une âme aux prises avec les 
difficultés de la vertu et sent si souvent le besoin d'être 
encouragé. L'ami sera cet ange gardien qui nous proté- 
gera contre le vice et contre notre propre cœur ; il sera ce 
bon 8an;iaritain qui, aux jours de tristesse et de chute, vien- 
dra nous consoler et nous relever ; il sera aufîsi cet éveilleur 
d'énergie qui nous poussera toujours plus avant et toujours 
plus haut. 

On raconte qu'à Sparte, l'amitié faisait partie de la 
législation. Lycurgue avait ordonné à chaque. guerrier de 
se choisir un ami parmi ses compagnons d'armes. Ils 
devaient marcher ensemble au combat, veiller l'un sur 
l'autre, s'exhorter à rendre la patrie victorieuse. Si l'un 
d'eux tombait sur le champ de bataille, l'autre protégeait le 
cadavre et le ramenait sur son bouclier, dans la terre des 
aïeux. 

Jeunes gens qui entrez dans la vie, beaucoup de diffi- 
cultés vous attendent, vous ne l'ignorez pas. Il faudra lut- 
ter vaillamment pour conserver votre cœur pur, votre 
volonté sans défaillance. N'allez pas seuls au combat* 
Faites-vous des amis qui seront, sinon toujours à vos côtés, 
du moins toujours dans votre cœur, et qui, par leur afteo- 
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tion, par leurs conseils et par leur souvenir, vous aideront 
et finalement vous rendront victorieux. 

IJ amitié^ d'esté d'après le P. Lacordaire, le mariage de 
deux âmes qui s'unissent 'pour accomplir le travail de la vie. 
Quel est-il ce travail de la vie, sinon le développement de 
tout être, dans le beau, dans le vrai et dans le bien ? Notre 
but, c'est d'aller à Dieu, toujours plus pleinement. Nous 
aimons, ce n'est pas pour rechercher, comme (le vulgaires 
égoïstes, notre bien à nous, mais pour procurer le bien de 
celui qu'on aime. Or, le plus grand bien, le seul bien qui 
puisse satisfaire pleinement les plus nobles aspirations de 
notre être, n'est-ce pas Dieu ? Les amis écarteront donc 
l'un de l'autre, — l'amitié ne se conçoit pas sans cet échange 
de Bienfaits, — tout ce qui pourrait faire perdre ce trésor 
et ils mettront tout en œuvre pour qu'on le possède davan- 
tage. 

Pour éloigner le mal qui menace et pourrait avilir, 
comme pour procurer le bien qui perfectionne et ennoblit, 
l'ami s'imposera des travaux, supportera de rudes fatigues, 
sacrifiera sa fortune et si cela est nécessaire, sa vie même, 
car l'amitié ne va pas, est-il besoin de le dire, sans le dévoue- 
ment, sans le don tout entier de soi-même. 

Le premier devoir de l'ami, c'est de donner Dieu en 
même temps que son cœur, à celui qu'il aime. Pour beau- 
coup d'âmes, Vamitié est un précurseur de la foi. Que de 
jeunes gens on rencontre aujourd'hui dégoûtés des jouis- 
sances et des plaisirs du monde ! Leurs cœurs droits ont 
faim d'idéal. Montrez-leur la vérité divine vivante en 
vous. Faites-leur connaitre et aimer le Dieu que votre 
cœur adore et qui a mis en vous tous ces trésors dont ils 
jouissent. Apportez à cette œuvre tous les ménagements 
et toute la délicatesse que votre cœur vous suggérera. Un 
jour viendra, où «^, force de prévenances et de douces sollici- 
tations, ces âmes atteindront le port de la vérité. C'est 
votre amitié qui aura été leur étoile conductrice. N'est-ce 
pas l'histoire de tant de belles âmes du siècle dernier qui, à 
l'exemple de Pierre Olivaint, furent converties par un ami ? 
Sur les lèvres d'un ami la vérité ne s'enveloppe-t-elle pas de 
mille séductions ; et même la plus dure, portée sur la tiède 
brise qui vient du cœur, ne parait-elle pas aimable et cares- 
sante ? 

C'est un autre de vos amis qui, un jour de folie, s'est 
laissé entraîner dans des amours légères et coupables, où sa 



Digitized by CjOOQ IC 



240 LB BOSAIRB 

vertu a sombré. Allez-vous le laisser devenir la proie du 
vice et descendre jusqu'au fond de cet abîme d'où l'on a 
tant de difficultés à sortir ? Vous ne seriez plus pour lui un 
ami, puisque vous vous conduiriez à son égard comme le 
plus cruel des ennemis. C'est précisément à ce moment 
critique que vous devez lui prouver ce que peut une amitié 
véritable. Votre souvenir a peut-être été le dernier rempart 
de sa résistance. Si vous aviez été là, il n'aurait pas suc- 
combé. Allez à lui. S'il vous fuit, comme on s'éloigne 
d'instinct de ceux que l'on craint d'avoir offensés et dont 
on redoute les reproches, recherchez-le, multipliez les 
démarches. Pansez les blessures qu'il a pu se faire dans sa 
chute, soignez son pauvre cqeur malade. Au lieu de Vous 
perdre en récriminations amères sur le présent, parlez-lui 
du passé si doux, de l'avenir qui peut être si beau encore. 
N'ayez pas de repos que vous ne l'ayez dépris des griffes de 
l'ennemi et que vous ne l'ayez fait quitter l'occasion du 
mal. A toutes ses résistances opposez la constance de votre 
amitié. Finalement il entendra cette voix qui tant de fois 
lui a redit votre affection, il comprendra que les véritables 
amis ne sont pas ceux qui attirent en bas, mais ceux qui font 
monter en haut. Vous triompherez et vous le ramènerez 
au devoir. Si Dieu ne permettait pas cette victoire tant 
désirée, vous auriez obéi à la voix de votre conscience et 
vous n'auriez pas à entendre les durs reproches de votre 
cœur. Souvenez-vous de cet admirable trait de la vie de 
saint Jean, qui nous montre l'apôtre bravant tous les dan- 
gers, oubliant les fatigues d'une vieillesse finissante, et qui 
s'en va à la recherche de ce jeune homme qu'il aimait pour 
l'arracher aux mains de ceux qui pervertissaient son âme. 
On trouve des exemples de ce genre dans la vie de tous les 
saints et dans la vie de tous les hommes de cœur. De ces 
exemples-là, disons-le à la gloire de notre temps, nous eu 
avons tous les jours sous les yeux. Nous voyons desjeunes 
hommes faire le siège en règle d'âmes qu'ils aiment, et à 
force de tendresse et d'ingéniosité, leur faire abandonner 
une vie de plaisirs. Si aujourd'hui, parmi la jeunesse fran- 
çaise, tant de belles intelligences et tant de cœurs généreux 
reviennent à l'Eglise et mettent à son service lès riches tré- 
sors de leur générosité et de leur talent, c'est pour une part, 
je n'hésite pas à le dire, à l'apostoJi^t de l'amitié que nous le 
devons. Ce sont des victoires du cœnr. Je ne me rappelle 
pas sans émotion l'aven que me faisait récemment un jeune 
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étudiant que j'interrogeais sur les causes de son retour à 
la vie chrétienne : '' Peut'On.ne pas aimer un Dieu qu'aime 
tant celui que j'aime ? ", nie dit-il. Puis, avec une simpli- 
cité naïve, il me raconte tout ce qu'un de ses amis avait fait 
pour l'amener à la vérité, et que, pour l'édification de mes 
lecteurs, je voudrais pouvoir raconter moi-même. 

Ce que Vamitié fait pour retirer un ami de Vabîme, né 
le fera-Uelle pas pour V empêcher (Vy tomber t Oh ! oui, écaf- 
ter tout ce qui pourrait nuire au bonheur des êtres chers-, 
leur apporter la consolation et le soutien aux heures de tris- 
tesse et d'angoisse, n'est-ce pas une des plus nobles fonc- 
tions de l'amitié ? 

Il y a dans la vie de tout jeune homme des moments 
d'intimes souffrances et de profonds découragements. La 
tempête fait rage. Tout semble crouler autour de lui. Les 
notions les plus élémentaires d'honneur et de vertu s'obs- 
cursissent. Dans un dernier effort, il veut lutter contre ses 
passions révoltées ; mais comme il se sent faible ! Il a 
besoin, à -cet instant critique, qu'on vienne raffermir son 
courage près de s'éteindre. Il cherche le Cj'rénéen qui 
l'aidera à porter son fardeau. Où trouvera-t-il ce secours^ 
sinon dans l'amitié. Auprès d'un ami, il ne sentira plus le 
poids écrasant de l'isolement. La tristesse qui l'envahis^ 
sait et qui engendre si facilement. la mort des jeunes gens, 
se dissipera. Il reprendra confiance et ses forces renaîtronti 
Que de jeunes gens l'amitié a sauvés d'une irrémédiable 
catastrophe ! Sans l'ami, tout était perdu ; avec lui, c'est 
le salut. Combien sont vraies, dans la bouche d'un ami^ 
ces paroles de Musset : 

Le ciel m'a confié ton cœur. 
Quand tu seras dans la douleur 
Viens à moi sans inquiétude. 
Je te suivrai dans le chemin. 



Oui, les amis se suivent toujours et partout, s' aidant, se 
consolant ; mais c'est surtout dans la souffrance et dans là 
peine qu'ils montrent toutes les inépuisables ressources de 
bonté de leur cœur. Comme la voix de l'ami se fait sup- 
pliante pour détourner du mal, comme elle ne craint pas 
d'être importune ; comme sa main se fait maternellement 
douce pour panser toutes les blessures ! 
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C'est grâce aux lettres brûlantes cV amitié de Lacordaire- 
que Moutalembert évite un dangereux écueil. Lamennais 
essaie de l'entraîner dans sa révolte, '' mais, écrit celui-ci, 
les mêmes courriers qui m'apportaient ces lettres empoison- 
nées m'en apportaient d'autres bien plus nombreuses, où le 
véritable ami rétablissait les droits de la vérité, en me mon- 
trant les sommets toujours accessibles de la lumiëre et de la 
paix : " Ecoute cette voix trop dédaignée, car qui t'aver- 
tira si ce n'est tnoi ? Qui t'aimera assez pour te traiter sans 
pitié ? Qui mettra le feu dans tes plaies, si ce n'est celui qui 
les baise avec tant d'amour et qui voudrait en sucer le poi- 
son au péril de sa vie ? " 



#^# 



L'œuvre de l'amitié ne sera-t-elle qu'une œuvre de pré- 
servation ? Non. Quand deux âmes s'unissent par le pacte 
d'une véritable amitié, c'est pour se perfectionner et monter 
ensemble plus haut. Aimer quelqu'un, c'est aimer son âme, 
c'est la vouloir plus belle, plus grande, plus sainte, et le 
vouloir avec passion. L'amitié n'atteint véritablement son 
but qu'autant qu'elle contribue à l'amélioration de nous- 
mêmes par la vertu. Deux amis doivent pouvoir se dire 
ce qu'écrivait Léon Cornudet à Charles de Montalenibert : 
'' Mon âme s'est agrandie depuis que je te connais. Je 
parviens à triompher un peu de ma paresse habituelle. Il 
me semble que je sens mieux ce qui est beau et que ma fer- 
veur s'est un peu rallumée. C'est de ton amitié que 
j'attends le principal bonheur de ma vie. C'est à toi peut- 
être que je dois le projet que je forme maintenant de con- 
sacrer ma vie tout entière à ma patrie. Le désir d'être 
digne de l'amitié que tu m'accordes me rendra vertueux et 
me remplira de courage ". ' 

Travailler à son perfectionnement moral, c'est acquérir 
des habitudes vertueuses, c'est développer celles que nous 
avons déjà. La tâche est difficile. Il faudra tout d'abord 
faire disparaître les défauts qui entravent cette marche en 
avant vers la perfection. Comment combattre un ennemi 
que l'on ignore !. . . Et qui ne l'ignore pas ? On se fait tant 
d'illusions sur soi-même. Nos pires défauts, sans aucun» 
effort d'imagination, nous apparaissent souvent comme des- 
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qualités. Qui mieux qu'un ami nous aidera a démêler ce 
-qu'il y a de bon et de mauvais en nous ? 

Il n'y a pas d'amitié, dit Bossuet, sans " ce mouve- 
ment du cœur qui se verse dans un autre poUr y déposer 
son secret ". Un des plus intimes et plus impérieux 
besoins de notre nature, n'est-ce pas de trouver auprès de 
nous un confident sûr à qui nous puissions dire toutes nos 
joies et toutes nos douleurs, à qui nous puissions révéler 
notre âme, ses luttes, ses victoires et ses défaites, ses aspira- 
tions et ses ambitions ? Je ne conçois pas l'amitié sans cette 
confiance totale. Nous prenons tant de soins à nous dégui- 
ser devant le monde, faudra-t-il que dans l'intimité nous 
continuions à jouer une comédie qui à certaines heures nous 
pèse et nous dégoûte ? Ah ! sans doute dans cette révélation * 
simple et naïve de notre cœur, il faudra apporter de la 
réserve et de la discrétion ; mais un ami ne doit-il pas tout 
savoir et lui cacher quelque chose n'est-ce pas douter de lui 
et le trahir ? 

Cette première connaissance de iious-mêmes, notre ami 
la complétera par son expérience personnelle. Compagnon 
assidu de notre vie, nous regardant sans cesse, il (fonnaîtra 
bien vite nos défauts et comme son amitié exige que nous 
nous en corrigions, il voudra nous en avertir. " Plus on - 
iiime quelqu'un moins il faut qu'on le flatte, à ne rien par- 
donner le pur aniour éclate ". Il faut avouer qu'il est rare 
de rencontrer une telle franchise même chez lès amis. On 
;a toujours peur de blesser une âme au vif en la mettant en 
face de la douloureuse réalité de ses défaillances, et en bles- 
sant, de diminuer son aftection. N'ayons pas peur ; on 
s'aime ou l'on ne s'aime pas. Si l'amitié n'est pas sincère, 
cessons de jouer une auBsi indigne comédie ; si elle est 
vraie, prouvons-le, en voulant eflieacement le bien de celui 
que nous aimons. N'a-t-on pas dît que l'amitié n'était si 
divine que parce qu'elle donnait le droit de dire la vérité 
aux hommes qui la disent si peu et l'entendent si rarement ? 
En taisant la vérité vous plairez peut-être, en la manifestant 
vous serez utile. L'ami n'hésite pas, il doit dire la vérité. 
Il choisira le moment opportum, l'heure où l'âme est plus 
laccessible, l'instant favorable qui suit un épanchement, mais 
il la dira. Il y a entre amis une manière si douce de dire 
des choses déplaisantes qui fait qu'on les accepte. Et pour- 
.quoi se fâcherait-on ? On sait que ce n'est pas la rancune, 
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la jalousie, la haine qui inspire, mais uniquement l'amour, 
la loyauté et le désir de faire du bien. 

Il y a dans les lettres do Montalerabert et de Cornudet 
des passages qui nous prouvent que ces deux admirables 
jeunes hommes avaient bien compris cette auntère fonction 
de Tamitié. " Si tu veux me convaincre que tu accueilles 
favorablement mon amitié et ma confiance, écrit Monta- 
lembert, j'espère de toi que tu sois inexorable sur tout ce 
que tu verras de répréhensible en moi et que tu m'en aver- 
tisses sans ménagement sur-le-champ: c'est la meilleure 
preuve d'une amitié véritable et jchrétienne ; c'est à cette 
peule condition que je reconnaîtrai la tienne. Comme j'^i 
de nombreux défauts, tu ne manqueras pas d'occasion de 
me donner des preuves de ta fidélité ". " A part un peu 
de vanité, je te trouve accompli, répond Cornudet avec sin- 
cérité. De même que tu te passionnes trop vite, tu t'aban- 
donnes aussi trop promptement au découragement ". 

Voir clairement ce qu'il faut faire pour devenir meil- 
leur, c'est beaucoup, mais cela ne suffit pas. L'important 
est d'aller en avant, d'essayer de gravir les cimes de la 
vertu. Pour accomplir cette rude ascension, l'amitié nous 
sera d'un précieux secours. L'ami, c'est le guide qui trace 
le cheniin, qui soutient dans les passages dangereux, qui 
sans cesse crie : Plus haut ! Plus haut ! A deux, semble-t-il, 
la vertu est plus facile. L'exemple est contagieux. Ce que 
l'on voit faire par un être (ju'on aime, on veut le faire. 
Plus on se ressemblera, plus aussi on s'aimera. Les amis 
ont à leur disposition de nombreux moyens pour travailler 
h leur perfection mutuelle. Quand ou s'aime on se recher- 
che, on veut jouir de la présence de son ami, on veut le 
voir, mais surtout on veut lui parler. Quelle douceur 
n'éprouve-t-on pas dans ces colloques intimes, jamais lan- 
guissants, toujours intéressants, même quand il s'agit de 
petites choses ? Aussi, comme on les recherche ! On a 
besoin de parler de soi, de ses travaux, de ses projets ; on 
sent le même besoin d'entendre l'ami, dire tout de lui- 
même, de ses occupations. On s'encourage à être vaillants 
contre le mal, à aimei Dieu plus profondément, plus vrai- 
ment. Chaque nouvelle conversation retrempe l'âme, 
réveille les bons sentiment, donne du courage, provoque à 
des eflbrts plus sérieux, à d'incessants progrès. A mesure 
que l'on se fréquente, on se sent devenir meilleur. Louis 
Veuillot après une visite à M. Lenormand disait : " Je suis 
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fiorti de sa coixversation dans le même état de cœur où je 
me trouve en sortant de l'Eglise, quand l'office a été beau, 
quand j'ai bien chanté les psaumes, bien prié, bien pleuré 
BOUS mes lunettes ". 

Ilélas ! nous ne pouvons pas toujours jouir de la pré- 
sence de ceux que nous aimons. Les nécessités de la vie, 
trop souvent nous obligent à nous en séparer. L'amitié 
cessera-t-elle avec l'éloignement des corps ? Les âmes vul- 

f aires seules osent dire : loin des yeux, loin du cœur, 
^our compenser l'absence, l'ingénieuse amitié n'a-t-elle pas 
le souvenir ? L'ami est toujours présent dans le cœur. Pour 
charmer les longueurs du temps, oti revit les entretiens 
d'autrefois, on en savoure tous, les délicieux instants, on 
écoute dans le silence du soir la brise qui passe et vous 
apporte les caresses d'un cœur aimé. 



'• Je sais tout le plaisir qu'un souvenir peut faire. 
Un rien, l'heure qu'il est, l'état de l'atmosphëre, 
Un battement de cœur, un parfum retrouvé 
Me rendent un bonheur autrefois éprouvé ". 



Le souvenir, c'est la romance qu'on chante pour ceux 
qui vous aiment un peu. Comme elle est douce, cette 
romance ! Plus rien n'en trouble ni le rythme, ni l'harmonie. 
Dans le lointain, les défauts de nos amis s'estompent, nous 
ne voyons plus que leurs qualités. S'il y avait un regret 
possible, ce serait celui de n'avoir pas assez joui de leur 
présence et de ne leur avoir pas montré assez combien nous 
les aimons. 

Ce souvenir si puissant, si bienfaisant soit-il, ne suffit* 
pas. Notre cœur qui craint toujours la froideur ou l'aban- 
don a d'autres exigences. Il veut des preuves palpables, 
j'allais dire matérielles, si ce mot n'était pas déplacé quand 
il s'agit d'amitié, — qu'on ne l'oublie pas. C'est pour cela 

3 ue, depuis presque toujours, on a inventé ce colloque à 
istance qui rend présents les absents et permet aux amis 
de continuer à se faire du bien, et quelque fois même plus 
de bien que lorsqu'ils se voyaient. Il y a certaines choses 
que l'on éprouve de l'embarras à dire et qu'on écrit volon- 
tiers. Nous sommes ainsi faits que parfois nous n'osons pas 
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avouer que nous aimons. Est-ce pudeur ou respect humain ? 
Je ne sais. Nous avons peur en manifestant ce sentiment 
de notre cœur de paraître moins hommes. Dieu nous a 
donné un cœur pour aimer. L'amitié n'est donc pas une 
faiblesse, mais l'exercice normal d'une faculté. 

" Quelle douce chose qu'une lettre d'ami, écrivait Mau- 
rice de QuERiN, et quel parfum s'échappe des plis de ce 
papier sur lequel une âme chérie s'est répandue ! " ^' Mes 
yeux, ajoute-t-il, rendant au vif la joie que lui a causée une 
récente missive, mes yeux qui tantôt allaient dévorant les 
lignes avec une extrême rapidité, avides et impatients 
qu'ils étaient, tantôt plus sages et ménageant mieux le 
plaisir, n'avançaient plus* qu'avec cette lenteur quç l'on met 
a savourer un bonheur dont on est le maître et dont on 
voudrait éterniser la douceur en n'en prenant que par miet- 
tes. .. . Ce fut une fête incroyable, mais une de ces fStes 
muettes et intimes qui se passent au fond du cœur, dont 
l'éclat est tout intérieur et dont on ne peut juger qu'au 
ï'ayonnement doux et serein des yeux et du visage illuminé 
du dedans ". 

Usons-nous de ce moyen d'apostolat comme nous le 
devrions ? Combien ont sur ce point de graves reproches à 
se faire ! La plupart de nos lettres ne commencent-elles 
pas par des excuses ? Oh, je sais par expérience les prétex- 
tes qu'on allègue. Ecrire quand on n'a rien à se dire, mais 
c'est du temps et du papier perdus. Est-ce bien vrai 
qu'entre amis la correspondance puisse chômer ? " Si vous 
m'aimez, disait l'austëre saint Jérôme, écrivez moi, je vous 
en conjure ; si vous êtes fâché, ne laissez pas de m'écfire, 
malgré votre colère. Ce me sera toujours une grande con- 
solation dans mes regrets, de recevoir de;s lettres d'un ami, 
fut-il même irrité... Réveillez-vous, ré veillez- vous, sortez 
de votre sommeil ; donnez au moins un petit billet à l'ami- 
tié. Si vous prétendez n'avoir rien à me mander ; mais 
c'est cela même qu'il fallait m'écrire, que vous n'aviez rien 
^ me mander !" 

La vraie raison des longs retards puis des éternels 
silences, c'est que nous manquons de simplicité. Nous vou- 
lons faire de chacune de nos lettres des morceaux de litté- 
rature, peut-être même, cela arrive, des articles de revues. 
On écrit ce n'est plus pour être lu, savouré dans l'intimité, 
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mais pour voir sa pose s'étaler dans les colonnes des jour- 
naux. 

" Un commerce épistolaire, dît le P. Lacordaîre, où 
l'on fait en quelque sorte les chapitres d'un livre n'est 
qu'une vaine occupation plus conforme à l'amour-propre 
qu'à l'amitié. L'amitié confie simplement ses pensées, 
demande conseil, expose, ses affaires, console, reprend, 
éclaire, cause familièrement ; elle n'écrit point de morceaux 
d'éloquence ". Il faut que dans chaque ligne d'une lettre 
on sente palpiter un cœur. 

Il est encore un autre moyen de faire beaucoup de bien 
à nos amis, c'est de prier pour eux. Qui pense à prier pour 
ses amis ? Attirer sur eux les bénédiction d' En-Haut, 
n'est-ce pas ce que nous pouvons faire de mieux ? et c'est 
souvent la seule mat-ière de leur être vraiment utile. Si 
nous savons nos amis dans la peine, si nous les savons aux 
prises avec une redoutable tentation, n'est-ce pas un devoir 
pour nous de les aider de nos prières, en même temps que 
nous leur prodiguons nos consolations et nos encourage- 
ments ? Ce que nos paroles et nos tendresses n'obtiennent 
pas, la grâce divine tombant sur leurs âmes comme une 
bienfaisante rosée, l'obtiendra. Quand nos amis sont loin 
de nous et qu'il nous est impossible de leur rendre les mille 
petits services que prodigue l'amitié, demandons à leurs 
anges gardiens, leurs amis invisibles et trop souvent délais- 
sés, d'être notre suppléant. Prier pour ses amis est chose 
utile, mais c'est aussi chose très bonne. Quelle joie d'unir 
dans une même prière, au pied du même autel, tous les êtres 
que nous aimons ! Cette petite communion des âmes, c'est 
véritablement la vivante image de cette autre grande com- 
munion des fidèles qui rassemble tous les hommes de foi et 
de bonne volonté. 

"J'ai bien prié pour toi, pendant ces saints joursj 
écrit Montalembert à Cornudet, au lendemain de Pâques 
1827. Je prie pour tous ceux que j'aime : c'est une petite 
récompense que je me plais k rendre à ceux qui ont des 
bontés pour moi. Quelle douce chose que la prière ! Quel 
bienfait inexprimable de notre religion ! Quel plaisir pour 
moi de rassembler antour de moi dans ma cellule, à Sainte 
Barbe, le petit cercle de tous ceux que je respecte, dé 
m'unir à ces personnes bien-aimées par la prière, de me rap- 
peler les vertus des absents, d'oublier leurs défauts et dô 
m'occuper d'eux en ni'entretenant avec Dieu ". 
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" Tu a prie pour moi, que tu es bon ! et que je t'en ai 
d'obligation ! répond Cornudet ; jusqu'ici je n'avais compté 

Îue sur les prières de ma mëre et sur celles de mes sœurs, 
e ne puis t' exprimer tout ce que je sens au moment ofi je 
t'écris, et je bénis Dieu de ce que, seul dans ma chambrette, 
personne ne peut troubler mon plaisir ". 



Fr. a. Vuillermet, O. P. 



(a suivre), (Le Choix des Amis). 
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Si l'inspiration est sœur de la prière, 

O Seigneur, remplis-moi de l'infuse lumière 

Qni féconde mon âme aux heures d'oraison. 

Donne à mon cœur l'amour et le nombre à ma lyre ; 

Désigne à mon travail le mot qu'il doit élire 

<)uand l'idée est captive aux murs de sa prison. 



Accorde, ô Dieu vivant, accorde à ma pensée, 
La force, ta grandeur, l'image balancée, 
Un verbe h«i*monieux comme un céleste chant. 
Revêts, ô revêts-moi de grâce et de tendresse ; 
"Qu'à ton ordre divin toute entrave s'abaisse : 
Devant mon libre essor déploie un libre champ. 



Ajoute une amitié qui me juge et m'acclame. 
Tout désir est timide ; et s'il exalte l'âme. 
Pour qu'il ose affronter sa splendeur, il lui faut 
L'enthousiaste accueil d'une indulgence émue. . . 
Au nom des vœux profonds qu'en moi l'Esprit remue 
J'implore cette aumône encore, ô Dieu très-haut. 



Ôar je chante pour Toi : mes mains profanent-elles 
Ce luth dont tu montas les cordes immoi-telles. 
En éveillant sa voix, hors de ta Volonté ?. . . . 
Ouvre-moi donc, ô Dieu, cette ardente carrière . . 
Et l'inspiration que soutient la prière 
Me rendra digne enfin de bénir ta Beauté. 



H. Marienlob. 

Digitized by CjOOQ IC 



CHRONIQUE 



Les Catholiques de France. — Après le fait accompli 
4e la séparation, et voulant mettre immédiatement à profit la 
Jiberté plus étendue acquise à l'Ecrlise en France, les catholi- 
jques français n'ont pas tardé à s'appliquer de tout leur zèle à 
l'organisation nouvelle de leur vie religieuse. Justement fiers 
— avec le reste du monde — de leur unanime adhésion à la 
parole, et de leur parfaite obéissance à la direction du Saint- 
Siège, et rendus foits par cette unité dans la foi et la disci- 
pline, ils tournent maintenant leurs efforts à chercher, pour 
les appliquer, les moyens les plus propi-es, non seulement à 
jeonserver ce que la persécution outrancière a laiasé debout, 
mais encore a faire reprendre à l'Eglise son empire sur les 
âmes et son influence bienfaisante pour le salut de la nation. 

De tous côtés, dans le pays, les signes les plus positifs 
font présager une prochaine renaissance catholique, plutôt ils 
la montrent déjà s'eftectuant. Les évêques renouvelés en très 
grand nombre ou transféi-és et cette fois non pas par l'arbitraire 
hostile et intéressé tous ensemble du gouvernement, mais par 
la paternelle sollicitude du Pape, ont été accueillis dans leurs 
nouveaux diocèses avec une confiance, une sympathie (|ui ont 
bien marqué qu'on les attendait comme des pères et des sau- 
veurs. Cette même sympathie chrétienne est allée aussi, bien 
profonde, au clergé dépouillé, chassé, poursuivi, et dépendant' 
complètement désormais de la charité des fidèles: Ceux qui 
jusqu'à maintenant ne s'étaient guère préoccupés les uns des 
autres, qui ne s'étaient que très peu connus et plus rarement 
compris, qui avaient servi Dieu comme trop individuellement, 
ont été rapprochés par le malheur, et ont découvert ou se sont 
rappelé que, comme l'Eglise elle-même, le diocèse et la paioisse 
<sont des organisations vivantes, des sociétés, des familles, dont 
pas un seul membre n'a le droit de se désintéresser du bonheur, 
du progrès, du salut de tous, mais a au contraire le devoir d'y 
contribuer, à quelque prix que ce puisse être. Et c'est grâce 
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à cela, à cette intelligence du vrai esprit catholique, que la 
vie revient actuellement dans les diocèses et les paroisses de 
France, et quelle tie saurait dans l'avenir que se développer, 
devenir toujours plus forte, plus féconde, plus envahissante. 
Et pei*sonne ne doute que les catholiques de France peuvent 
opérer de giunds prodiges de foi et de charité, s'ils s'attachent 
à cet esprit social de leur religion et qu'ils y restent fidèles. 

Et c'est bien à créer cet esprit par toute la France que 
tend l'œuvre des congrès diocésains et régionaux, tenus en très 
grand nombre depuis quelques mois, — notamment à Lille, à 
Aimiens, à Reims, à Angers, à Rodez, à Belley, à Saint-Etienne, 
à Dique, à Moulins, et dans les derniei-s jours de mai, à Paris. 
L'importance de ce dernier ne saurait échapper à personne, vu 
l'immense influence que la capitale exerce sur tout le pays, 
aussi bien en religion qu'en littérature et en politi(|ue. Aussi 
est-on venu de toutes les régions de la France s'inspirer des 
décisions que l'on allait prendre dans ce troisième congrès 
diocésain de Paris, — tenu sous la présidence de Mgr Amette, 
coadjuteur de Son Em. le Cardinal Richard. 

Le but de cette assemblée était, comme l'a déclaré dès le 
début M. l'abbé Odelin, vicaire général, * d'organiser les catho- 
liques sur le terrain des œuvres sociales et religieuses ". Il ne 
s'agissait donc ni de politique, ni de discipline. La grande 
question était de décider comment on allait fixer les bases 
d'organisation de l'Action catholique. Pom* la résoudre, deux 
propositions s'offraient. D'une part, l'Association paroissiale, 
vaste groupement de tous les catholi({ues dune paroisse, sur 
le ten-ain de la loi ; de l'autre, le Comité paroissial, qui sana 
s'occuper de la loi, ne groupe qu'une poignée d'hommes dévoué» 
autour de chai|ue curé, pour l'action incessante par toutes les 
œuvres. Ija question fut tranchée par une consultaticm du 
Souverain Pontife exprimant sa préférence pour le Comité. 
C'est donc cette organisation, adopté déjà à Cambi-ai, qui 
deviendra la règle dans le diocèse de Paris, et ne tardera pas 
à se généraliser par toute la France, — bien que l'on permette, 
toutefois, aux associations existantes de sul^sister. 

Cette grave question étant réglée, — dans une séance 
qu'on a cru, de ce fait, pouvojr appeler ** historique ", — les 
membres du congi'ès ont étudié l'organisation des œuva*es reli- 
gieuses, d'enseignement, de propagande, de jeunesse, de presse, 
de conférences, des œuvres économiques et sociales. On con- 
naîtra dans quel esprit s'est fait l'échange d'idées entre les 
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catholiques distingués, prêtres et laïques, qui ont pris une 

S art active aux travaux de ce congrès, et vers quel but il» 
ésirent voir tendre les efforts de la masse de leurs frères, en 
lisant quelques passages des élo<]uents discours ptx)noncé8 au 
cours des séances par des orateurs comme M. Lerolle, député 
de Paris, M. de Lamarzelle, et le R. P. (M. le chanoine) 
Janvier. 

M. Lerolle s'applique à démontrer la nécessité de l'orga- 
nisation des catholiques : " Des temps nouveaux sont ouverts, 
des devoirs plus larges nous sont imposés, nous devons être 
prêts à les remplir. Nous avons beaucoup fait ; nous avons 
même résisté souvent avec vigueur à la marche victorieuse de 
nos adversaires. Mais, pour vaincre, il a toujours manqué 
quelque chose à nos effoi*ts : l'organisation patiente et métho- 
dique sans laquelle il n'y a que défaite. Pourquoi seuls en 
Europe serions-nous incapables de nous unir ? Unissons-nous, 
dressons-nous contre le pouvoir malfaisant. Soyons chrétiens, 
soyons aussi citoyens, fiers d'un titre, forts de l'autre. Et 
quand nous serons groupés, après avoir exclu toute piéoccu- 
pation politique de nos pensées, nous aurons à nous occuper 
des intérêts religieux, moraux et sociaux du pays. N'est-ce 
pas assez ? 

Pour accomplir cette tâche, les Comités catholiques seront 
comme im noyau autour duquel se grouperont toutes les 
bonnes . volontés. Le peuple y aura sa place : il apportera 
dans les conseils l'expérience de sa vie de travail, avec les tré- 
sors de son dévouement. Et puis, il y a une autre œuvre plus 
grande encore. Il faut (jue désormais les laïques en union 
avec les prêtres fassent de l'apostolat, (qu'ils s'y donnent avec 
un zèle qui aille jusqu'à l'usure de leur propre vie, qu'aux 
aflBrmations sans cesse changeantes de nos ennemis ils oppo- 
sent les vérités immuables du christianisme. Hélas ! on a 
détruit la*foi dans lame du peuple, et sur les ruines des autres 
cultes, le culte horrible du moi s'est établi. La négation 
an ti -chrétienne a provoqué le déchaînement de tous les ins- 
tincts mauvais. Il faut nous faire apôtres maintenant. Cet 
apostolat sera l'œuvre principale des groupements de demain. 
Ne désespérons pas surtout ; la victoire sera peut-être longue 
à venir, mais elle viendra. Allons au combat avec l'arme 
nouvelle qui nous est offerte, courageux, confiants. D'aucuns 
dif^erit : C'est la nuit ; et moi je regarde au ciel, je le vois 
qui rougit, et je dis : C'est l'aurore î " 
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M. de Ijainarzelle insiste, à son tour, sur la nécessité des 
œuvres sociales. '* Si nous ne faisons pas la conquête des 
travailleurs, dit-il, si nous ne gagnons pas la masse agissante, 
c'en est fait de nos leuvi'es de charité. Comment acquérir 
l'influence ? Imitons simplement nos voisins. Eu Allemagne, 
la lutte fut récemment terrible, puisque 1 empereur lui-n)ême 
la conduisait. IjCs catholiques ont été victorieux à cause de 
leurs œuvres sociales. Le curé allemand est le miniatre social 
de ses ouailles, il est l'homme d'affaires de sa paroisse. Que 
le prêtre français soit cela, d'autant qu'il est h'bre mainte^ 
nant, — sauf dans sou église, il est vrai — Il faut d'autre 
part que les classes sociales élevées jouent dans l'œuvre de 
relèvement un rôle considérable, qu'elles ont trop négligé de 
remplir jusqu'alors. Allez dans un salon, à Paris, on n'y • 
parle que de courses, de bals, de plaisirs ; allez dans un «alon, 
à Bruxelles, vous y entendrez parler du secrétariat du peuple, 
d'habitations ouvrières, de coopération. En Belgique, les catho- 
liques ont vaincu et ont su faire durer leur victoire. 

Nous devons sauver l'Eglise de France, mais nous devons 
aussi sauver la société ; ce n'est certe pas le gouvernement qui 
accomplira cette tâche. Ce sera noas, car seuls nous avons 
un corps de doctrine qui nous le permette. Cette œuvre sans 
doute sera de longue haleine ; mais il ne faut jamais déses- 
pérer. Il y a quelque temps, j'avais l'honneur d'être reçu 
par le Saint-Père. Me montrant sur une carte divers pays, il 
me disait les difficultés nombreuses qui le tourmentaient. 
Mais se dressant tout-à-coup, et m'iudiquant du doigt un cru- 
cifix : " Oui, j'ai tout cela contre moi, mais j'ai Celui-ci pour 
moi ". Ayons celui-ci avec nous, catholiques de France, nous 
irons à la victoire ; mais pour cela, ne l'oublions pas, il faut 
Teifort, le sacrifice et la soufii*ance ". 

A la séance de clôture, le conférencier de Notre-Dame 
prononça, sur l'enseignement de la vérité catholique, un " cou- 
rageux discours " qui fut à la fois un réquisitoire contre les 
adversaires de la religion et un programme pour les fidèles. 
Ses distingués auditeurs en reçurent la plus profonde impres- 
sion.* Voici quelques-unes des plus fortes et des plus utiles 
pensées qu'a développées le R. P. Janvier. 

" Le mal de notre temps, c'est que les esprits et les pen- 
sées soient pervertis jusque dans leurs racines. Le vice a 
toujours existé sans doute, et nous ne saurions l'empêcher 
d'être. Mais aujourd'hui il a droit de cité ; il est approuvé 
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par les dépositaires de l'autorité publique, il est favorisé par 
lés lois, il est applaudi à pleines mains par la moitié de lopi- 
nîon : signe gi'ave de la décadenofe d'un peuple ! Il nous faut 
réagir, et pour cela nous avons le devoir de répandre toute 
vérité. . . . 

Mais pour qu'elle pénètre dans les âmes, pour qu'elle 
s empare victorieusement des esprits,* il faut que la vérité 
divine soit enseignée dans son intégrité, dans sa pureté, dans 
sa précision. Si nous ne l'offrons aux âmes dans son inté- 
gi'ité, la doctrine catholique perdra sa vertu, car il en est des 
idées comme des êtres, la mutilation les rend stériles. En fait, 
dès que l'on porte atteinte à la plénitude de la pensée ou de 
la loi révélée, on tombe dans l'impuissance, et l'on échoue dans 
le gouvernement des consciences. . . . Cette doctrine mutilée 
•est inacceptable. Si vous limitez, soit à la vie extérieure soit 
à la vie individuelle le domaine de la pensée catholique, vous 
lestreignez l'énergie de son expansion, vous l'empêchez de 
gouverner les provinces les plus importantes de son empire, 
l'âme, la famille, la société ; vous substituez à l'Evangile si 
complet, si harmonieusement composé, avec tant de génie en 
rappoit avec toutes les fonctions de la vie, une sagesse insuffi- 
sante qui ne convient plus à l'homme, lequel est essentielle- 
ment et par nature un être raisonnable, lin être de foyer, un 
être politique et social Si, sous prétexte de respecter la tra- 
dition, vous négligez les vérités qui dissipent les préjugés du 
passé, vous ensevelissez sous des poussières mortes l'or de la 
parole divine, vous enchaînez le Verbe de vie à des parasites 
qui le dévorent. Au contraire, que possédés par la manie de 
suivre toutes les idées du jour, de concilier les opinions du 
présent avec la Révélation, vous vidiez la foi de son contenu 
éternel pour le remplir d'éléments vains, éphémères, apportés 
par le caprice d'une génération, dispersés par le caprice de la 
génération suivante, vous flatterez les passions qui tuent, vous 
déclarerez sans danger les plaies purulentes qui mènent le 
corps social à la corruption. Attachez-vous à l'intégiité de la 
doctrine, vous serez armés contre les erreurs d'où qu'elles vien- 
nent, vous flétrirez toutes les tyrannies où qu'elles se produi- 
sent, .... Vous serez l'homme des traditions saines, car vous 
retiendrez des siècles qui ne sont plus, tout ce qui est immua- 
ble et vivant, vous serez les serviteurs du présent en saluant 
avec passion toutes les résuiTections nécessaires qu'il aura 
opérées, en combattant les erreurs qui le gi-isent mais l'égarent, 



Digitized by CjOOQ IC 



CHRONIQUE 



255 



^n promouvant les principes qui le blessent mais le sauvent ; 
vous serez les pères de l'avenir eh'Iaissant à vos fils les j^ennes 
vigoureux de la fécondité et de l'immortalité, vous romprez 
4ivec cet opportunisme abject dont nous avons tant souffert, 
qui ii'a rien de commim avec la prudence parce qu'il est fait 
de mensonge et de lâcheté, tandis que la prudence est faite 
de vérité et de vaillance. Pour rester fidèle à cette attitude 
qui a toujours été celle de l'Eglise, il faut de l'intrépidité ; 
Tapôtre capable de cette indépendance sera criblé de traits à 
droite et à gauche, .les uns l'accuseront de routine, les autres 
de témérité, mais le témoignage de sa conscience le consolera, 
le Christ qui est d'hier, d'aujourd'hui, de tous les siècles, sou- 
tiendra son cœur, la vérité lui sourira des cieux ". 



*^* 



NÉCROXOGIE. — Nous recommandons aux prières de nos 
abonnés, Melle Odile Raymond, décédée au Précieux-Sang le 
22 juin dernier à l'âge de 85 ans et 6 mois. Elle était une 
des plus anciennes tertiaires de St-Dominique à St-Hyacinthe, 
ayant pris l'habit du Tiers-Ordre le 24 mai 1858 avec le nom 
de Sr. Agnès de Montepulciano, et ayant fait profession le 30 
Avril 1860. Durant sa longue carrière elle a toujours été 
d'une grande piété et d'une gi-ande délicatesse de conscience ; 
malgré sa faible santé elle s'est toujours montrée zélée et 
fidèle à remplir ses obligations de tertiaire. Elle fut une 
bienfaitrice de l'Ordre de St-Dominique qu'elle aimait beau- 
coup. Que Dieu la i-écompense au centuple ! 



R. I. P. 




Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. 
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$es ilois 



Nativité 



Septembre 




oui se lerapàre el s'alléaue, 

Jj]^*éclal des cieii2C^ l'éclat des fleurs ; 
Sl^L terre ouvre de ceal couleurs 
Sa robe verte trop coaaue 



^^près la promesse, le don, 
^^près r effort, la jouissance ; 
X'®^ s'épuise ea raagnificeacc, 
Tpour que Septembre ait Vabandor 



]Et ©ieu s'est apaisé, pour être 
^ jamais le Tpère et l'^mi : 
(Lar, ea sort œuvre raffermi, 
JS],a. Cierge en ces jours va paraître. 



3{. DyCariealob. 
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III 



LE SORT DE SON PEUPLE 



{Suite et fin) 




OUTE organisation vivante, par le fait même de- 
sa vie, change continuellement, et ne se 
retrouve jamais la même aux différents^ 
moments de son existence. Elle doit à des 
influences multiples et diverses qui agissent sur 
elle, ce flux perpétuel qui la fait être diftérente 
dans ses traits extérieurs, même dans son équi- 
libre intérieur, tout en restant substantielle- 
ment la même. L'homme connaît bien des phases au cours 
de sa brève existence, et si arrivé à la pleine maturité il est 
toujours le mên\e fils qu'une mère a tenu dans ses bras, il 
n'en porte pas moins sur ses traits et dans toute sa personne- 
la marque de cette lente et presque imperceptible évolution 
qui a fait de Tenfant un homme. 

Les peuples, eux aussi, en sont là, parce qu'ils ne sont 
pas des foWes, mais des vivants. Le peuple juif — galî- 
léens et judéens — a partagé le sort commun. Que serait-il. 
devenu si, isolé du reste du monde, il eût pu poursuivre 
dans son isolement sa singulière destinée ? Il est difficile,- 
et d'ailleurs parfaitement inutile de le conjecturer, puisque, 
enveloppé dans le courant qui passa sur U m^nde ancien et 
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aboutît à la formation des empires hellénique et romain, il 
dut nécessairement y jouer son rôle, qui fut grand, et y 
subir son sort, qui fut triste. 



Vers le milieu du quatrième siècle avant J. C. 
Alexandre le Grand soumettait TAsie. Non content d'une 
conquête par les armes, il voulut procéder à une conquête 
intellectuelle et morale, et entreprit la conversion du monde 
à rhellénisme. Il jugeait avec raison, — ne considérant 
la chose qu'en politique, — que la civilisation grecque était 
alors dans le monde la plus avancée, la plus parfaite, celle 
qui pouvait donner à l'homme civilisé la plus grande som- 
me de jouissances, et promouvoir davantage les progrès de 
l'humanité. Les Grecs, à son appel, se répandirent par le 
monde, implantant partout leurs idées, leur art et leur reli- 
gion. Ils furent en général bien accueillis, et presque par- 
tout acceptés. Les vieilles civilisations orientales, aux- 
quelles la Grèce devait tout, reconnaissaient en eux des 
interprètes intelligents, qui leur rapportaient les fruits d'un 
héritage si admirablement utilisé. 

L( s juifs eux-mêmes surent profiter des avantages que 
leur offrit d'abord cette domination nouvelle : liberté de 
conscience et de culte. Mais il se trouva que cette liberté 
même était un obstacle à l'hellénisation du judaïsme, et les 
Grecs entreprirent bientôt contre les juifs, pour la réalisa- 
tion de leurs» rêves impérialistes, une guerre religieuse, que 
les Romains devaient poursuivre sur le terrain politique, et 
qui devait se terminer par l'une des plus effroyables tueries 
d'hommes dont l'histoire garde le souvenir : le siège, la 
prise et la ruine de Jérusalem. 

L'impression que les Grecs firent sur les Juifs, et 
l'influence qu'ils exercèrent sur eux, furent bien diff*érentes 
selon les pays, d'abord, et dans une même région, selon les 
classes. 

Le Galiléen était fait pour vivre en bon terme avec le 
nouveau venu. Il avait vu passer chez lui tant de figures : 
des Assyriens, des Egyptiens, des Arabes, des Phéniciens ; 
il avait entendu tant de langues diverses, il avait vu adorer 
Dieu de tant de manières, qu'il savait s'arranger de toutes 
ces divergences, et avait acquis une manière comme plus 
large, ou plus indifférente, de les envisager et de les juger. 
Ces Grecs lui apportaient la richesse et lui assuraient la 
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liberté ; il était homme à. leur en satoir gré. Son pays fut 
vite hellénieé, et si lui resta, juif dans sa loi, il devint grec 
dans sa vie. 

En Judée, le sucoës de l'hellénisme fut presqu'aussi 
complet auprès d'une partie de la population, la plus 
influente par ses fonctions saintes et par sa richesse, la caste 
sacerdotale, qui formait à Jérusalem le parti aristocratique. 

L'auteur du premier livre des Mackabées déplore en 
termes amers la déchéance de l'aristocratie judéenne, la 
grécomanie des riobîE» de Jérusalem : ''Il s'est trouvé en 
Israël des hommes aae«z pervers pour s'allier aux Gentils, 
les imiter, les attirer chez nous, leur donner tout pouvoir 
d'agir selon leurs désirs ; ils se sont livrés aux jeux déshon- 
nêtes des païens, ont abandonné la religion de leurs pères, 
ont fait disparaître de leur corps même toute trace de leur 
engagement vis-à-vis de Dieu, et se sont faits les esclaves 
du mal ". (C. L). 

Sous ces termes à demi voilés, on nous fait bien enten- 
dre l'étendue de l'apostasie. Jérusalem devient une ville 
païenne, sinon par le culte, au moins par les mœurs. On 
n'y parlait plus que le grec parmi les riches ; on abandon- 
nait jusqu'à son nom juif, pour en prendre un d'assonnance 
plus attique ; on affichait un luxe eftréné dans l'habille- 
ment, les meubles et la table. Les jeunes gens s'exerçaient 
aux jeux de la palestre dans les gymnases, et y recevaient 
une éducation entièrement grecque. On rougissait de la 
Loi, et on ne voulait plus même savoir lire la langue sacrée. 
Encore un peu, et la religion judaïque passait au nombre 
des grands souvenirs, comme celles de la Babylonie, de la 
Phénicie, de l'Egypte, engloutie dans les synthèses mysti- 
ques, ou reparaissant, dégradée, dans les floraisons mytho- 
logiques dues au génie de la Grèce. 



Mais Dieu, qui l'avait donnée, voulait la conserver. 
Il l'avait entretenue dans le cçeur d'un petit nombre de 
fidèles croyants, et il inspira une courageuse opposition à ce 
travail de désagrégation de la foi et de la race juive. 

C'est ici que triompha, pour un temps, et afin de servir 
les plans divins, ce fonds religieux, rigide et ardent, puri- 
tain, qui est dans l'Israélite de Judée.: Il se forma au sein 
de la nation, surtout dans la classe pauvre, un parti natio- 
naliste, qui se sépara des Grecs et de tout ce qui tenait pour 
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l'hellénisme ; il s'appela lui^^nême le parti des Pharisiens, 
ou dea ^* S^arës . C'était l'opposition r opposition au 
libéralisme effréné qui compromettait la vie même de la 
nation ; opposition conservatrice, «e rattachant à la Loi, 
grand symbole et sûr appui de la conscience israëlite. 

L'opposition ' se tenait sur le terrain religieux, quoi- 
qu'elle ne se refusât jamais à prendre les armes, et qu'elle 
ne dédaignât même pas de passer, quand l'occasion se pré- 
sentait favorable, sur le terrain politique, et de teirter 
d'appliquer à la vie sociale ses théories théocratiques. 

Cependant^ c'et^t surtout dans les écoles qu'elle était 
puissante, et c'est de là qu'elle exerçait son influence* Les 
prêtres négligeant l'étude et l'enseignement de la Loi, qui 
étaient parmi leurs principales fonctions, les Pharisiens 
s'emparèrent de ce moyen puissant de conduire le peuple. 
Le travail auquel ils se livrèrent sur le texte sacré est un 
miracle de patience, de dialectique subtile, inspiré par la foi 
la plus ardente, la dévotion la plus sincère, et un dévoue- 
ment qui tient du martyre. Il faut lire dans leurs livres 
ces intemiinables commentaires qui enserrent, au point 
quelquefois de l'étoufter, le moindre texte de la Loi, les 
*' monceaux " d'enseignements qu'ils en tirent pour la con- 
duite de la vie. Car ils n'ont qu'un but : vivre et faire 
vivre, selon la Loi, et par là sauver la nation en sauvant les 
individus. * 

Le païen, le grand ennemi, est toujours là ; ils le sen- 
tent et le voient partout, l'ennemi qu'il faut éviter, parce 
qu'il souille, i)arce que son contact même est dangereux. 
Ecoutez lesi minuties de leurs déductions sur ce point, et 
jugez du reste. '' Il est dit dans la Loi qu'on ne peut man- 
ger avec un païen, ni au même plat, ni à la même table ". 
Les Pharisiens commentent : '' Le pain qu'un païen a tou- 
ché doit être jeté ; s'il a touché un morceau dans une cor- 
beille, il faut jeter toute la corbeille. Si le pain a été cuit 
dans un four chauffé avec du bois acheté aux païens, il faut 
jeter toute la fournée ". 

On est porté d'abord à rire de ces puérilités. Mais si 
l'on considère plus attentivement que tout ce fatras de pré- 
ceptes pèse sur l'âme d'un poids si lourd, qu'il est le plus 
souvent impossible à celle-ci de se soulever d'un mouve- 
ment libre et spontané, et que cette haie autour de la Loi 
empêche le cœur d'y sentir l'amour de Celui qui l'a donnée, 
on comprend alors les malédictions dont Notre-Seigneur a 
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chargé ces Pharisiens. Ce ne sont pourtant que les excès 
et les égarements de leur conservatisme outrancier qu'il a 
condamnés ; car il savait que leur foi, et l'inspiration géné- 
reuse qui les conduisait, avait sauvé le judaïsme, et c'est 
pourquoi il ajoutait : " Les Scribes et les Pharisiens sont 
assis sur la chaire de Moïse ; faites ce qu'ils vous disent ". 



Mais cette influence du pharisaïsme, dans quel milieu 
s'exercait-elle ? Surtout parmi les pauvres, paysans des 
campagnes, petit artitians des ville^. Il ne comptait que 
de bien rares adeptes dans la classe riche. On leur faisait 
là, au contraire, une très aristocratique opposition : on les 
méprisait. 

Les Sadducéens formaient comme le noyau de ce parti 
beaucoup plus considérable, mais qui n'avait pas d'organi- 
tion. C'était plutôt un état d'espritj l'esprit mondain et . 
séculier, partagé par tqus les indifférents en matière de 
dévotion et de patriotisme, par tous les arrivistes sans hon- 
neur et sans conscience, toujours prêts à vendre au plus 
haut enchérisseur leur patrie et leur Dieu. Cette masse 
faisait cause commune avec le Grec ; elle fréquentait le 
théâtre, l'hippodrome, le cirque, le gymnase, les bains, 
toutes abominations pour le juif piétiste, mangeait dans les 
banquets à côté des païens, faisait le commeree avec eux, et 
vivait par conséquent dans un état de souillure continuel. 
C'est aussi dans cette masse que se recrutait surtout ces 
commerçants et ces colons qui allaient au loin, en Egypte, 
en Asie Mineure, jusqu'en Grèce et à Rome, porter le nom 
et la foi israëlite. 

Les Juifs avaient en somme donné chez eux le specta- 
cle d'une race profondément souple à s'assimiler les formes 
de vie qui n'étaient pas les siennes, et ils avaient, chez les 
autres peuples de l'univers, la réputation un peu paradoxale 
d'être à la fois les plus rebelles et les plus aptes à l'assimi- 
lation — réputation .qu'ils conservent jusqu'à ce jour, pro- 
bablement parce qu'ils n'ont jamais cessé de. s'en montrer 
dignes. César, comni'e. AleXa^idre avant lui, tqus deux 
grands connaisseurs et grands manipulateurs d'hommes, 
favorisèrent. toujours ce peuple remarquable, à la fois flexi- 
ble et tenace, et s'en servirent comme d'un ciment dans le 
nouvel ordre de choses qu'ils voulaient établir par le mélange 
des nations et la fondation d'un empire universel. Plus 
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haut et de plus loin, Dieu les avait préparés à frayer sur tous 
les chemins et sur tontes les plages du monde d'alors, la 
voie à la religion universelle et définitive, et leur infidélité, 
comme leur fidélité même, servit aux mystérieux desseins 
de la Providence. 



L'on peut juger, maintenant, comment l'Evangile, la 
prédication du royaume des Cieux, devait être accueilli en 
Palestine. 

Le juif, enfermé flans sa foi mécanique, qu'il y fût 
indîtterent ou qu'il en fut passionné, ne pouvait comprendre 
cettre construction si divine, cet idéal moral si tendre, si 
large, si solide, tout à la fois, que son Christ lui présentait, 
dans laquelle il le pressait d'entrer. Il y avait là, pour lui, 
trop d'air et trop de lumiëre. De peur que cet air et cette 
' lumière ne vinssent à pénétrer chez lui, il ferma portes et 
fenêtres, et il éteignit, il crut du moins éteindre cette vivante 
Lumière venue pour éclairer tout homme en ce monde. Il 
est toujours resté enfermé dans son édifice, si baroque 
d'aspect, et à l'intérieur si vide que ce n'est plus qu'une 
ruine d'où toute vie s'est retirée. 

Le Galîléen, au contraire, qui garda toujours une foi 
simple mais vivante, qui la conserva dans son cœur plutôj; 
que sur de lourds papyrus, ni mit jamais. entre lui et la Loi 
cette haie épnneuse et repoussante de la casuistique rabbini- 
que et lorsque Jésus, son frère, lui parla du Père céleste, de 
l'amour paternel et du prix de son âmé, il les reconnut, 
parce qu'il les avait déjà rencontrés dans l'Ecriture, qui 
venait, comme l'Evangile d'une même inspiration. 



### 
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ANTIENNES À LA STE VIERGE 



DE L'A VENT À LA PURIFICATION 



.Aima Redemptoris Mater, 




U RÊDEMPTEUfi^ô tendre mère, 
Porte entr' ouverte sur les cieux, 
Astre qui luit sur Fonde amëre, 
Secours ce peuple malheureux 
Qui tombe, mais, avec vaillance, 
Essaie à devenir meilleur. 
Tu Conçus, tu donna» naissance, 
O merveille ! à ton Créateur. 
Vierge toujours, sans nulle fange. 
Tu recueillis le doux Ave 
Tombé des lèvres de l'archange : 
Des pauvres pécheurs pi'ends pitié. 



L'abbb L. L. Duprb. 
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LES CATACOMBES 



UN COURS DE H. HARUCCHI 



(suite) 



Quelques notions sur les diverses périodes historiques 



DES Catacombes 




N peut réduire à quatre principales, les diverses 
phases de l'histoire des Catacombes. Dans les 
commencements, les Catacombes étaient plutôt 
cimetières de famille ; elles devinrent ensuite 
cimetières de la communauté chrétienne ; plus 
tard, sous Constantin, elles turent propriété de 
TEgiise, et de pieux Sanctuaires où l'on venait 
honorer les martyrs ; enfin suivit une époque 
pleine de vicissitudes, où dévastées par les Goths, et 
dépouillées par les papes qui voulurent en mettre les pré- 
cieux trésors en lieu sûr, elles subirent au moyen âge le plus 
triste abandon, et ne purent qu'au XVIe siècle attirer 
l'attention des archéologues, conime Bosio et ses : disciples. 
,Dë nos jours, M. de Rossi, grâce aux encouragements et 
aux secotiTs de Pie IX,-le8 a remisés en lûrmëre en multi- 
pliant les découvertes. 
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lÈRB PÉRIODE : 

Les Catacombes, Cimetières de Famille 



La première période, dans riiistoire des Catacombes^* 
s'étend, depuis l'âgé des apôtres, jusqu'au Ile siècle finis- 
sant. Elles sont alors la propriété de riches particuliers ; 
et c'est par le nom personnel de chaque propriétaire qu'on* 
les désigne dans le» langage et les divers documeAts de 
l'époque. On dit alors : le cimetière de Priscilla, le cime- 
tière de Prétextât, celui de Lucine et de Domitilla. Cepen- 
dant il est arrivé qu'au nom de famille on a substitué plus 
tard le nom d'un célèbre martyre qui se trouvait enterré et 
vénéré là. Que penser de l'étendue de ces Catacombes de 
;tàmi]le ? D'abord elles ont été certarinement de dimensions 
très restreintes. Le noyau primitif en est bien connu de 
nos jours ; on peut le délimiter exactement. M. de Rossi 
l'a fait pour le noyau primitif des cryptes de Lucine, dans 
les Catacombes de 8. Calixte, sur la voie Appîa. 

Ces cimetières privés étaient protégés par la loi . 
romaine ; elle autorisait chaque famille à posséder son » 
domaine de sépultures. A la longue, et vers le Ile siècle, 
ces étroits cimetières de famille devinrent insuffisants. On . 
d'ut les élargir progressivement. 



2ème période : 
Les Catacombes, Cimetières Communs 



Ces agrandissements des cimetières privés marauèrent 
le commencement de la deuxième phase de l'histoire des 
Catacombes, celle où les cimetières appartenaient pour la 
plupart à l'JEglise, du Illème siècle, jusqu'à l'an 313. A 
la fin du Ile siècle tous les cimetières ne lui appartenaient* 
p^ encore, et quelques-uns restaient la propriété des parti- 
culiers. 

Pouç prpuver la propriété de l'Eglise sur les Cata- 
combes, nous. avons d'abord un ouvragé en grec, les Philo* 
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sophumena^ ouvrage en partie découvert depuis 1842, et 
publié en 185 . L'auteur n*eu est pas bien connu. Quel- 
ques-uns l'attribuent à Origëne, d'autres à S. Hîppolyte, ce 
qui semble décidément le plus vrai. 

Les Philosophumena parlent du pape S. Zéphirin (203- 
220)* qui fut martyrisé, au mois d'août, et enseveli près du 
cimetière de Calixte, sur la via Appia. Les Philosophu- 
mena disent que S. Zéphirin avait établi un cimetière et 
qu'il en avait confié la garde à son diacre Calixte, plus tard, 
pape, (222-227). Ils ne mentionnent pas le nom du cime- 
tière, mais on a le droit d'inférer que ci'est le cimetière par 
excellence, celui de S. Calixte. Jusqu'au pape S. Zéphirin, 
tous les papeb avaient été enterrés au Vatican, comme 
S. Victor, son prédécesseur (193-203) : Juxta corpus Beati 
Pétri Apostoli in Vaticanum^ auprès du corps de S. Pierre. 
Avec S. Zéphirin, nous^ avons à S. Calixte un cimetière 
papal auquel est officiellement préposé un gardien. 

L'Eglise, dès lors, retenait donc la propriété d'un cime- 
tière commun et reconnu pour tel. 

Une deuxième preuve de la propriété qu'avait l'Eglise 
de certaines Catacombes, au Illème siècle, c'est qu'après les 
confiscations de 258, sous Valérien, et de 303, sous Dioclé- 
tien, les cimetières avaient été restitués aux papes et non à 
des particuliers, d'après Eusèbe, dans son Histoire Ecclé- 
siastique (IX ; 10). C'est désigner en ceux-là les vrais 
propriétaires des cimetières. 

Une troisième preuve, c'est que l'édit de Milan, pro- 
mulgué par Constantin, en 313, et qui reconnaissait la reli- 
gion catholique comme la religion de l'Etat, déclare que les 
cimetières, par elle possédés, continuent d'appartenir à la 
communauté chrétienne : " pertinentia ad jus corporis 
eorum, id est, ecclesiarum, non hominum singulorum ". 

Même à notre époque, en visitant les Catacombes, on 
peut suivre de visu, cette progressive extension des Cata- 
combes, au II le siècle. 

Comnient expliquer cet accroissement, au mil?eu même 
des persécutions ? Suffit-il de recoui:ir à la tolérance des lois 
romaines ? Il est vrai qu'elles autorisaient toute assdeiation 
qui se foiinait en vue du culte à rendre aux morts ; ainsi 
les collegia religiosa, funeraria voyaient à procurer à leurs 
membres des sépulture décentes. M. de Rossi a cru pou- 
voir dire que l'Eglise s'est fait reconnaître comme une 
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grande société funéraire, et que, sous cet aspect, elle s'est 
trouvée légalisée aux yeux de la police. 

Cette théorie n'est pas d'une vérité générale, mais |)ar- 
tielle seulement. En Afrique, par exemple, l'on peut trou- 
ver des inscriptions qui nous parlent des catholiques sous 
le nom de : Ecclesia fratrum et de Sodales. 

A coté de la théorie de M. de Rossi, voici une autre 
explication de cette extension des cimetières chrétiens aux 
périodes de persécution. La religion chrétienne, depuis 
!N"éron jusqu'à Constantin, a toujours été une religion' 
défendue, religio illicita. Jusqu'à l'incendie de Rome, par 
îî'éron, elle a joui d'une tolérance légale, à l'ombre de la 
religion judaïque, avec laquelle les païens la confondaient, 
et qui elle était autorisée par la loi foiniaîne. Après 
l'incendie de Rome, les Juifs se sont nettement séparés des 
Chrétiens, et ceux-ci poursuivis d'accusations à propros de 
ce désastre là, isolés, désormais,* des Juifs qui les fuyaient, 
ne bénéficièrent plus de la tolérance dont ils avaient joui, 
alors qu'ils demeuraient confondus avec eux. Par le fait 
même, et sans que Néron ait eu d'autres mesures à prendre 
contre eux, les chrétiens tombèrent souh le coup de VInsti- 
tutum d'Auguste, qui chargeait du crime de lèse-majesté et 
de sacrilège, toute religion opposée à la religion de l'Etat. 
C'est ainsi que le catholicismefut une religio illicita^ dès la 
2ème moitié du premier siècle, jusqu'au quatrième siècle. 
" Non licet esse vos ", leur disait-on, en Afrique, il n'est pas 
permis d'être ce que vous êtes. L'Eglise, au temps des 
persécutions, n'a donc pu posséder, comme le dit M. de 
Rossi, avec Tautorisation de l'Etat, et à titre d'association 
funéraire ; non, puisqu'elle était une association illicita. 

Et pourtant, l'Eglise était propriétaire ; c'est donc 
qu'il faut admettre qu'elle a possédé sous le nom de certains 
particuliers. Ainsi, de nos jours, certaines congrégations 
religieuses achètent et vendent, sous le nom d'un citoyen, 
d'un simple particulier. On aurait une preuve de ces tran- 
sactions dans les noms mêmes, donnés aux propriétés de 
l'Eglise, jusqu'en 313, et qui sont des noms propres, des 
noms de particuliers. 

Uinstitutum d'Auguste porté contre toute religion 
autre que la religion d'Etat, cessa d'avoir force de loi, en 
313, à la suite die l'édit de Milan, publié par l'empereur 
Constantin. Dès lors, l'Eglise Catholique put bâtir, possé- 
der, et agrandir sa Rome souterraine. Elle s'y consacra 
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avec une activité merveilleuse. C'est du IVème siècle que 
"datent presque toutes les inscriptions, les peintures que nous 
retrouvons aujourd'hui. C'est le IVëme siècle qui fournit 
aux archéologues la moisson la plus abondante. C'est leur 
siècle classique. Alors, en effet, la majorité des Romains 
est chrétienne, et leurs cimetières sont reconnus par le droit 
public. Nousi avons, àcett(^ époque-là, une preuve mani- 
•feste que ce n'est p^s pour 8;'y cacher, que les chrétiens ont. 
creusé leurs Catacombes, puisque ils les ont creusées alors 
surtout qu'ils étaient reconnus et protégés par les lois. 
Tant il est vrai que ce n'est pas principalement pour se 
dérober aux poursuites qu'ils ont construit leurs Catacom- 
bes, mais plutôt pour imiter, comme type idéal, le tombeau 
de Jésus-Christ, creusé dans la colline rocheuse. C'était 
une raison qui devait exister, même en temps de paix. 

Il importe, ici, de répéter que le culte de vénération 
pour les saints martyrs remonte à la primitive Eglise. Ce 
n'est pas une dévotion inventée plus tard, après les persécu- 
tions, seulement. Une preuve qu'on peut en rappeler, 
c'est la lettre de l'Eglise de Smyrne, en 166, à propos du 
martyre de S. Polycai'pc. On lit dans cette lettre, qu'on a 
bien retenu et consigné la date anniversaire de ce martyre, 
afin de pouvoir la célébrer toujours par des assemblées et 
des réunions liturgiques. Cent inscriptions corroborent 
cette première preuve. 

D'un autre côté, c'est un fait manifeste que la dévotion 
aux saints martyrs s'est accrue et plus largement développée 
au temps de la paix. Pourquoi ? Surtout par le désir de se 
faire enterrer j)rè8 des restes des saints martyrs, à leurs 
côtés, et non plus en plein air, et seulement audessus des 
Catacombes. Il s'inaugure ainsi une troisième période 
dans l'histoire des Catacombes, celle de la vénération des 
martyr?* 



PÉRIODE i?u Culte des Martyrs 



Alors les places de sépulture, à leurs cotés, tant vive-, 
•ment recherchées, elles sont payées cher; elles sont obte- 
nues par les plus riches seulement, quoique désirées ppr 
tous. . Aeçepit loculum. ivter limin a ,sanctorum y lit-on dans, 
les vieux documents. tJn tel a pu mettre son tombeau 
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parmi ceux des saints martyr. Multi cupiunt, sed rari acci- 
piunt. C'est une faveur souhaitée de tous, mais que bien 
peu reçoivent. Depositus est ad Dominum., Un tel a été 
enseveli auprès des restes de-tel saint. Ce désir finit même 
par devenir indiscret, supertitieux. Il y en eut qui espérè- 
rent 'eur salut, par le seul fait de ce voisinage sacré, après 
leur mort. D'autres détruisaient des peintures, pour se 
tailler leur iocali dans les parois des cryptes et des chapelles 
dédiées aux saints personnages. On voit même que les uns 
creusaient dans la muraille pour y placer des lampes en 
l'honneur du martyr vénéré là. On distin^^ue fort bien, 
encore à présent, la fumée qui a noirci la voute de la niche 
pour la lampe. On installait aussi pur le sol des. *' mxnsœ 
Uuninum " ou " olearum ", tab'es de sujTport pour les veil- 
leuses ailumées par la dévotion dcHtidèes. ' . \- 

C'est k ce point qu'on peut conclure à la.yi^^ence du 
tombeau d'un martyr ce èbre, dans tel e ou telli} chapelle, 
par le seul fait de ces dégradations et de. ces dégâts, vesti- 
ges d'un culte certainement outré jusqu'à l'indisfcpotipn. 



(à suivre) 



*#* 
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" Quemadmodum. 

desiderat cervus. • • • 



— 



OMME un cerf altéré par le chant des fontaines, 
Laisse errer son désir sur la brise du soir, 
Fers les lacsstHssonnants et les sources loin- 

[taines, 
Mon âme se complait en son divin espoir. 



Elle bénit l'amour qui la tient exilée, 

Mais prolongeant sa veille à l'ombre du saint 

[lieu, 
Elle aspire à cette aube où soudain dévoilée, 
Sur elle apparaîtra la splendeur de son DIEU. 



Tandis que vers les eaux dont la chanson 

l'altère. 
Dans la forêt le cerf frémissant peut courir, 
Mon âme, hélas ! ne peut abandonner la terre, 
*' Et se meurt du tourment de ne pouvoir 

mourir ! " 



II. MARIENLOB. 
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Rome. — Sa Sainteté Pie X a récemment adressé au 
"* Pèro Général de l'Ordre la lettre suivante : 



A Notre cher Fils 
Le Père HYACINTHE^MARIE CORMIER, 

maître-général des frères prêcheurs. 



Cher Fils, 



Les marques de respect filial que Nous avons reçues de 
vous, au début du Chapitre Généi-al convoqué à Viterbe dan» 
le Vénérable Couvent de la Quercia, sous les auspices de la 
Très Sainte Vierge, Nous ont été très agi-éables. Nous y 
voyons le témoignage de votre dévoûment au Saint-Siège et 
le gage de la sage direction que vous imprimerez aux travaux 
du Chapitre, pour le bien et la. prospérité de votre Oidre., 

Cette prospérité Nous tient vivement au cœur ; vous en 
avez la preuve soit dans la sollicitude que Nous avons' pour 
l'Eglise universelle, soit dans le fait d'avoir accepté d'être le 
Protectexir de votre Ordie. A ce titre, il Nous est agiéable 
de protéger vos intérêts, vos maisons, vos missions et tous vos 
travaux. 

Mais ce que Nous avons surtout à cœur de protéger, 
c*ei^t l'essence de votre vie de Frères Prêcheurs, afin qu'à tra- 
vers les vicissitudes des temps votre Ordre se conserve san» 
alt^Tation, tel qu'il sortit du cœur de votre illustre Fondateur, 
et Boit capable d'accomplir dans l'Eglise le bien spécial (|ue la 
divine Providence .lui, a confié. 
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Pour arriver à cette fin, qui est pour l'Ordre une condi- 
tion supiême de vitalité, les Pères capitulaires comprendront 
combien sont i m port-an ts le choix éclairé des jeunes Novices 
et leur soigneuse formation. S'il est vrai que la vocation 
vienne de Dieu, il n'en est pas moins cei-tain aussi que Dieu 
daigne se servir des causes secondes pour réaliser les desseins 
de son Eternelle Sagesse. 

D'excellents sujets, fianchement désireux d'embrasser la 
perfection évangélique, viendront frapper à votre porte d'au- 
tant plus facilement qu'après vous avoir ol^servés ils seront 
certains de trouver chez vous ce qu'ils cherchent. Dans vos 
Couvents, en effet, ils verront s'épanouir une pieuse et fidèle 
observance des traditions de votre saint Fondateur ; une 
paternelle et prévoyante assistance de la part des supérieurs ; 
une joyeuse, charitable et édifiante fraternité entre t<ju8 les- 
religieux : en un mot, tous les secours qui peuvent leur assu- 
rer la réalisation de leur noble idéal, et une large compensa- 
tion au généreux sacrifice du monde, de la famille, du bien- 
être et des honneui-s du siècle. 

La sage direction qu'ils recev^ront au Noviciat développera 
ces excellentes dispositions. Tous les jours, ils avanceront 
dans la pratique des vertus de leur saint état, et principale- 
ment dans la pratique des vertus aujourd'hui les plus délais- 
sées et combattues : l'humilité, la pauvreté, la mortification 
et surtout l'obéissance. 

Cette soigneuse formation du cœur sera en même temps^ 
inutile de le dire, une excellente fonnation de l'esprit. Elle 
le disposera à s'appliquer, l'heure venue, à l'étude des science» 
sacrées : Nous disons sciences sacrées^ parce (|ue dans leur 
esprit si bien fonné. même les études qui ont pour objet direct 
les sciences humaines et secondaires seront toujours ordonnées- 
à l'acquisition de la science de Dieu qui est la théologie. 

Le culte de cette science souveraine fut dans tous les 
siècles l'apanage et l'honneur de votre Ordre, auquel appar- 
tient celui qui mérita d'être appelé : '' prœclarum christiani 
orbis decus et Ecclesiœ lumen (1) '', saint Thomas d'Aquin, 
que Notre prédécesseur Léon XIII, de sainte mémoire, déclara 
le Patron céleste de toutes les écoles catholicjues. Cette gloire 
toute spéciale à votre Ordre, vous la garderez avec un soin 
jaloux. Nous n'en doutons pas, et vous ne vous écarterez en 

(I). «* Thomas d'Aquin ifut) l'insigne honnjrur du niondç clréticn«t la 
lumière de l'Église ". (Off. S. Th.). ' 
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rien de la source pure et limpide de l'Angélique Docteur, 
Sous la direction de cet incomparable Maître, dont fe méthode 
fait toujours de la raison l'auxiliaire de la foi,vous vous effor- 
<îêrez d'appuyer Texpasition du dogme, d'une pai-t, sur la phi- 
losophie rationnelle, dont aujourd'hui on ne tend que trop à 
discréditer et à anéantir l'influence ; d'autre part, sur la tra- 
dition de l'Église et la doctrine des Saints Pères, à qui les 
modernes voudraient préférer, jusque dans les Études bibli- 
ques, une critique intempérante, pleine d'elle-même, impatiente 
du joug, poussant la témérité jusqu'à scruter téméi'airement 
les divins mystères, corruptrice par conséquent de l'esprit de 
foi, bien qu'elle s'abstienne habilement d'en attaquer de front 
les divins oracles. 

Les jeunes Novices, ainsi formés, seront vraiment un jour 
les fils de saint Dominique, soit dans l'enseignement, soit dans 
la prédication. 

Dans l'enseignement, bien loin de se laisser atteindre et 
entamer par le mal ambiant du modernisme, mal qu'ils ont 
mission de soigner et de guérir, ils sauront, du haut de leur 
-chaire, combattre avec une charitable fermeté et une inlassa- 
sable énergie les erreurs et les périlleuses innovations qui ten- 
tent d'envahir, au grand détriment des âmes, le domaine de la 
philosophie et de la théologie. 

Dans la prédication, ils exposeront au peuple les vérités 
<ie la foi et les précept/cs de la morale, d'ime manière claire, 
simple, et à la poi-tée de tous. Ils éviteront les spéculations 
oiseuses les théories risquées, les sujets étrangers au domaine 
f5acré, qui sentent le profane et éblouissent les esprits infatués 
•des folles théories du siècle, sans leur apporter aucun profit. 
Agir autrement serait trahir leur divine mission et l'attente 
de l'Église qui leur confie ses propres enfants, pour être nour- 
ris avec amour et sagesse, non " m persuasibilibus humanœ 
^apientiœ ver bis " (1) mais avec le pain substantiel de la doc- 
trine de Jésus-Christ, les prémunissant ainsi contre les multi- 
ples eiTeurs qui circulent dans le monde. C'est seulement 
-avec une telle prédication qu'ils pourront sauver les âmes des 
individus et consolider en même tenjps les bases de la prospé- 
rité sociale, substituant à l'égoïsme la charité, à l'orgueil 
l'humilité, à l'esprit d'une fausse indépendance une raisonna- 



(i). ** Ma prédication n'a pas été dans les paroles persuasives de 
sagesse humaine **. (S. Paul. I Cor,, II, 4). 
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ble subordination, et au sensualisme efli'éné la pureté et Tînté- 
grité des moeui-s. • 

Bien pauvre serait cependant le fruit de cette parole, si 
elle n'était accompagnée pav la prédication plus éloquente de 
la vie et de l'exemple. Leur tenue extérieure devra donc 
toujours être telle, qu'à les voir et à les entendre, tout le monde 
comprenne combien ils aiment leur cellule claustrale, dont ils 
n'ont abandonné un instant et à regret les douceurs que pour 
le bien du prochain et pour répandre dans le monde la bonne 
x>deur de Jésus-Christ. Leur vie tout entière sera un heureux 
mélange d'austérité et de douceur, de sjmplicité et de prudence, 
jd'amabilité et de réserve, de zèle pour le progrès des justes et 
jde compassion pour les pécheurs. De cette manière ils se 
montreront, de fait plus que de nom, les fils de leur grand, sage 
et aimable Patriarche ; et ils deviendront les fidèles imitateurs 
de Celui dont il est écrit : '' Benignitas et humanitas appa- 
mit Salvatoris nostri Dei ", et encore : " Apparaît enim 
gratta Dei Salvatoris nostri omnibus hominibus^ erudiens 
nos ut abneganies impietatem et sœcularia desideria^ sobrieet 
iuste et pie vivamus in hoc sœculo (1) ". 

Tel sont certainement les sentiments qui vous animent, 
cher fils et vous tous Pères capitulaires, telles seront les dispo- 
sitions, tel sera V esprit principal^ que votre zèle s'efforcera de 
faire régner dans tout l'Ordre des Frères Prêcheurs, jusque 
dans les Provinces les plus lointaines. 

A cette fin, adressant au Ciel Nos supplications et plein 

de confiance dans Votre correspondance à la grâce de votre 

vocation, Nous donnons avec effusion de cœur, à vous, à vos 

-travaux, et à tout l'Ordre de Saint-Dominique, la Bénédiction 

Apostolique. 



Du Vatican, le 7 mai 1907. 



Plus PAPA X. 



#*# 



(i ^ <* I^ bénignité et l'humanitC du Dieu notre Sauveur nous est apparue 
(Tit. III. 4). On a vu apparaître à tous les hommes la grâce do Dieu «être 
Sauveur, nous enseigDant à renoncer à llmpiété et aux désirs dit siècle^ ptur 
vivre ici-bas avec sobriété, justice et piété *'. (I ItMéf III, 4): 
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Le R"^* P. Henri Degqueyrous, procureur général de 
l'Ordre aété chargé parle R*î**:'Père Général de* faire la visite 
canonique des couvents de TAmérique du Nord, de la Cali- 
f^nie et du Canada. Il est attendu au Canada vers la 
mi-septembre. 



FÊTE DE SAINT DOMINIQUE 



A St-Hyacinthe. — La fête de notre Bienheureux Père 
a été célébrée cette année avec la solennité habituelle dans 
notre église du Rosaire. Un triduum solennel, suivi par un 
grand nombre de paroissiens, nous y avait préparé. 

La veille au soir, les complies furent précédés de la céré- 
monie si touchante d'une prise d'habit : et après le chant du 
" Salve Hegina " deux jeunes novices prononcèrent leurs pre- 
miers vœux en promettant à Dieu, à la Bienheureuse Vierge 
Marie et à St Dominique, Obéissance jusqu a la mort ! 

La messe solennelle du Dimanche fut chantée, selon 
l'antique ti-aditipn, par nos frères les RR. Pères Franciscains. 
Le Très Révérend Père Raymond Marie, gardien du Cou- 
vent de Montréal officiait, assisté des RR. PP. Pennafort et 
Patrice comme Diacre et Sous-Diaci*e. On remarquait au 
chœur Mgr. L. Guertin, V. G. et plusieurs prêtres du Sémi- 
naire et du diocèse. 

Au dîner qui suivit la grand'messe, Mgr. l'Evêque de 
St Hyacinthe, qui avait consenti à partager nos modestes 
agapes dominicaines, présidait la table, accompagné de plu- 
sieurs chanoines et membres du clergé séculier et régulier. 

A la fin du repas, le chant du Seraphicus Pater Fran- 
ciscus entonné par deux Pères Fi*anciscains à la voix claire et 
SM)nt>re et deu^x- Pères Dominicains à la voix gi^ve et pi*ofonde 
était d'un effet saisissant et impressionnant. 

A l'office du soir, le panégyrique de St Dominique a été 

Kmoncé pai M. Tabbé A. Curotte, secrétaire de TUniversité 
val de Montréal Nous regrettons do ne pouvoir dom^r à 
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nos lecteurs le texte même de ce beau sermon, qui fut donné 
avec éloquence et écouté avec une attention soutenue. Aprèa 
le sermon la liénédiction du T. S. Sacrement fut donnée par 
Mgi* Guertin, V. G. assisté des religieux franciscains. La céré- 
monie se termina par la vénération des reliques de Notre 
bienheureux Père. 



^^^ 



A Québec. — T^ fête de St Dominique s est célébrée 
avec toute la pompe qu'on a pu déployer dans l'étroite enceinte 
.de notre chapelle. Grâce au concours intelligent de quelques- 
unes de nos excellentes Tertiaires, l'autel avait revêtu une 
parure vraiment artistique : les fleurs, la verdure, les lys, les 
jeourants, voire même la lumière des cierges en faisaient un 
véritable joj'^au. Mais sa couronne la plus éclatante était 
bien encore celle de cette assistance si pieuse, si choisie, si 
distinguée qui occupait tous les sièges, toutes les allées, tous 
les coins, qui même débordait sur le perron et jusque sur le 
ti'ottoir. 

La messe — non pas la grand'messe, hélas ! — com- 
mença à 8 heures, et après l'Evangile, le R. P. Miville, G. P. 
fit en termes heureux le panégja-ique de notre saint Patriar- 
che. On écouta avec ime attention ravie cette éloquence à la 
fois si chaude et si persuasive. 

Dans l'après-midi, il y eut réunion des Tertiaires sous la 
présidence du R. P. Gauvreau, Vicaire du couvent. Toutes 
pelles qui se trouvaient à Québec ont répondu avec empresse- 
ment à l'appel. Bien d'autres encore — des Tertiaires de désir 
sans doute — vinrent se joindre à notre petit groupe d'élues. 
Car à la bénédiction du St Sacrement, il ne restait plus un . 
jseul siège disponible dans notre évidemment trops minuscule 
.chapelle. 



Chez les Dominicaines. — Chez nos bonnes Sœui-s, la 
fête du grand Patriarche a été célébrée avec plus d'éclat 
.encore. On s'y était préparé par dix jours de recueillement 
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et de prières. C'était la retraite conventuellie dont le R. P. 
Roy, O. P. avait été le prédicateur. Et au riiatin ^i radieux 
du 4 août, tous les cœurs étaient à l'allégresse et au Te Deuvi 
d'actions de grâce. 

Aussi bien, était-ce comme une vie nouvelle qui allait 
commencer, puisque la veille, on avait élu une nouvelle 
Prieure. C'est la T. R. Mère Catherine de Ricci qui venait 
d'être appelée à succéder à la R. Mère M. de la Charité. 
Celle-ci terminait son deuxième terme de Priorat. 

Donc à 8 ^ heures, il y eut messe solennelle chantée par 
le R P. Gauvreau, O. P. vicaire du couvent de Québec. Les 
RR. PP. Dupras et Roy l'assistaient en qualité de diacre et dé 
sous-diacre. Les petits orphelins des Sœurs Grises servaient 
d'acolytes, de thuriféraire et de porte-Croix : on les avait 
revêtus des blanches livrées de St Dominique. I^a souplesse 
gracieuse de leur démarche, leur science impeccable des moin- 
dres rubriques, la gravité sénatoriale de leur maintien auraient 
pu rendre jaloux plus d'un novice simple et même prof es ! 

Après la grand 'messe, il y eut vestition et pi-ofessions 
religieuses. Le R. Pi Gauvreau y préluda en nous parlant du 
bonheur que l'on goûte à se faire enfants de St Dominique; 
Il vanta la douceur, la suavité de notre grand Patriarche, et 
en quelques traits heui-eux il réussit à dessinet- sous nof^ 
r^ards cette figure enchanteresse. 

Le prédicateur procéda ensuite à la vestition d'une pos- 
tulante. Le chapelain si ' dévoué des Sœurs Dominicaines, 
M. l'abbé F. C. Gagnon, et le R. P. Roy l'assistent sur lé 
palier de l'autel. C'est Melle Marie-Adina Landry, de Fall- 
River! qui a le bonheur de prendre le saint habit; En reli- 
gion, elle s'appellera désormais Sr. Donn'nique du Rosaire. 

Puis Melle Denise Auger, de St Edouard de Lotbinîèré 
— en religion, Sr. Marie du Carmel — renouvelle ses vcfux 
temporaires. Enfin suivent les belles et touchantes cérémo- 
nies des vœux pei-pétuels. L'heureuse élue est Melle Lumina 
Touchette, de St Hyacinthe, en religion — Sr, Marie Imelda. 

Grand nombre de parents et d'amis étaient là, dans ]vt 
chapelle, suivant avec intérêt et émotion ce pieux spectacle* 

Le chant a été d'une exécution parfaite. La pureté et Irt 
fraîcheur de ces voix si bien exercées n'ont pas peu contribua 
à rèliausser réclat de cette belle fête. 
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Œuvre des Sœurs Missionnaires 
DE l'Ecole Apostolique 



Ije Noviciat est à Outreinont près Montréal. 

But de la Société : Propagation de la Foi chez les Nations 
infidèles. 

Œuvres : — £Jn pays infidèles : Toutes œuvres de misé- 
ricorde spirituelle et corporelle, à savoir : la création d'écoles, 
d'hôpitaux, de dispensaires, d'oi-phelinats, le soin des églises, 
etc., selon les besoins locaux. 

Au Canada. — Établisseuient d'Ecoles Apostoliques, 
c.-à-d. de maisons destinées à préparer à la vie d'apostolat, par 
la prière, l'étude et le travail, les jeunes personnes qui ont 
l'attrait des missions. 

La Société recrute ainsi des sujets non seulement pour 
elle-même mais pour toutes les communautés religieuses qui 
ont des missions à l'étranger. Les jeunes filles ayant de la 
bonne volonté, du courage et de la générosité, trouveront dans 
ces Ecoles un accueil bienveillant. 

La Société ne possède encore qu'une seule de ces maisons 
laquelle est attenante à son noviciat. 

Conditions d'admission à l'École Apostolique : 

le. Bon caractère et intelligence au-dessus de la moyenne ; 

2e. Conduite exemplaire et piét4 attestées par le curé de 
la paroisse à laquelle on appartient ou par un prêtre dont on 
est bien connu ; 

3e. Approbation du confesseur ; 

4e. Bonne réputation "de la fafïiille ; 

5e. Minimum de l'âge : 12 ans ; maximum : 16 ans ; 

6e. Bonne santé, attestée par le certificat d'un médecin , 

Piix de la pension des aspirantes : $6.00 par mois ; mais 
des réductions seront faites dans les cas où cette somme ne 
pourra pas être payée en entier. 

Pour plus amples i-enseignements et pour demande 
d'admission, vsoit au noviciat, soit à l'École Apostolique, 
adresser comme suit : 

Noviciat des Sieurs de l'Immaculée Conception, 

^ 28, Chemin Ste Catherine, 

Outi^înont (près Montréal), 
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Medulla Sancti THOMiE Aquinatis seu Meditatioxes ex 
Operibus s. THOMiE DEPROMPTiE, auctore Fr. D. Mézard, 
2 vol. in- 18, 5 fr. — P. Lethielleux, Éditeur, 10, rue 
Cassette, Paris (V). 



Comme l'indiciue le titre, cet ouvrage est composé de ce 
<jue S. Thomas a renfermé dans toutes ses œuvres de plus 
pieux, de plus suave, de plus nourrissant pour 1 ame et la vie 
^spirituelle. 

C'est toute une année liturgique commençant à l'avent et 
donnant pour chaque jour un sujet de méditation. Le texte 
est tout entier de S. Thomas lui-même. Le P. Mézard n'a fait 
que choisir ces textes dans les différents ouvrages du saint 
Docteur pour les distribuer sur toute raiinée en mettant aux 
jours où VÉglise célèbre les mystères de la vie de Jésus et de 
Marie des textes appropriés. 

Voici l'oindre suivi : en A vent, toutes les méditations se 
rappoi'tent au mystère de l'Incarnation. De Noël à la sainte 
Quarantaine, elles ont pour sujet la vie de Notre Seigneur. 
En Carême, c'est la Passion. A Pâques, vient la vie nouvelle 
-avec la Résurrection : on médite sur la grâce, la vie spiri- 
tuelle, sur les effets du Saint-Esprit à la Pentecôte et pendant 
rOctave, puis sur les grâces de l'Eucharistie. 

Cette première partie est presque entièrement consacrée 
au Rédempteur, à ses mystères, et aux espérances (ju'il ouvre 
À rhumanité. 

Dans une seconde partie, on envisage Dieu créateur et fin 
dernière, puis l'homme éloigné de Dieu par le péché et s'effor- 
çant de remonter à Lui, d'abord dans la vie purgative, ensuite 
par les exercices de la vie illuminative, enfin par la vie d'orai- 
Bon et d'amour dans la vie unitive. 

A partir de la Toussaint et tout le mois de novembre, les 
méditations portent sur les fins dernières, et laissent enfin 
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lame à ce souper admirable dont l'Évangile a dit : Homo 
quidam fecit cœnam magnam. 

Comme le disent avec raison les examinateurs, la Medulla 
S. Thomœ offre toute une synthèse dogmatique, ascétique et 
mystique, avec la fleur des enseignements de S. Thonias, et 
dans cette langue claire, simple et concise qui vous donne en 
quelques mots plus de substance et de pensées qu'on en trou- 
verait ailleurs dans des pages nombreuses. 

Les prêtres trouveront là : 1 un livre de lecture, des 
meilleurs iju'ils puissent lire ; 2^ un livre de méditations, 
solide, substantiel, riche à la fois de doctrine et de piété ; 
8 enfin, un répertoire pour la pi-édication, qui leur donnera 
pour les glandes solennités de l'Eglise un choix d'instructions 
théologif|ues très variées. 



^Société Saint- Auc^ustin. — Le Décret sur la Communion 
Quotidienne, par J. Mahieu. S. T. L., Directeur du 
grand séminaire de Bruges. In- 3 2 de 9() pp. Prix : 
l'ex. fr. 0.20 ; 25 ex. iV. 4.50 ; 50 ex. fr. 8.50 ; 100 ex. 
loifr. ; 250 ex. 80 fr. 



Le Décret du 20 décembre 1905 sur la communion quoti- 
dienne est destiné, dans la pensée de Sa Sainteté Pie X à 
réformer et à restaurer la vie chrétienne dans la maase des 
fidèles. Cette réforme ne pourra s'opérer que ..si tous les 
chrétiens se pénètrent de l'enseignement doctrinal, contenu 
dans le Décret, et se conforment à ses dispositions- pratiques. 
A cette Un il sera utile, nécessaire même, de leur faire lire un 
commentaire simple et précis du Décret. Le commentaire que 
nous annonçons porte l'approbation de Sa Grandeur Monsei- 
gneur Waffelaert, qui le recommande instamment aux prêtres 
fi aux fidèles. 

En vente aux sièges de la Société : Bruges, quai aux 
Bois ; Bruxelles, 52, rue de la Montagne ; Anvers, 22, 
Kipdorp ; Gand, 16, rue aux Vaches ; Malines, 88, rue du 
Bruel ; Louvain, 94, rue de la Station, et dans toutes les 
librairies çath^oliques. 
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Sauvons l'enfance et la jeunesse français!. — Appel 
aux Catholiques^ aux Hannêtes Gens et aux vrais Fran-*' 
çaiSj par Mgr Turinaz. Maison de la Bonne Presse, 
5 RUE Bayard, Paris.. 



1 exemplaire, fr. 10 franco ; 50 ex., 3 fr., port, fr. 35 ; 
100 ex., 5 fr., poit, fr. 70 ; 500 ex., 23 fr., uii colis de 10 
kilos ; 1,000 ex., 40 fr., deux colis de 10 kilos, port en sus. 

Examinant sommairement, t.extes en mains, l'œuvre 
déplorable qui se poursuit dans la plupart de nos écoles publi- 
ques, au point de vue des croyances chrétiennes, dé la morale 
du patriotisme, de Toi-dre social, l'éminent évêque de Nancy 
dénonce hautement le péril. 

Et il propose le remède : Tintervention des pères de famille 
constitués en Comités actifs. 

On ne saurait trop répandre cett^ brochure d'une poi- 
gnante actualité. 



Le dernier volume des *' Conférences de Saint Roch 



Personne n'ignore le succès remporté pendant sept années 
consécutives par MM. les abbés Poulin et Loutil (" Le Pari- 
sien " et " Pierre l'Ermite ") dans des conférences dialoguées 
qui réunissaient autour de la chaire de Saint-Roch plus d'un 
millier d'hommes. 

Ces conférences, réunies en volumes, ont obtenu un vrai 
succès de librairie. La dernière série (1904) seule manquait. 
Elle vient enfin de voir le jour sous le titre : 7Vô5 Dogmeé 
dans C Evangile : la Trinité, l'Incarnation, la Rédemption, la 
Grâce et les Sacrements, le Royaume de Dieu. Cette série de 
sept volumes est le véritable arsenal de tout prédicateur, tant 
pour la clarté de la doctrine que pour l'exposition et la réfu- 
tation des objections. 

En voici la liste : 

DIEU^ son existence, sa nature, sa providence, ses droite 
sur Vhomme (1898). 256 pages. 

UAME, son existence, sa spiritualité, son immortalité, 
sa liberté, sa responsabilité (1899). 280 pages. 
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LA RELIGION. La Bdigion naturelle^ la Révéla* 
tion^ le Surnaturel^ le Miracle^ la vraie Religion (1900). 
320 pages. 

LES RELIGIONS DIVERSES, le Paganisme, les 
Dieux de VInde, Bouddha, Mahomet, le Juddaïsme. Trana^ 
cendance du christianisme k 1901). 312 pages. 

LES ÉVANGILES ET LA CRITIQUE, Authen- 
ticité, Intégrité, les trois Synoptiques, le IVe Évangile^ 
Véracité ( 1 902 ). 280 pages. 

LA DIVINITÉ DE JÉSVS^CHRIST. Défait de 
Vaffirmation, les miracles, les prophéties, la résurrection 
(1903). 330 pages. 

NOS DOGMES DANS DÉVANGILE, la Trinité, 
V Incarnation, la Rédemption, la Grâce et les Sacrements, le 
Royaume de Dieu (1904). 350 pages. 

Chaque volume in-12, couverture vert pâle glacée. 
Prix, 2 francs ; port, fr. 25. Les sept, 14 francs ; port, par 
colis postal, fr. 85 à domicile. Les ports sont doubles pour 
l'étranger. 5, rue Bayard, Paris, Ville. 



Actes de S. S. Pie X. Encycli<jue, Motu proprio. Brefs, 
Allocutions, etc. Tome ll-in-12. La Bonne Presse. 
Editeur 5 rue Bayard, Paris. 



Ce 2e volume continue la série si utile et si intéressante 
dos actes pontificaux. 



JÉSUS et ses Contemporains. Conférences prechées à la 
chapelle de l'Institut -Catlioliciué de Paris, par M. l'abbé 
Vieillard-Lacharme. 1 vol. in-16. Prix : 3 fr. franco 
3.50 fr. Librairie Bloud & CiE, 4, rue Madame, Paris, Vie. 



M. l'abbé Vieillard-Lacharme, qui s'est fait connaître 
avantageusement des lecteui's chrétiens, au cours de ces der- 
nièi'es années par deux ouvrages d'apologétique : La Divi' 
nité de Jésus-Christ et V Œuvre messianique de Jésus-Christ, 
vient de publier le troisième volume de ses belles et graves 
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conférences sons le titre : Jésus et ses Contemporains. C'est 
la suite naturelle des ouvrages précédents et une précieuse 
contribution à l'étude psychologique des origines chrétiennes. 
M. l'abbé Vieillard-Lacharme a prêché dans la chapelle de 
rinstitttt <rîatholiqxie, aux Carm«8, pendant le Carême de 1906, 
les sept discours qui forment la matière de ce solide travail. 
Les personnages de l'Evangile nous y sont montrés avec leurs 
vrais visages, si souvent et parfois si odieusement défigurés 
par une critique impie ou égarée. La dernière conférence 
sui-tout mérite d'attirer l'attention par l'élévation et l'origina- 
lité des vues qui renouvellent les idées traditionnelles, par le 
relief extraordinaire qu'y prennent successivement les divers 
témoins de la Résurrection, les Apôtres, les Disciples, les 
Saintes Femmes. 

La logique la plus serrée, la plus chaude éloquence réunies 
dans cette œuvre remarquable en font un des livres les plus 
propres à nourrir ou à ranimer la foi chrétienne à notre épo- 
que ti*oublée. 



Vers l'Action, par S. G. Mgr Péchenahd, évêque de Sois- 
sons, ancien recteur de l'Institut Catholicjue de Paris. 
1 vol. in- 16. Prix : 3 fr. 50, franco, 4 francs. Librairie 
Bloud & CiE. 4, rue Madame, Paris (Vie). 



Ce volume résume dix années d'une expérience acquise 
dans la direction du premier établissement catholique d'ensei- 
gnement supérieur de France. Pour le composer, l'auteur a 
fait un choix parmi les discours adressés au cours de son rec- 
torat, si riche, on le sait, en résultats pratiques, à des jeunes 
gens qui se préparaient à entrer dans la vie publique. Ces 
discours forment un programme, celui que doivent avoir à 
cœur de réaliser les jeunes gens catholiques de l'heure actuelle. 
Etre de son temps et de son pays, en acceptant les institutions 
et en partageant les légitimes aspirations de ses contempo- 
rains, sortir de l'isolement et rompre avec l'individualisme, par 
1 org9,nisation de groupes solides ; ainsi préparée, l'enier l'atti- 
tude passive et effacée des générations qui l'ont précédée et se 
diriger peu à peu Vers V Action^ telle est la mission qui s'im- 
pose aujourd'hui à la jeunesse française. L'éminent auteur 
n'a pas craint d'entrer dans le détail et de donner des conseils, 
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d'une application immédiate. Ainsi ce beau i*eeueil, en même 
temps qu'il constitue un modèle d'exposition oratoire, s'offre à 
là méditation et à l'étude de jeunes gens soucieux dé connaître 
les lois de l'action féconde et directement utile. 



Vie de Paul de Thèbes et Vie d'Hilarion, par Saint 
Jérôme. — Traduction, Inti'oduction et Notes par P. de 
Labriolle, professeur à VUniversité de Fribourg (Suisse). 
1 vol. in-12. (Collection Science et Religion^ n° 436). 
Prix : fr. 60. — Librairie Bloud & CiE, 4, rue Madame, 
Paris (Vie). 



Traduire et annoter les vieilles chroniques et les textes 
hagiographiques de premier ordre, rééditer, dans leur français 
naïf ou gi'andiloquent, ces anciennes Vies que les bibliophiles 
se disputent, grouper autour d'un même saint populaire quel- 
ques discours ou quelques poésies de choix, tel est, en quel- 
ques mots, le but poursuivi par les directeurs de cette nouvelle 
série hagiogi-aphique. 

Parfaitement adaptée aux nouveaux points de vue que la 
psychologie religieuse, dont la renaissance se fait sous nos 
yeux, découvre chaque jour dans l'histoire intime de la sain- 
teté, cette collection satisfera en même temps aux respectables 
besoins des âmes pieuses. A un tel programme, nul hagio- 
graphe, mieux que saint Jérôme, ne pouvait prêter un solide 
appui. M. de Labriolle a choisi, dans son œuvre immense, 
deux opuscules véritablement délicieux, dont le charme péné- 
trant et le pai-fum d'antiquité ne sauraient manquer d'enchan- 
ter le lecteur. 



L'Eau Bénite, par A. Gastoué. 1 vol. in-12 (Collection 
Science et Beligion, n° 449). Prix : fr. 60. Librairie 
Bloud & Cie, 4, rue Madame, Parie (Vie). 



Partout où il y a des chrétiens, et des chrétiens ayant 
complètement gardé les traditions anciennes, on trouve l'usage 
de l'eau sanctifiée par la bénédiction du prêtre. 
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C'est l'eau du baptême, c'est celle dont on se sei-t pour la 
•consécration des églises, c'est l'eau bénite ordinaire dont 
l'emploi est le plus fréquent. 

Coù viennent ces usages ? Quelle est l'origine de l'eau 
bénite ? Telles sont les questions que l'on trouvera élucidées 
ici avec une précision parfaite: 



Qu'est-ce que la Foi ? par F. Mallet, 1 vol. in- 12 (Collec- 
tion Science et Religion^ n"^ 450). — Prix : fr. 60. 
Librairie Bloud & CiE, 4, rue Madame, Paris (Vie). 



Cette étude a été rédigée à l'occasion du concours ouvert 
récemment par la Revue du Clergé français sur la (juestion 
des rapports entre la science et la foi. Couronnée à la suite 
de ce concours, elle fut d'abord publiée par cette excellente 
Revue. De fort bons juges ont estimé (|u'elhi niéritait d'être 
éditée à pcirt dans un format commode, et mise ainsi à la 
portée du gi-and publie. Ttille est l'origine de cet opuscule, 
où l'on trouvera un exposé clair et complet, malgi'é son extrême 
condensation, d'un problème obscur et compli(|ué. 



L'Assomption de la Sainte Vierge. Exposé et histoire, par 
Demi P.-Rexaudin, O. 8. B. 1 vol. in-12 (Collection 
Science et Religion^ n° 444). Prix : fr. GO. Librairie 
Bloud & Cie, 4, rue Madame, Paris (Vie). 



Après avoir défini la croyance de l'Eglise à l'Assomption 
•corporelle de la Très Sainte Vierge, l'auteur tiace un exposé 
complet de l'histoire de cette croyance à travers les âges. Il 
étudie les principaux sbides du développement de la doctrine 
durant les cinq premiers siècles, dans la liturgie ancienne, 
chez les Pères et les Théologiens du moyen âge, à l'épocfue 
moderne, enfin depuis le Concile du Vatican. 



Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. 
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N.-D. DE ST'Hyacinthe, le 25 août, pèle- 
rinage de Montréal T. R. P. Bacon. 

St Paul l'Ermit*, le 28 sermon T. R. P. Marion. 

( R. P. Gauvreau. 
St Adrien d'Irlande, retraite du 7 au 15 < 

( R. P. Roy. 

St Aimé, retraite des écoles R. P. N... 

N.-D.DESTHYACiNTHE,le8, La Nativité. T. R. P. Bacon. 

N.-D. DE St-Hyacinthï, le 11 l'Œuvre 

du Vestiaire R. P. Archambault 

N.-D. DE St-Hyacinthe, le 11 l'Œuvre 

du Tabernacle R. P. Gonthier. 

N.-D. DE St-Hyacinthe, Réunion du 

Tiers-Ordre T. R. P. Coté. 

St Jeaij Baptiste d'Ottawa, réunion du 

Tiers-Ordre, T. R. P. Langlais. 

Ottawa, S S. de la Miséricorde, les diman- 
ches R. P. Benoit. 

Montréal, réunion du Tiers-Ordre T. R. P. Béliveau. 
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'est le moic où Von se recueille 
^alre'la recolle el la rabrt ; 
j£t déjà la bise qui mord 
"^R cKaataai pourchasse la feuille. 



S^aas l'ialirae paijc d'ua seul jour, 
IKous fêloas le triple .rosaire, 
I^appelaat chaque aaai versai re 
Qu'évoquait T^glise à sca tour. 



^t soageaat aujc aorabreuses grâces 
(^ui lui pleigeat ua plus graad biea, 
. ^e cœur espère et se souvieat ..... 
— S^ieu ! I\^écoaforteE les raaias lasses 1 
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A NOS BIEN-AIMÉS EN JÉSUS-CHRIST 

LE RÊVERENDISSIME PERE EX-MAlTRE GENERAL, 

LES TRÈS RÉVÉRENDS PÈRES |»RIEURS PROVINCIAUX, 

MAÎTRES EN THÉOLOGIE, EX-PROVINCIAUX, 

PRIEURS CONVENTUELS, 

ET TOUS LES PÈRES, FRÈRES ET SŒURS 

DE l'ordre DES FRÈRBS PRÊCHEURS, 

NOUS 

FR. HYACINTHE MARIE CORMIER, 

PROFESSEUR DE SACREE THÉOLOGIE 

HUMBLE MAÎTRE GÉNÉRAL ET SERVITEUR 

DU MÊME ORDRE, 

AFFECTUEUSES SALUTATIONS 

AVEC LE SOUHAIT DU DON DE PIÉTÉ, 

SOUS SES FORMES MULTIPLES. 




N VOUS adressant les Actes du Chapitre Général 
que nous venons de célébrer à Viterbe, Nous 
ne pouvons nous empêcher d'otfrir de tout 
cœur un riche tribut de louanges et d'actions 
de grâces à la Bienheureuse Vierge Matte. 
Solennellement couronnée, pendant le Chapitre 
Général, par l'Ordre tout entier, dans ëon 
Image miraculeuse de la Quercia, elle a daigné, 
en échange, répandre sur nous les plus abondantes bénédic- 
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tions, comme gage de sa maternelle bienveillance. Aussi, 
à la deruiëre session, avons-nous pu dire en toute vérité aux 
Pères Capitulai res : " IJous vous sommes particulièrement 
reconnaissants, et pour le bienveillant concours que vous 
nous avez apporté, et pour le plaisir que nous avons éprouvé 
à jouir de Votre intimité pendant !a durée du Chapitre. 

*' Tout en vous montrant législateurs sî^ges, indépen- 
dants, exempts de tout esprit de parti, vous avez été en 
même temps entre vous de vrais frères, unis dans une sin- 
cère cordialité, et vous avez été pour Nous des fils pleins de 
docilité et de confiance. Par là, notre Chapitre n'était pas 
seulement une assemblée législative, mais encore une famille 
en fête, sous la maternelle protection de Marie ". 

A ces félicitations, nous ajoutâmes des vœux ardents, 
pour que les Pères Capitulaires ne se contentent pas de 
garder dans leur propre cœur ces sentiments de charité et 
de piété maitifestés pendant le Chapitre, mais, de retour 
dans leurs Provinces, les répandent partout, pour l'encou- 
ragement et le profit de tous les Frères, et pour le progrès 
de rOrdre tout entier. 

Et, de fait, s'il est écrit de la piété " qu'elle est xttile 
à tout ", force nous est de reconimitre qu'aujourd'hui, à 
bien des titres, elle est plus convenable et plus nécessaire 
que jamais. 

L'impiété, en eftet, soit ouvertement, soit d'une manière 
occulte, répand ses blasphèmes, multiplie ses attaques con- 
tre le Saint Nom de Dieu, la Bienheureuse Vierge et les 
Saints, les dogmes de la foi, la sainte Eglise, le Siège Apos- 
tolique, les traditions ecclésiastiques, pour passer sous silence 
bien d'autres attentats. De là, pour nous, un devoir plus 
rigoureux et plus pressant de cultiver si bien les sentiments 
et les œuvres de la véritable piété, qu'ils puissent servir de 
réparation à tant d'outrages. 

Que la piété fleurisse donc et surabonde dans nos cœurs, 
alimentée par les plus profondes racines de la foi. Qu'elle 
dirige nos intentions et qu'elle pénètre tous nos actes, deve- 
nue désormais pour nous lumière, force et consolation. 

Que la piété accompagne partout les jeunes Frères» 
pour leur rendre aimable le joug austère de l'état religieux. 

Que la piété abonde dans les anciens, devenus presque 
incapables de supporter les labeurs île la vie active, et 
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d'autant plus libres pour vaquer aux exercices de la vie spi- 
rituelle. Ils voient, du reste, s'approcher l'heure de la 
mort ; quel salutaire avertissement pour eux, de se conci- 
lier au plus tôt, par un redoublement de piété, la miséri- 
corde du Souverain Juge ! 

Que la piété soit familière aussi à tous ceux qui s'appli- 
quent, comme maîtres ou comme élevés, à cultiver les scien- 
ces sacrées, devenant pour eux une rosée rafraîchissante 
salutairement répandue sur leurs cœurs desséchés par les 
efforts de l'étude, leur offrant un agréable jardin toujours 
ouvert à leurs esprits fatigués, pour y respirer et s'y 
délasser. 

Que la piété enfin règne en nous tous, pour nous rendre 
fidèles et empressés à l'accomplissement des exercices de la 
vie spirituelle commandés par nos saintes Constitutions. 

Que dis-je ? cela ne nous suffira même pas ; tant nous 
serons enclins à embrasser spontanément, dans les limites 
toutefois de la discrétion, des œuvres de piété personnelles, 
intimes et de surcroît. Ainsi pourrons-nous dire, nous 
appropriant en quelque manière les paroi» s de Zachée : 
" Seigneur, puisque les impies et les indifférents ont en 
beaucoup de choses lésé vos droits et ravi votre gloire, nous 
voici pour vous rendre le quadruple ". 

Que si de nouveau nous jetons les regards sur le monde, 
pour y découvrir les autres maux dont il souffre, nous y 
verrons beaucoup fie gens, qui, sans s'être laissé jusque là 
complètement subjuguer par l'impiété, se trouvent cej»en- 
dant dominés par l'euvie et engagés dans les discordes, ou 
honteusement absorbés par l'égoisme et parce qu'on appelle 
de nos jours V i)ulividttalisme. Tenons-nous à honneur 
d'opposer à ces vices qui envahissent tout, des dispositions 
diamétralement contraires ? nous donnerons tous nos soins 
à développer, entre nous Religieux, la piété sous une autre 
forme, à savoir dans les rapports quotidiens de notre vie de 
communauté. 

Animés de cet esprit, nous prodigueroi s les témoigna- 

fes de notre piété à nos Supérieurs, étant pour eux pleins 
e compassion, à cause de leurs épines, de leurs difficultés, 
de leurs perplexités, de leurs ennuis, des craintes qui les 
tourmentent sans cesse à la pensée du compte à rendre au 
Seigneur. Nous serons attentifs à recouvrir en eux du 
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voile de rindulgence et du si !çnce, les fragilités inhérentes 
à notre pauvre nature humaine, et nous ne cesserons de les 
assister de nos prières, dans la multitude de leurs besoins. 

Que la piété fraternelle forme au&si comme une douce 
chaîne, qui rattachera entre eux tous ceux qu'unit une 
même profession reli^^ieuse. Alors, familiarisés avec le 
renoncement d'eux-mêmes, ils s'aimeront réciproquement, 
non seulement en paroles, mais en actes. Ils se supporte- 
ront volontiers les uns les autres, s'édifieront à l'envi, et ne 
cesseront de s'exciter vivement, de s'entr' aider joyeuse- 
ment pour accomplir ensemble de continuelles ascensions 
du cœur vers les sommets de cette perfection religieuse à ' 
laquelle tous nous sommes tenus. 

Cette piété cependant ne se renfermera pas dans les 
étroites limites du monastère ; nous la répandrons de mille 
manières sur tous ceux qui, appelés à vivre dans le siècle, 
n'en sont pas moins nos frères. Ainsi serons-nons les 
dignes imitateurs de saint Dominique. Ce bienheureux 
Père, en effet après avoir passé les nuits à verser d'abon- 
dantes larmes sur toutes les misères du monde, se dépensait 
tout le jour à confirmer les justes dans la vertu, et exerçait 
si heureusement envers les pécheurs son indulgence, son 
zèle, ses manières bienveillantes, qu'il réussissait merveil- 
leusement ainsi à les soustraire à Terreur et au vice, pour 
les. ramener doucement au "Christ, aidé par le patronage de 
la miséricordieuse Vierge Marie. 

Dans ces courtes paroles, Pères et Frères bien-aimés, 
Nous vous doimons une belle et attrayaïite leçon, mais Nous 
vous traçons aussi un grand et laborieux travail, quoique, 
en définitive, il soit totalement accessible à chacun de vou^. 
Eftbrcez-vous.do c, par le moyen de vos œuvres de piété, 
— qu'elles soient obligatoires, ou le fruit spontané de votre 
dévotion particulière, — efforcez-vous de mettre pleinement 
à exécution la résolution de vous sanctifier que vous avez 
si honorablement formée. Alors, on pourra, en vous mon- 
trant, dire à votre éloge et à l'honneur de notre Ordre ces 
paroles de l'Ecclésiastique : " Voici les hommes de miséri- 
corde^ dont les œuvres de piété ne firent jamais défaut. Leurs 
biens se perpétuent dans leur race, et les enfants de leurs 
enfants seront une sainte postérité. . . . Les peuples raconte- 
ront leur sagesse, et V Eglise publiera leur louange ". 
(ECCLT. XLIV, 10 et s.). 
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Adieii. Ne vous lassez jamais de prier Dieu et la 
Vierge Marie pour Nous, pour les Pères qui nous assistent 
de leur dëvauement et pour l'Ordre tout entier. 

Donné à Borne, dans notre Maison Généraliee, le jour 
de la fête des Saints Apôtres Pierre et Paul, 29 Juin .901 



Fr. hyacinthe marie cormier. 

Maître Général. 



Fr. Jérôme Codbrch, 
Maître en théologie. 
Provincial de Grèce et Socius. 
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T^e^ina ^acratissimi fiosarii 




VIERGE, en ce mois du Rosaire, 
Ooiiimc lo9 flots bleus de l'encens, 
S'élèvent sans fin de la terre 
Les prières de tes enfants. 



C'est la symphonie ravissante. 
C'est le poème de l'amour, 
Dont l'harmonie tendre et puissante 
T'incline vers nous chaque jour. 



J'écoute. . . . L'incessant murmure 
Des lèvres de l'humanité. 
Se mêle aux voix de la nature 
Et chante un hymne à ta bonté. 



Vers toi le souffle de l'orage, 
Vers toi le bruit des grandes eaux, 
Vers toi les splendeurs du feuillage 
Et le dernier chant des oiseaux. 



Vers toi de l'airain qu'on balance 
Le carillon chantant aux cœurs 
De douces notes d'espérance 
En tes maternelles faveurs. 



Vers toi le parfum des cantiques 
Retentissant sous les arceaux 
Des somptueuses basiliques, 
Des humbles temples des hameaux. 
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Vers toi les Ave qu'on égrène 
Aux foyers chrétiens chaque soir ; 
Tableau charmant qui rassérène 
En nous voilant l'horizon noir. 



Vers toi la plaintive prière 
Du délaissé, de l'orphelin, 
Du besogneux, du pauvre père 
Pour ses enfants manquant de pain. 

Vers toi la suprême parole 
Eclose aux lèvres du mourant ; 
Vers toi son âme qui s'envole, 
Vierge bénie, en t'implorant. 

Vers toi les hymnes d'allégresse. 
Vers toi les pleurs et les soupirs, 
Les airs de joie ou de tristesse, 
Les doux espoirs, les saints désirs ; 

L'éternelle reconuaispance 

Des égarés que tu sauvas. 

Leur découvrant dans ta clémence, 

L'abîme entr'ouvert sous leurs pas. 

Vers toi le chant du solitaire. 
Le gai refrain du voyageur, 
La noble ardeur du missionnaire. 
Les doctes veilles du penseur. 

Dans ce concert à ta louange. 
Tu distingues toutes les voix 
Te saluant comme l'archange 
Dans ta demeure d'autrefois : 



Voix des phalanges enfantines 
Balbutiant ton nom si pur. 
Prière aux uotes argentines 
Perçant les voûtes de l'azur ; 
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Voix de l'adolescent fidèle 
A te redire chaque jour 
Son vœu de croître sous ton aile 
Et de mourir eu ton amour ; 



Douces effusions des mystiques, 
Soupirs des vierges au saint lieu, 
Elans des âmes séraphiques 
Brûlant de charité pour Dieu ; 

Appels touchants des pêcheurs d'âmes, 
Religieux, apôtres, docteurs, 
A tes pieds, ravivant leurs flammes 
Et te consacrant leurs labeurs. 



Puis, rassurés sous ta bannière, 
Le noble essaim de tes enfants. 
Dans la lutte et dans la prière, 
Chantant des hymnes* triomphants. 



^'^^ 



Lorsque ton front vers nous se penche, 
Bénis surtout l'humble vieillard, 
Vêtu de sa soutane blanche. 
Levant vers toi son doux regard. 

Le monde pèse à son épaule 
En ce temps sombre et menaçant ; 
Etends de l'un à l'autre pôle 
La force de ton bras puissant. 

Refoule au fond de sa géhenne, 
En brisant son sceptre internai, 
Le dragon frémissant de haine 
Qu'écrasa ton pied virginal 



Fr. P. G. 
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E phophète Isaïe nous invite à faire connaître à 
tous les peuples les inventions de Dieu. Mais 
si le langage humain est impuissant, parfois, à 
rendre compte des découvertes de la science, 
combien plus lorsqu'il s'agira de traiter des 
desseins du ciel ! L'âme alors demeure comme 
accablée d'admiration et les lèvres ne peuvent 
plus que balbutier. Ce silence de l'être intelli- 
gent devient d'autant pli^s profond que les merveilles con- 
templées sont plus ineifables : l'Incarnation, par exemple, 
l'Eucharistie, la maternité divine. 

Or, Marie a, elle aussi, des inventions ineifables, pleines 
d'amour, sublimes, merveilleuses, qui atteignent tous les 
peuples et tous les lieux ; et de ces inventions, la plus belle, 
la plus grandiose, n'est-elle pas le Rosaire ? Dès que l'Ordre 
de Saint-Dominique commença à le propager, l'Eglise et la 
société le saluèrent avec enthousiasme comme une aurore 
annonçant les plus beaux jours. 



^'^^ 



C'est que l'institution du Rosaire n'est pas due au génie 
humain ; elle porte l'empreinte d'une sagesse souveraine et 
a, en un certain sens, quelque analogie avec les sacrements. 

La matière, dans les sacrements, est, nous le savons, 
imprégnée de vie divine, et c'est pourquoi les sacrements 
répondent parfaitement aux exigences de notre nature, à la 
fois spirituelle et soumise à l'influence des sens. Oter à 
l'homme l'élément extérieur pour l'appliquer à des actes 
purement intellectuels, c'est le priver de l'aliment indispen- 
sable à la conservation de sa .vie. Et comme le corps et 
l'âme dont l'homme est composé, réclament chacun leur 
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nourriture, les deux éléments des sacrements — le signe 
sensible et la grâce divine — concourent admirablement à 
cette double fin. Par quelques brèves paroles, la puissance 
de Dieu opère dans le signe, elle l'emplit de grâce, et quand 
cette grâce atteint l'âme, celle-ci entre en communication 
avec Dieu. 

Pour le même motif, la prière doit s'emparer de tout 
l'être humain, pour ainsi dire, et c'est ce que fait le Rosaire, 
puisqu'il joint la prière des lèvres et la méditation du cœur 
à l'effusion de la grâce qui vivifie tout. 

II a ainsi comme sa forme et sa matière ; il montre à 
notre imagination et à nos sens l'humanité très sainte de 
JÉSUS ; et, par la contemplation de ses vertus, il nous mène 
jusqu'à sa divinité, il nous tait sentir notre parenté avec lô 
monde divin. Dans les sacrements, le signe e^^térieur et 
l'eflScacité des paroles forment un seul tout ; dans le Rosaire, 
on ne peut séparer la prière vocale de la méditation des mys- 
tères. Priver la matière de la forme, c'est détruire le sacre- 
ment ; séparer la prière vocale de la méditation du mystère 
proposé, c'est anéantir l'essence du Rosaire. Les sacrements 
sont une sorte de continuation <le l'Incarnation, une prolon- 
gation du mystère qui nous représente le Sauveur passant 
en faisant le bien, et laissant rayonner autour de Lui sa 
vertu divine. Dans le Rosaire également, c'est Jésus qui, 
à chaque mystère, passe devant r.ous, qui devons lui dire : 
" Jésus^fils de David^ ayez pitié de nous ". 

Les sacrements sont les signes extérieurs qui distin- 
guent les chrétiens des infidèles ; le Rosaire est aussi le 
signe des catholiques. Ceux-là sont les liens puissants, mais 
suaves, qui réunissent dans une même foi, une même espé- 
rance et un seul amour les fils de la Rédemption ; celui-ci 
produit les mêmes effets entre les fidèles de Marie. C'est 
l'étendard qui flotte sur tous les points du globe, au dessus 
de toutes les nations. 



L'homme a besoin pour atteindre aux chpses spirituel- 
les de quelque chose de sensible ; les Sacrements et le 
Rosaire sont des moyens très propres à élever son âme jus- 
qu'à ces sommets d'o\i l'on ne découvre plus que des hori- 
zons célQstes, Dieu, l'éternité. 
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L'homme est créé pour les choses d'en haut ; les Sacre- 
ments et le Rosaire les lui font connaître et savourer par la 
méditation. 

A l'homme altéré d'infini, les Sacrements et le Rosaire 
donnent Dieu. 



Par son corps et ses faiblesses, l'homme appartient au 
temps ; il appartient à l'éternité par son âme et ses sublimes 
destinées. Les mystères du Rosaire sont le centre vers 
lequel convergent les siècles : plenitudo temporis^ suivant 
saint Paul. Le Rosaire commence au ciel, par la pensée de 
l'Incarnation ; il aboutit au ciel avec l'Ascension de Jésus et 
les gloires de Marie. L'adorable Trinité, le sein de la 
Vierge, le ciel, voilà dans quels mystères nous introduit le 
Rosaire. Il est donc encore l'abrégé do tous les dogmes du 
christianisme. 

Les trois personnes divines agissent de concert dans 
l'incarnation du Verbe. Puis, comme la messe et l'Eucha- 
ristie, le Rosaire est le mémorial de la passion, de la mort 
et de la résurrection de Jbsus-Christ. Les mystères glo- 
rieux traitent clairement des fins dernières de l'homme. Le 
Rosaire est donc théologique, mais c'est une théologie qui 
prie, qui adore, qui chante : " Gloire an Père, gloire au 
Fils^ gloire au Saint-Esprit ! " 



^^^ 



La morale n'est point exclue de cette belle dévotion. 
Qui n'aura du péché et de sa malice presque infinie une idée 
plus vraie, en voyant la justice divine s'armer de toutes ses 
foudres contre Jésus innocent, mais couvert de nos crimes, 
le condamner au supplice atroce de la croix et livrer sa très 
sainte âme à une telle désolation qu'elle lui armche ce cri : 
Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoi m'avez-vous aban- 
donné ?. . . . C'est une école des vertus les plus accomplies, 
des sublimités de la vie mystique. Le Rosaire est la morale 
qui pleure, qui implore, qui expie, qui enseigne l'héroïsine 



uigiTizea oy ^^jv^'v.^ 



^IV 
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et dit au Christ : Redemisti nos in saiiffuine tuo^ et fecisti 
nos Deo nostro regnum et sacer dotes. 



^^^ 



L'histoire, elle aussi, se trouve coudeusée dans le 
Kosaire. Celui (jui est la raison et la fin de tout événement 
nous y apparaît dans sa divine majesté, entre les deux Tes- 
taments, ces sources principales de l'histoire, et dit à toutes 
les nations : Je sais Valpha et Voméga. 

Là se trouve aussi le remède aux maux dont souffre le 
monde. 

Pourquoi les nations frémissent-elles ? D'où viennent 
les secousses formidables qui troublent leur paix ?" Il y a 
trois causes du mal : le dégoût de la vie cachée et labo- 
rieuse, et le remède se trouve dans la considération des 
mystères joyeux ; l'horreur de la souffrance, et le remède 
est dans les mystères douloureux ; l'oubli des biens éter- 
nels, objets de notre espérance, et le remède est contenu 
dans les mystères glorieux ". (Léon XIII), 

Aucun sujet, aucun temps, aucun individu n'est exclu 
de l'influence bienfaisante du Rosaire. Par son côté maté- 
riel et extérieur, il est en rapport avec tous les esprits ; il 
est le psautier de l'ignorant, et une somme théologique pour 
le savant qui contemple ses profondeurs mystérieuses. C'est 
la synthèse puissante du Christianisme. Cette grande dévo- 
tion comprend tout, comme les rives de l'éternité enserrent 
le fleuve des temps. 
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O Mëre de Dieu, Vierge puissante, Reine du Très 
Saint Rosaire, nous, vos fils indignes, nous nous prosternons 
devant votre auguste trône, avec un cœur humilié, mais 
animé d'une confiance fil^'ale en votre piété maternelle. 
Vous savez de quels ennemis est assaillie l'Eglise, quelles 
embûches sont tendues à la foi, dans quelle mer d'angoisse 
est balloté le Vicaire du Christ, de quels dangers sont 
entourés les pauvres fils d'FiVe. De ffrâce ! venez, venez 
promptement, et manifestez votre puissance, la puissance 
de votre Rosaire. Ne regardez pas notre indignité, mais le 
sang de votre divin Fils dont nos âmes soiit arrosées. 
Ecoutez la voix de vos enfants qui vous invoquent par le 
Rosaire, voyez les couronnes qui pendent à leurs niains, 
comptez ceux qui sont inscrits au Rosaire perpétuel et qui 
par milliers et milliers au cours dé Tannée, jour et nuit, 
sans interruption pas même d'une heure vous invoquent, 
vous louent, vous bénissent avec les lèvres, et méditent 
d'esprit et de cœur les ineffables mystères de vos joies, de 
vos douleurs et de vos gloires, conjointement avec celles de 
votre Fils. Et à cette vue, au bruit de tant de voix, au cri 
de tant de prières, que vos entrailles maternelles s'émeu- 
vent. Oui, Mère, tournez vos regards de miséricorde sur 
l'Eglise, sur 1q Spuverain Pontite, sur nous j étendez votre 
bras puissant, par l'arme du Çaiiit Rosaire terrassez le monde 
et l'enfer, et faîtes triompher la vérité et la justice. Et 
nous. Mère très douce, sachant combien cette dévotion vous 
est agréable, nous promettons d'employer toujours notre 
cœur et nos lèvres à vous présenter ce dévot tribut, afin 
que, par vous, après avoir récité ici-bas votre Rosaire, nous 
puissions en recueillir et en goûter les fruits au ciel. Ainsi 
eoit-il. 
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ANTIENNES ÀJLA STE VIERGE 



DE LAPURIFICATICN À PAQUES 



. . . .Ave, Regina Cœloruni. . • 



Nn 



A LUT, Souveraine des cieux, 
Reine des esprits bienheureux. 
Salut à toi, tige féconde, 
Salut à toi, porte du ciel 
Par laquelle a lui sur le monde 
L'éclat du soleil éternel. 
Jubile, ô Vierge glorieusCy 
Devant ta beauté tout pâlit. 
Salut à toi, si gracieuse. 
Pour nous daigne prier le Christ. 



L'abbb L. L. Dupré. 
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L'AMITIÉ CHEZ LIS JEUNES GENS 



(Suite) 
LE CHOIX DES AMIS 



Etant donnée l'action souvent prépondérante d'un ami 
sur toute notre vie, il est d'une souveraine importance de 
n'admettre dans notre intimité que ceux qui peuvent exer- 
cer sur nous une bienfaisante influence. C'est pourquoi, 
après avoir vu combien l'amitié était un facteur important 
dans l'œuvre de la formation morale de la jeunesse, il est 
nécessaire de parler du choix des amis. 



Tout d'abord, il faut éviter de nous lier avec ceux dont 
l'amitié, au point de vue moral, nous serait inutile ou nui- 
sible. 

Méfiez- vous de ceux qui font de l'amitié un trafic, et 
dont le cœur est toujours à vendre, ou plutôt, toujours à 
louer. Tant que vous leur serez utiles et que vous pourrez 
servir à leurs plaisirs ou à leurs projets ambitieux, tout ira 
bien ; mais, le jour où votre amitié ne leur sera plus d'au- 
cun avantage, ils vous abandonneront très facilement pour 
aller tenter fortune ailleurs. Ces gens-là ne sont pas faits 
pour aimer ; ils n'ont pas de cœur, mais, suivant le mot de 
Lamartine, une mâchoire. Le cœur ne se vend pas, il se 
donne. 

Méfiez-vous aussi de ceux qui donnent trop facilement 
leur amitié à tout venant. Doués, ou mieux, afliigés d'une 
nature trop sensible, ils ont un instinctif besoin d'être 
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aimés. Ils recherchent des amis partout, et les trouvent 
d'autant d'autant plus facilement qu'ils sont très exubé-' 
rants, et souvent très attachante. Les serments d'amitié ne 
les gênent pas. Ils eu sont prodigues même quand or« ne 
les demande p^. Hélas ! ce beau feu ne durep^s plus que , 
leur impression. Tout chez eux.est à lix^ur de peau. Hier, 
ils étaient sincères en vous disant qu'entre vous et eux 
c'était à la vie et à la mort ; aujourd'hui, ils ne le sont pas 
moins eu vous oubliant. Nous avons tous rencontré de ces 
hommes " omnibus ". Dans leur cœur comme dans les 
voitures publiques, il y a toujours de la place ; on monte et 
on descend à volonté, sans autre façon. La réponse à faire 
à de telles avances est celle que Molière met sur les lèvres 
d'Alceste repoussant Philinte : 



'' Quel avantage a-t-0« qu'un homme. vous caresse, . 

Vous jure amitié,' foi, zèle,^ estime, tendresse. 

Et nous fasse de vous un éloge éclatant. 

Lorsqu'au premier faquin, il court en faire autant ? " 



Est-ce à dire qu'il faille se défier de ceux qui ont beau- 
coup d'amis ? Non. Certains prétendent, il est vrai, qu'il 
ne faut avoir qu'un seul ami, et qu'-' une amitié qui se 
déverse sur trop de monde soumet l'âme à des sentiments 
très variés, fait d'un homme un Protée et le rend fourbe, 
inconstant, mal réglé ". Je ne suis pas de cet avis. Loin 
de penser, avec Cicéron, que " l'amitié resserre toute l'affec- 
tion entre deux âmes ", j'aime mieux croire, avec Joubertf 
que " la multitude des atfections élargit le cœur ". L'amour 
est jaloux, et, quand il s'empare d'un être, il l'emprisonne et 
Ipi défend d'autres aspiraticms ; mais l'amitié, qui est indé- 
pendante de la matière, qui réside dans l'âme et qui naît, 
S€| développe et s'épanouit clans la liberté, non seulement a 
le pouvoir de se multiplier sans s'épuiser, mais en se multi- 
pliant, elle augmente son bonheur et s'assure, pour lutter 
contre les difficultés de la vie, de précieux auxiliaires. Le 
bien qu'un ami ne pourra pas me faire, un autre le pourra. 
Et puis, n'avons«nous pas conscience qu'il y a dans notre 
cœur assez de ressources pour s'étendre à plusieurs affec-» 
tions ? I>e même que nous, pauvres être finis, nous ne 
devons pas avoir la folle prétenti^m de remplir un cœur dont 
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la puissance d'aimer est quasi infinie, nos adiis ne doivent 
pas exiger non plus que nous fermions notre cœur à d'autres 
affections. 

" Il n'est pas vrai qu'un sentiment pour être fort soit 
nécessaii^ement exclusif; dît Mme Swetchine ; loin de là, 
une affection très vive, si ellô est heureuse, mettant en jeu 
nos facultés aimantes, ajoute à leur activité hors même du 
cercle de l'intérêt premier. Ah ! qu'elle est riche la sura- 
bondance d'un cœur touché ! " Je trouve la même affirma- 
tion sous la plume poétique d'Eugénie de Guérin : '' Ne 
croyez pas que Louise m'empêche de vous aimer r oh ! que 
non ! Je compare mon cœur à un rayon d'abeilles, rempli 
de toutes petites logettes pleines de niîel. Le miel, c'est 
vous, c'est Louise, douces amies que Bien m'a fait trouver 
dans mon chemin de la vie ". 



D'autres amitiés sont nmuvaises. On peut s'unir pour 
le mal comme pour le bien. Ce ne sont plus alors de véri- 
tables amitiés, mais des liaisons inspirées par la passion. 
Ce que l^on veut, ce n'est plus s'aider pour pratiquer la 
vertu, mais pour rechercher do basses satisfaction^. Ce 
n'est plus vers les sommets que Ton s'entraîne, mais vers 
les abîmes. C'est un don précieux, mais en même temps 
bien terrible, que de posséder un cœur sensible. Il faut 
parfois soutenir de rudes combats, pour ne pas se laisser 
entraîner hors des sentiers de l'honneur et de la vertu. 
Surveillez votre imagination trop vivo, votre cœur enfiévré. 
Prenez garde aux familiarités trop sensuelles, aux rêveries 
et aux contemplations amollissantes. A ce moment où 
vous sentirez que vous n'êtes plus mfiîtrcs de vous-mêraeSt 
votre devoir est de rompre. Vous avez toujours le droit de 
reprendre votre cœur. " La liberté de sortir, dit le. Père 
Laeordaire, est la première liberté de l'homme de cœur \ 
malheur à celui qui ne le possède pas !" — *' Taillez, tran- 
chez, vous dit Saint François de Sales ; il ne faut pas 
s'amuser à découdre ces folles amitiés, il faut les déchirer ". 
Ne dites pas que ce serait de l'ingratitude de le faire sans 
délai, qu'il vous iaut prendre des ménagentents " O, que 
bienheureuse est l'ingratitude qui nous rend agréables à 
Dieu ! non, de par Dieu, Philotée, ce ne sera pas ingrati- 
tude, ce sera un grand bienfait que vous ferez à votre ami^ 
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car en rompant vos liens vous romprez les siens, puisqu'ils 
vous étaient communs ". 

Les amitiés sensuelles sont le grand danger d'un cer- 
tain âge où Ton se laisse attirer si facilement par la beauté 
extérieure, par les contours harmonieux du visage. Il y a, 
en eflTct, parmi les jeunes gens, des physionomies qui ont 
un si singulier pouvoir d'attirance qu'il faut, suivant Saint- 
Simon, se faire violence pour cesser de les regarder. Sans 
doute, ces charmes ne sont pas à dédaigner, mais ils ne sont 
que secondaires. Par un léger effort d'imagination, on peut 
si facilement y suppléer ! Nos^amis, les vrais, ne sont jamais 
laids. Merveilleuse artiste aux doigts de fée, l'amitié opère 
d'incroyables transformations sur le visage des amis. 
L'amour n'est pas un aveugle, mais plutôt un magicien qui 
change tout au gré de ses désirs. (3e qu'il faut rechercher 
avant tout chez ceux que nous voulons pour amis, c'est la 
beauté et la bonté de l'âme. Si leur âme est belle, leur 
visage sera toujours beau, " car, dit Louis Veuillot, c'est le 
cœur qui fait le visage ". Et d'après Jules Lemaître, 
^' l'expression de la bonté dans les yeux est une beauté qui 
transfigure les plus pauvres visages ". 



Dangereuse pour la pureté des mœurs, l'amitié peut 
l'être aussi pour la pureté des idées et de la foi. Quand nous 
Tious apercevons que nos amis s'égarent, qu'ils méconnais- 
•sent l'autorité légitime, et que de fils soumis de l'Eglise ils 
deviennent des révoltés, notre devoir, s'il y a péril pour 
nous ou pour ceux qui dépendent de nous, est, avant de 
rompre définitivement, de faire tous nos efiorts pour rame- 
ner les égarés à la vérité. Quand là séparation s'imposem, 
nous mettrons, dans cet acte si pénible, toute la délicatesse 
^t toute la noblesse de notre cœur. 

Notre modèle en semblables conjonctures, c'est Henri 
Tiacordaire s'éloignant de Lamennais. Le solitaire do La 
•Chesnaie, malgré les efforts de ses amis, s'enlizait de plus 
en plus dans Tornière de la révolte. Il n'était plus possible 
•de rester.avec lui, La conaolence le défendait. "/Vp"8 ne 
•saurez jamais que dans -le ciel, lui écrit Lacordaire en le 
quittant, combien j'ai souffert pendant un an par la seule 
xîraînte de vous causer de la peine. Je n'ai regardé que 
vous dans toutes mes hésitations, mes perplexités, mes 
retours, et quelle que dure que puisse être un jour mon 
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existence, aucun chagrin de cœur n'égalera jamais ceux que 
j'ai ressentis dans cette occasion ". " Monsieur de Lamen- 
nais se séparât-il un jour de l'Eglise, disait-il plus tard, 
devînt-il le plus fatal hérésiarque qui fut jamais, entre ses 
ennemis et moi, il y aura toujours une distance infinie ". 

" Lorsqu'un de vos camarades vous oftre son amitié et 
vous demande la vôtre, vous devez voir ce qu'il est et ne 
pas vous attacher aux seuls avantages extérieurs. S^il est 
solidement chrétien^ vertueux et (Vun bon caractère^ et que, 
d'une autre part, vous vous sentiez incliné vers lui par une 
sympathie honnête,rien n'empêche que vous lui répondiez ! " 

Voilà déterminées par le docteur moderne de l'amitié 
les qualités que nous devons chercher chez nos amis. Nous 
jJevousi essayer de pénétrer jusqu'à l'âme. Exigeons égale- 
ment^ afa de diminuer les causes de heurt, la conformité 
aussi étendue que possible des volontés^ des affections^ des 
sentiments. Demanderons-nous cette conformité complète 
quand il s'agira des idées, et dirons-nous, avec Montalem- 
bert, qu'il faut que les opinions se ressemblent, pour que les 
jcœurs s'unissent ? S'il s'agit des idées religieuses, qui tien- 
nent une si grande place et ont tant d'influence sur la vie, 
je crois aisément que la communauté est nécessaire. Ainsi, 
il est difficile, pour ne pas dire impossible, que je sois uni 
par les liens d'une véritable amitié à un ennemi de l'Eglise, 
qui n'a d'autre but que de détruire ce que je dois et veux 
4éfendre au péril même de ma vie. Au contraire, j'admets 
volontiers, avec saint Thomas d' Aquin, que, dans les choses 
politiques, littéraires, artistiques, il puisse y avoir diver- 
gence d'opinions, sans que l'amitié en souflTre. Nous avons 
de remarquables exemples de ce fait dans des amitiés célè- 
bres, et précisément dans la vie même de Montalembert. 
Son amitié avec Lacordaire en est une preuve. .Ils différè- 
rent souvent d'opinions, en philosophie ou en politique, et 
^cependant jamais leur cœurs ne cessèrent de battre à l'unis- 
son. Louis Veuillot a trouvé le mot juste : " Bénissons 
Dieu qui nous donne en ce monde l'union des cœurs ; nous 
fie goûterons que dans l'autre l'union des esprits ". 



Faut-il ne chercher nos amis que dans la mhne condition 
sociale que la nôtre f Certains le prétendent, et ils affirment 
que d'un tel choix résultent de grands avantages. C'est 
l'avis de Fénelon. " Il faut, écrit-il au duc de Chaulnes, 
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^îhoisir vos amîs d'une naissance et d'un mérite qui convien- 
nent à ce que vous êtes dans le inonde ". C'est possible, 
mais je crois que faire de cela une règle absolue, c'est s'ex- 
poser à bien des mécomptes. Les avantage réels compense- 
ront-ils toujours les inconvénients non moins réels ? " L'ami- 
tié naît de l'âme, et l'âme ne compte que par elle-même. 
Une fois qu'on se rencontre là, tout disparaît : comme un 
jour et bien mieux, lorsque nous nous rencontrerons en 
Dieu, l'univers ne sera plus pour nous qu'un spectacle 
•oublié ". Qu'importe aux âmes la fortune ou les titres ? Ce 
qui fait leur beauté et leur grandeur, c'est la vertu ; et 
«c'est sur elle qu'est fondée l'estime, et c'est à son rayonne- 
ment que naît l'attrait. La ressemblance que demande 
l'amitié, ce n'est pas celle des corps, mais colle des âmes et 
■des caractères. Et si elle ne la trouve pas à ses débuts, elle 
vient toujours à bout de la procurer. Peut-on vivre ensem- 
We, se communiquer ses pensées et ses impressions, agir 
sous la même inspiration, sans que les cbangements néces- 
saires ne s'rpérent insensiblement, que les traits de simili- 
tude ne s'accentuent, et ([ue les âmes ne deviennent vrai- 
:ment sœurs "? 

Devons-nous faire attention à Vâge de nos amis^ et 
exclure, avec J. Claretie, la vieillesse, ** cet âge où l'on peut 
encore se faire des ennemis, faire encore des ingrats, où 
l'on ne se fait plus d'amis " ? Les vieux pourraieiit riposter, 
avec Henri Perreyre, et certains, dont le cœur est encore 
Wen ardent, ne manqueront pas de le faire avec une fine 
pointe d'ironie, que pour aimer, '' la jeunesse est trop 
légère, la maturité trop occupée, que seule la vieillesse 
-apporte au sentiment de l'amitié toute sa pureté et toute sa 
profondeur ". On peut se faire des amis à tout fige, et on 
-en peut choisir de tous âges. Les âmes, fondement de 
l'amitié, n'ont pas d'âge. C'est pour cela d'ailleurs que les 
amitiés, si elles le veulent, peuvent ne connaître ni altéra- 
tion, ni défaillances. J'ai entendu souvent, recommander 
AUX jeunes gens de se choisir des amis parmi leurs cama- 
rades un peu plus âgés, .parce que,, disait-on, on pouvait 
iiinsi;plus facilement se faire du bien. 

Quoiqu'il en soit, on ne peut pas choisir un ami comme 
un vêtement au Louvre ou au Bon-Marché. Le rayon des 
amis n'est pas encore inventé, et ne le sera probablement 
jamais, A moii^ qu'on ne devienne assez fou pour vouloir 
«réaliser dans, la vie pratique les utopies, et employer les 
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trucs, que préconise le détraqué Jean-Jacques Rousseau 
pour son Emile. Les journaux mondains eux-mêmes, qui 
chaque jour, dans leurs colonnes de petites annonces, offrent 
un grand choix de mariages avec riche dot, n'ont pas encore 
de rubriques spéciales pour les amis. Cela viendra peut- 
être ; en attendant, laissons le cœur humain, si ingénieux 
quand il s'agit d'affection, se servir des vieilles méthodes. 



L'amitié naît souvent sans qu'on s'en rende bien 
compte (1). Tout ce que nous pouvons faire, c'est de régu- 
larisiT ce sentiment. Et, à ce propos, permettez-moi de 
vous donner un petit conseil. Ne vous faites pas trop vite 
àes amis. Si vous voulez les^ garder longtemps, soyez, sui- 
vant le i»roverbe, longtemps à les faire. Avant de vous 
jurer un attachement inviolable, prenez le temps de vous 
connaître, et évitez de vous laisser séduire par les charmes 
qu'exercent certaines personnes. La distinction des maniè- 
res ou de la conversation ne doit pas faire oublier l'essen- 
tiel. Ces personnes aimables et légères qui plaisent au pre- 
mier abord, ressemblent souvent à ces femmes des boule- 
vards qui portent toutes leurs richesses sur leur dos. Un 
.commerce fréquent montre très rapidement qu'il n'y a 
aucun fond A faire sur elles. Et alors, si vous vous êtes 
laissés prendre à tout ce brillant, lorsque l'emballement 
XJessera, vous -vous trouverez tout honteux, en face de la 
réalité désenchanteresse. On s'était donné, il faut se 
reprendre. Il aurait mieux valu commencer par s'exanaiuer 
jbi par se connaître. Combien de jeunes gens, prodigues 
en avances et en démonstrations, pourraient trouver profit à 
méditer ces paroles d'une comédie célèbre ! 



Monsieur, c'est trop d'honneur que vous voulez me faire, 
Mais l'amitié demande un peu plus de mystère ; 
Et c'est assurément en profaner lé nom, 
iQue de vouloir le mettre k toute occasion. 
Avec lumière et choix, cette union veut naître ; 



(i) Il est des nœuds secrets, il est des sympathies, 
Dent, par le doux rapport, les âmes assorties 
S'attachent l'une à l'autre, et se laissent piquer 
Par un je ne sais quoi qu'on ne peut expliquer. (Corneille) 
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Avant que de nous lier, il faut nous mieux connaître, 

Et nous pourrions avoir telles coraplexions 

Que tous deux du marché nous nous repentirions. 



Est-ce à dire que '* ces aftections foudroyafftes qui fon- 
dent les âmes d'un seul éclair", n'existent que dans les 
imaginations des romanciers ? Non, car il suffit parfois que 
deux âmes se rencontrent fortuitement, pour que la sympa- 
thie naisse et qu'un commerce aftectueux s'établisse aussi- 
tôt. On se voit et on s'aime. Quelque chose de fort, d'in- 
visible, attire. Il semble que Dieu nous ait faits l'un pour 
l'autre. S'il fallait raisonner ce mouvement, nous en serions 
incapables, d'autant plus que cela arrive souvent pour des 
êtres presque totalement dépourvus de cette beauté plasti- 
que, qui chez d'autres nous charme sans que nous songions 
à en faire nos amis. . Simple hasard, diront cert^is ; har- 
monie préétablie, affirmeront d'autres ; n'est-ce pas plutôt la- 
miséricordieuse Providence qui nous ménage ces rencontres, 
qui nous met au cœur ces attraits ? Nous avions besoin 
d'amis, elle nous les envoie. Elle qui distribue avec tant 
de bonté la pâture aux petits oiseaux, pourrait-elle refuser à 
notre cœur ce dont il a faim ? Nous comprendrons au ciel 
pourquoi Dieu a mis sur notre route tel camarade ; nous 
verrons alors quelle influence bienfaisante il a eue sur nôtres 
âme. C'est peut-être à lui, pour une grande part, que nous 
devrons d'avoir persévéré dans la vertu. Cette amitiér 
était une grâce. 

(à suivre) 



Fr. a, Vuillermet, O. P. 




^^ 
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(suite) 



PÉRIODE DES Inscriptions Damasiennes 




OUS passons ensuite à la quatrième pha-e de 
l'histoire des Catacombes. C'est l'époque 
du pape S. Damase, le poëte des Martyrs^ 
(t 384). S. Damase avait une dévotion spéciale 
pour les Martyre. Pour faire cesser le schisme 
d'Ursin,ranti-pape,il les avait invoqués ; quand 
le schisme fut vaincu, il en attribua le mérite 
et l'honneur aux Saints Martyrs, et il se voua 
à leur culte. Il décora les Catacombes ; il y ouvrit des 
lucernaires, sorte de fenêtres qui traversent le sol, pour 
éclairer les galeries des Cîitacombes. Il construisit des esca- 
liers. Il composa des inscriptions en vers latins, qui abon- 
dent en détails historiques des plus précieux. Il les faisait 
graver sur marbre par un artiste, Filocalus, en lettres 
magnifiques et que nous vo3'ons encore avec admiration. 
Les pélerhis, à leur tour, transcrivaient ces belles inscrip- 
tions dans Icuis itinéraires ; ils nous ont ainsi transmis le& 
copies de beaucc^up d'inscriptions Damasiennes, perdues ; 
cependant, elles ne sont pas toutes détruites, et nous conser- 
vons les originaux de plusieurs d'entre elles. 

Ces inscriptions ont une triple valeur pour nous, du 
point de vue dogmatique, historique et topographique. 
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IjEur Valeur Dogmatique 



Elles ont, d'abord, une grande valeur dogmatique. 

Elles prouvent le dogme de la Communion des Saints. 
Quelques-unes, comme dit le pape Vigile, au Vie siècle, 
sont de vrais décrets de canonisation. Quos Monstrante 
Deo Damasus mon ait Jure coll. C'est ce qu'on lit dans une 
inscription composée par le pape Vigile lui-même, et que 
l'on conserve au musée de 8. Jean de Latran. 

Les inscriptions damasiennes prouvent encore le dogme 
de V Invocation des Saints^ par le' fait même qu'on adresse 
tant de prières aux martyrs. On lit, par exemple, dans 
l'inscription faite pour Suinte Agnès, et qu'on voit à l'entrée 
de sa basilique, sur la voie Nomentane : " Damasi precibiis 
faveas^ precor^ inclyta martyr. O célèbre martyr, je vous en 
supplie, prêtez votre assistance aux prières de Damase ". 

Les inscriptions de S. Damase parlent enfin du dogme 
Eucharistique, C'est dans l'inscription du jeune martyr 
S. Tarsicius : Ipse volait potius animam dimittere^ caesus^ 
quam prodere cànlbus ra biais cœlestia membra ; S. Tarsi- 
cius a préféré mourir plutôt que de livrer à la rage des 
païens le corps de Jésus Christ. 



Leur Valeur Historique 



En second lieu, il faut tenir compte de la valeur histo- 
rique des inscriptions du pape S. Damase. Elles intéres- 
sent l'historien ; leur auteur avait vécu, aux côtés de son 
père, dans le palais même où étaient gardées les archives de 
l'Eglise romaine, à S. Lorenzo in JDamaso. Son père y 
ftit employé à titre de greffier, puis de lecteur et de 
diacre ; il devint même évêque. S. Damase avait été 
l'élève de son père. Il connut donc alors, très bien, les 
actes des martyrs, et même il entendit, petit enfant, de la 
bouche du bourreau lui-même, le récit du martyre des 
Saints Pierre et Marcellin : . Gum puer essem^ percussor 
retulit mihi Damaso : C'est le bourreau qui m'a fait, à moi- 
même, Damase, ce récit. 

Les détails donnés par S. Damase nous aident à com- 
pléter des actes, même authentiques, comme ceux des SS. 
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Nérée et Achillée. D'après riii8criptiou que fit pour eux 
^. Damase, on apprend que iesdeux martyrs ont' été spldats 
prétoriens. C'est sur la voie Ardéatrice, au cimetière de 
T)omitille, qu'on la trouve : " Militiœ nomen dederant. . . • 
jd'Ucis impia castra relinquunt. Ils s'étaieut enrôlés dans 
l'armée ". 

Leur Valeur Topographique 



Enfin les inscriptions écrites par S. Damase ont une 
importance topographîque, à cause du lieu même où on les 
trouve placées. En efiet, on les rencontre toujours devant 
des tombeaux de martyrs, audessus d'eux, ou encore* 
audessous. Même les seuls fragments tombés ici ou là nous 
fournissent des indications sur la localisation de tel ou tel 
tombeau de saint martyr. 

A cette même période se rapporte aussi la construc- 
tion des basiliques édifiées en l'honneur des martyrs, comme 
le prouve, aux catacombes de Commodille, la basilique des 
Saints Félix et Adauctus. Une inscription, qu'on y voit, 
^it qu'elle fut achevée : " Salvo Siricio Fapa^ sous le 
Pontificat du pape Siricius ", (384-390). C'est ce Pontife 
.qui employa le premier le nom de " Papa " dans ses écrits. 



PÉRIODE DES Graphites 



L'époque suivante, dans l'histoire des Catacombes, est 
celle des visites de pèlerins, aux Vème, Vlème et Vllèmo 
.siècle. C'est à cette période que se rapportent les inscrip- 
tions faites à la pointe, sur les parois, et qu'on appelle 
" Graphites ". Elles ont été gravées par les pèlerins, aux 
endroits les plus insignes. Elles mentionnent leurs noms, 
.Qoths ou Lombards, Latins ou Grecs. 

Ce sont des acclamations, des invocations : ^^Salva me" ; 
>' Ora pro me ", qu'ils ont multipliées près des restes des 
maints martyrs. Elles nous font suivre leur itinéraire, en 
quête de chapelles célèbres, et s'il arrive qu'en certains 
Jieux les signatures s'entassent et se pressent, on peut dire : 
Jl y avj),it ici le tombeau d'un saint. 



Digitized by CjOOQ IC 



LE8 CATACOMBES 81 & 

Le cinquiëme fiîëcle a vu cesser la pratique des excava-^ 
tîons ; ce n'est plus que par de rares exceptions que Ton 
creuse encore des tombes, an Vlëme siècle, dans les Cata-^ 
combes, comme pour cette Turtula^ dans les Catacombes de 
Oommodilla. Elle avait obtenu d'être enterrée là à cause 
de sa grande dévotion aux Saints Félix et Adauctus, dont 
elle avait sans doute décoré les tombeaux. 

On fit donc, désormais, les inhumations audessus des 
Catacombes, dans ces sortes de fosses à maçonnerie qu'on 
trouve encore en si grand nombre. Dans la vigne, qui est 
plantée audessus des Catacombes de S. Calixte, et qui est la 
propriété du Vatican, sous les soins des Pères Trappistes, il 
s'en voit plusieurs. On les appelait '' Formœ ". 

Cette pratique dura jusqu'à la deuxième moitié du 
Vlème siècle. Alors les cimetières suburbains furent 
délaissés, et l'on se borna à les vénérer de loin, et dans les 
pèlerinages. 

Ainsi s'ouvre l'époque dite des *' Itinéraires ". A par- 
tir du septième siècle, nous avons des guides, des compila- 
tions de notes de voyage rédigées par les pèlerins dans les 
Catacombes. Ils donnent des indications topographiques 
exactes, précieuses, qui se contrôlent les unes les autres, 
parce qu'ils n'ont pas suivi le même chemin. C'^t en les 
utilisant que M. de Rossi a découvert la chapelle et le 
tombeau de Sainte Cécile» 

Abbé Alexandre Arciiambault. 
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CHRONIQUE 



Le monde catholi()ue tout entier connaît le nom du prince 
de Lœwenstein, mêlé depuis près d'un demi -siècle à l'histoire 
de la défense des intérêii de l'Eglise et de notre sainte reli- 
gion, en Allemagne. 

Or, le 4 août dernier, en la fête de Saint Dominique, le 
prince a réalisé un projet déjà ancien : il a reçu l'habit de 
Frère Prêcheur au couvent du noviciat de la Province d'Alle- 
magne, à Venloo, près d'Aix-la-Chapelle. Son Altesse Séré- 
nîssime n'est plus que le simple frère Raymond, novice Domi- 
nicain. 

Il a suivi ainsi, à 1 âge de 7»3 ans, l'exemple de sa sœur 
Adélaïde, l'auguste veuve du roi dom Miguel I^^ laquelle a' 
pris, le 1^ juin 1897, le voile de moniale bénédictine au 
monastère de Sainte-Cécile de Solesmes. 

Trois filles de l'actuel frère dominicain Raymond ont 
également embrassé la vie religieuse. 

L aînée, la princesse Marie, est morte moniale bénédic- 
tine à Solesmes, où elle avait été rejointe pai* sa sœur, la prin- 
cesse Agnès. Leur sœin* aînée, la princesse Françoise, a choisi 
l'hunible état des Pauvres Sœurs de Saint-François. 

La cérémonie de la vêturc a eu lieu dans la vaste église 
conventuelle des Dominicains de Venloo. La partie de l'église 
destinée aux fidèles était remplie d'une foule considérable. 
A des places réservées, le prince héréditaire, Aloys de Lœwens- 
tein, auquel son père avait remis déjà, il y a plusieurs années, 
l'administration des domaines et terres de la principauté et de 
ses dépendances territoriales ; sa fille la duchesse de Bragance, 
femme do dom Miguel II ; sa nièce, la princesse Henry de 
Bourbon-Parme, et l'infante Aldegonde de Portugal, assistaient 
à la vêture de leur père et oncle. Autour des princeases 
étaient rangés des représentants de la noblesse rhénane. La 
cérémonie fut précédée d'une messe pontificale, célébrée ce 
jour-là, selon l'usage chez les fils de saint Dominique, par un 
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Frère Mineur de Saint-Fran<;oîs. Le prince fit son entrée au 
choeur au moment de l'arrivée de54 moines. Il était en habit 
de cérémonie et poiiait autour du cou le collier de la Toison 
d or, à une longue chaîne d'or la grand'croix de Tordre souve- 
rain de Malte, et sur la poitrine l'Ordre du Christ, dont les 
insignes en diamants lui ont été jadis conférés par le Souve- 
rain Pontife. 

La messe terminée, durant laquelle le futur novice était 
agenouillé sur un prie- Dieu, le Père provincial, le P. Albert 
Kaufmann, se plaça devant lui et, lui dormant encore tous ses 
titres, il lui rappela ((u'îl avait imploré deux miséricordes, 
celle de Dieu et celle de l'Ordre de Saint-Dominique. Il lui 
exposa que la miséricorde de Dieu s'était mauifestée en lui 
maintes fois. 



" N'est-ce pas ime pieuve de la miséricorde divine, a dit le 
T. R. P. Provincial,' qu'un homme qui, de tout temps, s'est 
placé sur le trrain de l'Eglise et a toujours tenu haut et ferme 
son drapeau pour la défense de la vérité, de la liberté et du 
droit, puisse ensuite mourir tenant son drapeau à la main ? 
Chez Votre Altesse, cette miséricorde s'est doublement m nii- 
festée. Toute votre vie a été consacrée au service de l'EççIise. 
Vous avez constamment combattu à l'ombre de sa bannière, et 
maintenant Dieu vous accorde la grâce de pouvoir lui consa- 
crer aussi le reste de votre vie. Par la grâce divine, vous 
avez librement renoncé aux splendeurs (|ui entouraient votre 
existence. Par la même grâce, vous acceptez librement la vie 
conventuelle avec toutes ses règles et rigueurs. 

Je peux donc être persuadé que Dieu vous a accordé la 
miséricorde que vous lui avez demandée. 

Quant à la seconde miséricorde que vous demandez à 
moi-même, c'est de vous donner l'habit de Saint-Dominique. 

Je ne peux vous l'accorder qu'à une condition, c'est que 
vous soyez prêt à vous soumettre en tout à la règle de notre 
Ordre et à faire vœu de chasteté, de pauvreté et d'obéissance. 
La vie monacale comporte beaucoup d'ennuis et d'incommodi- 
tés, tant au point de vue corporel que spirituel. Je vous 
demande donc ceci : Voulez-vous vous soumettre à cette vie 
monaeale avec tous ses ennuis et incommodités, autant que 
cela est possible, librement et avec une pleine obéissance ? " 
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** Oui, avec la grâce de Dieu ", répondit Son Altesse 
d'une voix claire et ferme. Le prince se leva aloi-s et, allant 
à lautel, il y déposa la Toison d'or, la chaîne de l'Ordre de 
Malte et l'Oitlre du Christ. Puis des Frères lui enlevèrent 
rhabit de cérémonie, et il reçut ensuite des uiains du Père 
pi-ovincial la i-obe blanche de Saint-Dominique, la ceinture, la 
tunique et le capuchon noirs. Puis on entonna le Te Deum^. 
pendant lequel le novice resta couché devant l'autel, face con- 
tre terre et les bras étendus en croix. Il se leva pour donner 
le baiser de paix à tous les Pères et Frères de chœur et aux 
Frères lais présents. 

Remontant vers l'autel, il reçut l'accolade du Père pro- 
vincial qui lui dit, dans luie allocution paternelle, qu'il avait 
maintenant échangé ses splendeurs de prince contre l'humble 
habit de Saint-Dominique, la robe blanche de l'innocence et la 
tunique noire de la pénitence. Il lui dit i\\ie l'Ordre lui accor- 
dait une année de probation, pendant laquelle il pouvait exa- 
miner son état d'âme et se préparer à la vie conventuelle défi- 
nitive. Le Père provincial termina par le \œu de pouvoir le 
recevoir connue proies au bout de la probation. En disant 
les mots : DiEU le veuille ! il lui donna le nom de Frère 
Raymond. 

Le nouveau et dernier sacrifice fait par celui qui fut 
Altesse Sérénissiuie vaudra au Fr. Raymond des grâces spé-r 
ciales. Ces grâces s'étendront au dehors dans le monde catho- 
lique, où l'on citeia dorénavant la vie du prince, devenu novice 
Dominicain, comme exemple et aux grands de la terre et aux 
humbles et déshéiités. 



^^^ 



Nouvelles Faveurs. — Sur la demande du R*"* Père 
Procureur général de l'Ordre, S. S. Pie X a daigné concéder 
une Indulgence Plénière applicable aux âmes du Purgatoire, 
aux associés du Saint Rosaire qui, confessés et communies, 
auront récité pour le triomphe de^l'Eglise, en un jour naturel, 
le Rosaii-e entier, même en séparant les dizaines. (Congr. des 
InduL, 12 juin 1907). 

A la requête du R"*^ Père Procureur général des Frères 
Prêcheurs, S. S. Pie X a daigné accorder (à perpétuité) à tous 
les membres des familles religieuses de l'un et de l'autre sexe 
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une indulgence de 50 jours, (ju'ils peuvent gagner chaque fois 
que, d'un cœur contlit' et dévotement, ils récitent l'oraison 
jaculatoire suivante : , - 

Cor Jesu, caritatis victimaj fac me Tibi hostiam viven- 
tem^ sanctam^ Deo placeiitem. 

En français : " Cœur de Jésus^ victime de charité, faites 
que je vous sois une hostie vivante, sainte, agréable à Dieu '\ 
{Congr. des InduL, 27 février 1907). 



**# 



NÉCROLOGIE 



Nous recommandons aux prières des abonnés, et de la 
Fraternité du Tiers-Qrdre, Mademoiselle Rosanna Deslandes, 
en religion Sœar Henri-Dominique, décédée à St Dominique 
de Bagot le 27 août, à l'âge de 31 ans et 11 mois, après 1 an 
et 10 mois de pi^ofession religieuse. Elle a soutfert l'épreuve 
d'une longue maladie, avec une résignation toute chrétienne, 
en vraie fille de St Dominique. 



Aussi, M. Elzi'ar Bernier, tertiaire dominiciiin, (en reli- 
gion Frère Vincent), décédé à St Hyacinthe le 22 août, après 
plusieurs mois de maladie. Ce bon jeune homme, atteint de 
pneumonie, n'avait que 21 ans. Dieu a exaucé son désir de 
mourir et d'être enseveli avec l'habit religieux. Il OiVait bien 
des fois demandé l'entrée dans notre Ordre, mais sa faible 
santé avait toujours fait différer son admission. Il voulait 
être dominiciiin pour mourir sous la blanche livré de la Vierge, 
ce qui lui fut accordé quelques semaines avant sa mort. 



R. I P. 

Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. ' 
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Saint Hyacinihf, Notre Dame T. R. P. Coté 

Mois du Rosaire Les l'ftkEs du Couvent 

fête du Rosaire '1'. R. P. M Marion 

Quarante Heures, le 30 R. P. DoucfcT 

le 10, réunion ciu T. O T. R. P. Coi É 

SoREL, Mont St Bernard, ntiaite aux 

élèves R. P. CouET 

Stanstead, retraite au pensionnat des 

Ursulincs R. P. Cotet 

AscOT, érection du Rosaire, le 30 K. P. Charron 

St Aimé, retraite aux enfants de Marie, 

du II au 15 , R. P. DOYON 

pèlerinage K. P. Doyon 

St Simon, le 6, fcte du Rosaire R. P. Doucet 

St Louis de Bonsecours, le 6, fête du 

Rosaire T. R P. Cotr 

Ste RosALiK, Quarante Heures R. P. Doucet 

.Ottawa, Eglise des PP. Capucins, pané- 
gyrique de St François, le 4 T. R. I*. Langlais 

StJean-Bapti>te,réi.nionduT.0.1e4.T. R. P. Lancîlais 
St Jean Baptiste, le 6, fêie du Rosaire. R. P. GiLL 
réunion de l'Œuvre des labenacles, 

le 2 R. P. Alu. Marion 

Ste Famille, du 20 au 27, ieiraite...R. P. Gill 

•Valleyfield, retraite au collèg» R. P. Rouleau 

retraite au pensionnat .T. R. P. Langlais 

Montréal, Ste Hélènc,du 30sept.au 7 oc, R. P. Rouleau 

.Québec, St Roch, retraites aux dames 

et jeunes filles, du 22 sept, au 13 cet, T. R. P. Hage 

retraite au pensionnat R. P. RoY 

retraite à l'hospice St Antoine R. P. Gauvreau 

Hôtel-Dieu, du 28 sept, au 3 oct,..,R. P. RoY 

St Henri de Lévis, retraite aux Enfants 

de Miric .R. P. Roy 

Waterloo, Triduum Eucharistique, le s 

10, II et i^ oct R. P. Charron 

Manchester, N. H., retraite aux Dames 

de Ste Anne, du 28 sept, au 6 oct. . R. P. Bourque 
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ê^s Mois 



^es Crêpasses 



igovembre 




overabre ! ô la saison choisie 
"pour se souvenir el pleurer, 
^aisssi'n.1 la prière- encadrer ^ 
Tous nos regrets de poésie. 



^es bois sont nus. ©ans Vair plein d'eau, 
1/n chant dernier en glas résonne ; 
Et sur la terre qui frissonne 
^e ciel va jeter un manteau. 



^ous qui passez, n'est-ce point V heure, 
©e songer à ceujc qui s'en vont ? . . , 
(Lar 3/Larie aime un cœur profond 
^ui se souvient, comme Elle, et pleure. 



3{. DyCarienlob. 
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PROCUREUR GÉNÉRAL- DES DOMmiCAINS ^ 
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LE PURGATOIRE ET LE ROSAIRE 



Ayez piiié de moi, ayez pitié de moi, 
Vous du moins mes amis !...• 




E PURGATOIRE, — cette " prisoi) d'où Von ne 
sortira qu'après avoir payé jusqu'à la dernière 
obole ", comme parle Notre-Seîgneur, (1) — 
est-il dans le voisinage de l'enfer, selon l'opi- 
niou commune, dans l'enfer lui-même, (2) oa 
dans les endroits de la terre où nous avons pu 
pécher, et, par conséquent, au milieu de nous,, 
comme le montreraient certaines révélations, et 
comme 8. Thomas lui-nïême suppose que cela arrive quel- 
quefois ; ou bien est il plutôt un " état " d'indicible souf- 
france infligée à l'âme coupable, il importe en somme assez, 
peu, et l'Eglise n'a rien détini à ce sujet. "Mais il est des 
points où la doctrine du Purgatoire est très nettement fixée, 
et saurions-nous jamais trop bien les connaître et les- 
méditer ? 



*^^ 



Ce que nous devons croire au nom de la foi, c'est que 
le Purgatoire existe. C'est l'enseignement constant de 
l'Eglise, à travers tous les siècles depuis son berceau, comme 
le prouvent une infinité d'inscriptions dans toutes les cata^ 
combes, les écrits incontestables des Pères, et les définitions^ 
d'ailleurs péremptoires des Conciles de Trente (3) et de 
Florence (4). 

Et notre mère la Sainte Eglise, qui n'invente rien, et 
qui est " la bouche de Dieu ", ne fait ici que proclamer sa 

(I) Matth. V. 26. (2) S. Liguori. (3) Sess. VI, c. 30. (4) Sess. 24. 



I«B RO8A.IKB 1907. 
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propre parole, telle qu'où la retrouve en difiFlérente endroits 
de l'Ecriture Sainte. 

C'est, dans l'ancienne loi, la prédication en exemple et 
en paroles de Judas Macchabée, qui envoie douze mille 
drachmes d'argent à Jérusalem, afin d'oftrir des sacrifices 
pour les âmes de ceux qui étaient morts en combattant ; et 
jl ajoutait : " C'est une samte et salutaire pensée de prier 
pour les morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés " (1). 

C'est cette parole de Notre-Seigneur, que je citais au 
commencement : '' Il y a une prison d'où l'on ne sortira 
qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole " ; et cette 
autre : " Il ne lui sera remis ni en ce siècle, ni en l'autre " (2). 

Et, en un mot, c'est tout la doctrine des Saints Livres, 
déclarant partout très clairement ceci, que " Dieu rendra à 
chacun selon ses œuvres ", (3) que " rien de souillé n'entrera 
au ciel ", (4) et que " quelques-uns seraient sauvés, mais en 
passant par le feu " (5). 



Tout ceci, pour nous croyants, ne fait aucun doute. 
Mais, hélas ! ce qui est navrant, c'est que nous oublions ce 
que c'est que le Purgatoire. Ah ! sans doute il existe, et 
nous le savons ; mais il existe épouvantable, et nous n'y 

Îensons pas, et nous détournons la tête pour ne point le voir. 
!t nous y serons cependant à notre tour demain ; et depuis 
le commencement, tous les peuples de la terre, toutes les 
nations, toutes les tribus, toutes les générations y amènent, 
de tous les rivages du monde, et à toutes les secondes de 
tous les siècles, U urs flots rapides et pressés d'âmes humaines 
identiques aux nôtres, que nous-mêmes suivrons bientôt, et 
qui comme nous sur cette terre ont vécu, palpité, et péché ! 
Et là elles soutirent !... . Que font-elles encore, me 
demandez-vous ? Elles souffrent, vous dis-je ; elles ne fout 
que souffrir, et elles ne peuvent que souffrir. Ah ! que 
c'est donc une chose terrible que la justice de Dieu ! Et 
c'est S. Paul lui-même que j'entends s'écrier : " C'est une 
chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu 
vivant " (6). 

. (I) H Macch. XII, 43, 46. (2) Matth. XII, 32. (3)'Matth. XVI, 
a;. (4) Apoc. XXI, 27. (5) I Cor. III, 15, (6) Heb. X, 31. 
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L'Eglise ne perd point de vue ses enfants disparus ^ 
son cœur maternel est tout rempli de leur souvenir et 
angoissé de leurs souffrances. Chaque année,elle nous convo- 
que, au mois de novembre, à venir soulager les âmes du 
Purgiatoire. Et c'est en ce grand mois d'amnistie et de 
pardon, leur véritable mois à elles, — le " mois des morts '% 
— que la longue clameur de leur souffrance monte des 
abîmes vers nous, qu'elles appellent leur amis: "Ayez 
pitié de moi, ayez pitié de moi, vous du moins qui fûtes 



mes amis 



î " 



*** 



Elles souffrent des tourments mystérieux. Un feu 
matériel, identique à celui de l'enfer, feu dont la rigueur 
surpasse toute imagination, et auprès duquel notre feu de 
la terre, si horrible eoit-il, ne serait que rafraîchissement ^ 
un feu matériel, dis-je, et cependant en quelque sorte intel- 
ligent, les enveloppe de toutes parts, et leur fait subir ce 
que la théologie appelle la peine du sens. 

Ici se pose immédiatement la question de savoir com- 
ment des âmes spirituelles, une fois dégagées de leur man- 
teau de chair, qui est notre corps, et qui leur fournit, lui, le 
concours de ses organes et de ses sens strictement matériels^ 
peuvent-elles bien souffrir une peine aussi sensible ? Pour 
essayer de le comprendre, il faut bien remarquer que la 
douleur n'est pas le coup reçu, mais le coup senti, et que 
dans notre corps, précisément, si c'est l'organe ou le sens qui 
reçoit le choc, c'est l'âme qui, avertie, aussitôt s'afflige, en 
percevant le sentiment douloureux. C'est l'enseignement 
de S. Thomas, celui aussi de la vie quotidienne ; car l'âme 
étant séparée du corps, toute douleur doit cesser. Cepen- 
dant, l'âme s'envole alors dans l'éternité, avec tout un cor- 
tège d'habitudes et de relations contractées avec le corps 
qu'elle habitait en souveraine. C'est là qu'elle commandait 
à l'imagination, à la mémoire, à l'intelligence, à la volonté 
et à tous ses désirs ; c'est là qu'elle organisait et dirigeait à 
^on gré le service de la vue, de l'ouïe, de la parole, de char 
cun de nos mouvements et de chacune de nos démarches^ et 
prenait par conséquent sur elle-même la responsabilité de 
tous ces actes. L'âme donc, se trouvant dans ces condi- 
tions, il n'est pas du tout hors de la puissance de Dieu, — et 
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c'est même une chose fort raisonnable — de lui faire éprou- 
ver des sentiments analogues à ceux qu'elle a éprouvés tant 
de fois, et qu'elle éprouverait encore, si, de nouveau, elle 
reprenait le même corps. 

Il y a donc pour les âmes en Purgatoire tout un tour- 
ment, par le feu, de chacun de noa sens et de chacune de 
nos facultés trouvés coupables ; et à ce feu matériel Dieu a 
donné, disions-nous, comme une intelligence extraordinaire 
et mystérieuse. C'est pour ce tourment du feu que l'Eglise 
demande dans ses prières, ,** rafraîchissement, lumière et 
paix ! " 



*** 



Le feu, {Pourtant, torture encore moins ces pauvres âmes 
que leur séparation de Dieu, que le délai de la vision béati- 
nque. Elles ont entrevu Dieu au sortir de cette vie, et cette 
vision d'un instant a produit en. elles un tel ravissement que 
sa privation leur cause le plus cruel déchirement. Sans 
doute^ leur foi devenue, pour ainsi dire, science et certitude 
absolue, quoiqu'elles ne voient pas ; sans doute, leur espé- 
rance fortifiée au contact momentané de Dieu, et leur cha- 
rité du même coup infiniment enflammée, leur apportent 
bien quelque consolation, et font que le Purgatoire n'est pas 
l'enfer ; mais elles augmentent aussi l'afiTreuse intensité de 
cette peine du darrij ou de séparation, en leur rendant plus 
sensible la sainteté de Dieu, plus irrésistible sa beauté, plus 
ingrate leur propre culpabilité, plus vive leur haine du 
péché, plus impérieux, enfin, leur désir du ciel. Là, dans 
cette aftreuse prison, elles se prennent à aimer Dieu d'un 
amour extrême, se consumant en soupirs inutiles, en gémis- 
sements amers, en convoitises inexprimables, que la justice 
de Dieu se voit douloureusement contrainte de laisser sans 
réponse et sans écho ! Faites pour la lumière, elles veulent 
voir Dieu, et elles se sentent perdues dans d'épaisses ténè- 
bres ; alors, elles cherchent Dieu, qui se cache, elles crient 
après Dieu, qui est sourd à leur voix, elles se sentent attirées 
vers Dieu, dont la justice sévère et incorruptible les repousse. 



*'^# 



Digitized by CjOOQ IC 



LE PURGATOIRB ET LE ROSAIRE 827 

Hëlas !; . . , Et pourtant, au Purgatoire, ce n'est pas 
du péché " mortel " qu'il est question. Celui-là ne con- 
naîtra pour toute l'éternité que l'enfer, d'où l'on ne sort 
plus. 

Les âmes du Purgatoire n'expient que des fautes 
" vénielles ", — genre d'iniquités que nous buvons sur la 
terre comme l'eau ! — ou que des péchés pardonnes, pour 
lesquels l'on n'a point, ici-bas, fourni une pénitence com- 
plète. Il y a là des âmes d'élite, des saints même, quelques 
légères imperfections leB séparant encore de Dieu. Il y a 
là auflsi de pauvres malheureux, raccrochés à Dieu juste au 
moment précis de paraître devant sa majesté redoutable, 
tout grevés et couverts par conséquent, de chai^ges et de 
dettes vis-à-vis de Lui. Et seul il peut connaître ce que 
sera la longueur de leurs peines. Les Përcs de la vie spiri- 
tuelle nous enseignent que ces peines peuvent durer des 
siècles !. .. . 

Il est donc bien difficile d'éviter le Purgatoire, — et 
très certainement, au milieu d'âmes inconnues et abandon- 
nées, beaucoups des nôtres, parents ou amis peut-être très 
chers, sont maintenant dans l'ardente prison du Purgatoire, 
et sans que même nous y pensions, et nous appellent à leur 
secours : " Ayez pitié de nous, ayez pitié de nous, vous du 
moins nos amis !. . . . " 



Puissions-nous ici, avec la grâce de Dieu, ne parler du 
Purgatoire que de façon à le faire redouter plus que tout au 
njonde, après l'enfer, et que de façon aussi à vous jeter 
corps et âme au secours des âmes de vos frères, de vos 
parents, de vos amis.... Oui, en face de la mort, dont 
c'est, au 2 novembre et durant tout le mois, l'effroyable 
fête et le poignant souvenir, notre stupeur serait vaine pour 
nous-mêmes, et nos pleurs sur ceux qui nous ont quittés 
stériles à tout jamais et insensés, si nous n'apprenions de là 
à vivre plus chrétiennement, et à travailler de toutes nos 
forces au soulagement et à la délivrance de ces âmes aimées 
et suppliantes. 

Et pour cela, quel moyen plus précieux et plus merveil- 
leux que le Rosaire ? Les grandes lois invariables de la vie 
chrétienne, le Rosaire, précisément, nous les résume et nous 
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Jes rappelle sans cesse. Il ouvre, de plus, pour les âmes du 
Purgatoire, le trésor inappréciable de ses indulgences. Elles 
6ont, pour ainsi dire, infinies !. . . • Sait-on bien que chaque 
.Ave Maria du Rosaire bien dit peut appliquer aux âmes du 
Purgatoire deux mille cinq cents jours d'indulgences, et 
•cinquante années le chapelet récité dans la chapelle de la 
Oonfrérie, et l'indulgence pléniëre très souvent le Sosaire 
•dit en son entier ? 

Le Bx Jean Massias, simple frère convers de l'Ordre 
4e S. Dominique, consacrait son temps libre à dire le cha* 
{)elet pour les âmçs du Purgatoire. Or, une révélation 
Atteste qu'il en délivra par ce moyen quatorze cent mille : 
chiffre prodigieux, mais que Grégoire XVI n'a pas hésité à 
insérer dans le bulle de béatification de ce bienheureux. 

C'était aussi la pratique favorite du Përe Millériot», 
jésuite, décédé en 1871. Un mois avant sa mort, il disait 
à son supérieur : " Vous travaillez pour le ciel, vous ? — 
Oui. — Pas moi. — Pour qui travaillez- vous ? — Pour le 
Purgatoire. Je passe des matinées à y envoyer des gens 
qui sans moi iraient en enfer, (il voulait parler du ministère 
de la confession,) et le reste du temps, j'en tire ! j'en tire ! " 
Et il montrait son chapelet que sans cesse il égrenait dans 
les rues. 

Pourquoi ne ferions-nous pas comme ces saints person-, 
nages ? Sans doute, il y a avant tout le Saint Sacrifice de la 
messe, et nous ne saurions trop y assister ou le faire célé- 
brer pour ces pauvres âmes privées de la vue de Dieu. 
Cî'est l'application du Sang même de Notre-Seigneur. Et 
«on prix est infini. .. . Mais, ensuite,» prenons et méditous 
pour elles le Saint Rosaire, la 7*eine des dévotions indulgeu- 
^iées. 



Un avertissement d'or pour finir. Il est de S. Thomas, 
fii nous savions le graver au plus profond de notre être !. . . 
Le voici : 

Nous serons, à notre tour, soulagés au Purgatoire dans 
la mesure où, dès cette vie, nous l'aurons mérité vis-à-vis 
de Dieu. Nous bénéficierons des suôrages offerts pour 
nous après notre mort, dans la mesure aussi où nous aurons 
-nous-mêmes soulagés les autres durant notre vie. Eh ! 
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bien, puisque l'Eglise de la terre, après nous avoir convié» 
au début de ce grand mois, an spectacle de la gloire et aa 
bonheur inénarrables de nos frères du ciel, nous convoque^ 
dès le lendemain et jusqu'à la fin, aux abîmes du Purga- 
toire, ne détournons pas nos yeux. Comprenens qu'uir 
autre mois du Rosaire s'ouvre pour les. âmes, après le nôtre. 
Voyons Marie, notre Mère du ciel, penchée sur toutes le» 
détresses, solliciter le concours de nos prière, de nos sacri- 
fices, pour présenter en leur faveur nos moindres mérites à 
son divin Fils, et ne restons pas insensibles aux maternelle» 
supplications de la Vierge du R )saire, et do cette autre 
divine Mère de la terre, la Sainte Eglise. 



fr.'PAUL Desjardins, 

des frères prêcheurs^. 
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TRADUCTION 




O ! le grand jour ! jour de colère ! 
En cendre croulera la terre : 
La Sybille et David Font dit. 



Quel tressaillement en chaque être, 
Quand le juge devra paraître 
Pour scruter à fond tout délit ! 



La trompette éclate en tonnerres 
Jusqu'aux gouflres des cimetières, 
Chassant les morts au tribunal. 



La mort et l'univers frémissent, 
Lorsque les trépassés surgissent 
Pour répondre au juge fatal. 



On apportera le régît re 

Où chaque vie a son chapitre 

Tous seront jugés sans pitié. 



Quand donc viendra siéger le juge, 
Nul Secret n'aura dë^rièftige ; 
Tout crime, tout sera châtié. 
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Malheureux ! alors que dirai-je 1 
Quel patron implorerai-je, 
Quand Télu tremblera d'etfroi ? 



Koi de redoutable puissance 
Qui nous élis par bienveillance, 
Source de bonté, «auve-moi ! 



Souviens-toi, Jésus, divin maître. 
Que pour moi tu voulus bien naître 
Alors ne me perds pas sans lin ! 

Tu t'assis, lap de me poursuivre ; 
Par ta croix tu me fis revivre ; 
Qu'un teriabeur ne soit pas vain ! 



Juste arbitre de la vengeance, 
Accorde-moi ton indulgence 
Avant le jour du jugement. 



Je sanglote comme un coupable. 
Je rougis, mon crime m'accable ; 
A mes cris, Seigneur, sois clément ! 



Tu fis grâce à la pécheresse. 
Ainsi qu'au larron en détresse 
L*espoir me vient aussi de toi. 



Combien indigne est ma priëre 
Mais toi, si bon, agis en père, 
Des feux éternels garde-moi. 



Parmi tes brebis fais moi place, 
Des boucs sépare-moi, de grfioe^ 
A ta droite fais-moi surgir. 
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•Quand les maudits, pris d'épouvante 
Jlouleront dans la flamme ardente, 
appelle-moi, pour me bénir. 



Je prie, humble, et genoux en terre, 
Le cœur broyé, tout en poussière ; 
Abeille sur mon dernier moment. 



O jour à jamais lamentable, 
Où de ses cendres tout coupable 
Benaîti a pour le jugement ! 



Mon Dieu, pardon pour ses forfaits ! 
Seigneur Jésus, si charitable. 
Donne-lui l'éternelle paix ! ! 



L'abbb L. L. Duprb. 
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LE CHOIX DES AMIS 



(Suite et Jiit) 




ETJNES GENS, voulez-vous goûter sans dangers 
tous les charmes de raraitié ? voulez-vous jouir 
pleinement de ses avantages, et cela toujours ? 
*' Que rârae se glisse derrière le cœur, et que 
Jésus-Christ soit de moitié entre vous '\ En 
Lui votre amitié s'épurera, en Lui elle s'épa- 
nouira, en Lui elle s'éternisera. Les joies 
pures et élevées que vous goûterez vous éloi- 

Sneront de la pensée et du désir des grossières jouissances 
'ici-bas ; la passion du dévouement, qui naîtra et se déve- 
loppera en votre cœur, vous préservera des froids calculs de 
l'égoïsme ; la foi inaltérable en celui que vous aurez choisi 
vous épargnera les amertumes des trahisons. Ceux qui 
croient en Dieu, qui l'aiment et s'abandonnent pleinement 
à Lui, croient plus facilement aux hommes, se dévouent 
plus généreusement, et se donnent plus complètement. 
Aimer en Dieu, c'est diviniser l'amitié et lui assurer son 
plein épanouissement, c'est lui donner son complément 
nécessaire : Vétemité. 



Le mot toujoiirs ne fait-il pas partie de tous les serments 
du cœur ? Comprend-t-on une amitié sans cette vertu qui 
fait que l'on ne sacrifie jamais ce que Ton a une fois aimé ? 
t^t cependant, comme on la trouve. rarement cette fidélité 
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dans Tamitié ! Tant de causes occasionnent et expliquent 
les ruptures eutre âmes vulgaires ! C'est le malheur qui 
fond sur nous et disperee la foule de ceux qui ont peur des 
larmes. C'est la jalousie qui mord l'ami au cœur. Egoïste, 
il nous voulait tout à lui, et tout ce que nous donnions aux 
autres, il s'imaginait que c'était autant de perdu pour lui. 

C'est la tyrannie d'un ami qui veut absorber notre per- 
sonnalité et enchaîner l'indépendance de notre esprit et 
de notre cœur. C'est l'absence prolongée qui efface les 
ressemblances et brise les liens. C'est parfois l'ennui 
d'aimer et le simple besoin de changement. C'est, trop 
souvent, hélas ! l'intrusion dans la vie d'une créature de mal- 
heui;, qui en même temps qu'elle dilapide la fortune, épuise 
la sëve du cœur et en étoufie tous les bons mouvements. 
Le climat de l'amitié est si variable, et le thermomètre de 
l'affection baisse si rajndement ! 

Les affections humaines tombent l'une après l'autre 
comme des feuilles mortes, elles disparaissent comme des 
éphémères dans une pluie d'orage. Le cœur, pour beaucoup, 
est une tente pour le désert ; et combien qui, cherchant 
en lui une demeure éternelle, n'ont trouvé qu'un abri passa- 
ger, une toile qu'on replie et qu'on va planter ailleurs ! 
Vous avez vu, " en passant sur nos collines, des feux allu- 
més par des mains d'enfants, au bord du sentier, un soir 
d'automne, au premier vent qui emporte les feuilles. Puis 
l'hiver est venu, et sur ces foyers éteints la neige est tombée, 
couvrant les tisons noircis de ses flocons blancs. Où il y 
avait une braise ardente, on ne voyait plus que du givre. 
O vanité des affections humaines, voilà bien votre image ! 
Foyer d'un jour allumé par les mains d'enfants, attisé par 
un souffle qui passe, vous vous éteignez bientôt. La cendre 
encore chaude recouvre les charbons brûlants, mais la cen- 
dre ne tarde pas à se refroidir, et sur elle et sur les charbons 
éteints la neige tombe, calme et glacée ". 

L'unique moyen d'échapper au fluctuations du cœur, 
c'est d'établir notre amitié sur Celui qui ne passe pas. La 
flamme de vos aôections ne s'éteindra jamais, si vous 
demandez à l'amour éternel de la vivifier sans cesse. Rien 
de beau ne meurt dans les âmes où vit le Christ. Il con- 
servera à vos sentiments leur fraîcheur, première ; il vous 
donnera la force de supporter noblement les douleurs inhé- 
rentes à tout amour, et ainsi votre amitié, fécondée par la 
grâce, ne connaîtra pas d'ombre et n'aura jamiais dé aéolin. 
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" Ce qui me rassure le plus sur la durée de notre amitié^ 
écrivait L. Cornudet, c'est le sentiment religieux qui nous- 
unit. Paissions-nous ne jamais la perdre, cette sainte reli- 
gion ! Puissions-nous par notre exemple mutuel nous raffer- 
mir dans ses doctrines sublimes, et qu'entre toi et moi, elle 
soit, comme dit Bossuet, une immortelle médiatrice " ! 



Est-il bien vrai que Vamitié chrétienne n'aura jamais^ 
de fin ? Sur cette terre n'y a-t-il pas des séparations inévita- 
bles ? La mort v^'ent souvent, malgré nos supplications et 
nos larmes, briser les liens qui nous unissaient à d'autres 
âmes. Un à un nos amis quittent ce monde et nous lais- 
sent seuls au milieu des ruines de tant de projets soudaine- 
ment détruits, et de tant de joies à jamais évanouies. 
Serons-nous désarmés en face de la mort ? devrons-nous lui 
livrer pour toujours ceux que nous aimons ? Oui, c'est la 
fin, pour l'amitié qui n'a pas jeté ses fondements en Dîeiu 
Mais pour nous, fils de 1 espérance, qui avons mis en Lui 
tous nos espoirs, qui attendons de Lui la perfection de notre 
amitié, tout n'est pas perdu, rien n'est perdu. Sans doute 
les séparations de la mort sont terrib'es ; notre pauvre cœur 
souffre de ne plus sentir son ami auprès de lui ; nos yeux 
pleins de larmes cherchent en v^in les traits de celui dont 
les sourires et les paroles nous ont si souvent réjoui.. Pour 
le chrétien : 



Tout amour qui s'éteint, toute amitié ravie^ 
Est un gage de plus qu'on jette à l'autre vie;. 



Sans doute, nous avons perdu la présence visible de nos 
amis, mais une société invisible s'est formée. Les liens que 
nous. avions noués, loin de se briser, se resserrent davantage.. 
Nos chers disparus, nous pouvons toujours les trouver eni 
Dieu. Quelle joie dé penser que ce Dieu que nous adorons 
à travers les voiles du mystère, ils le voient à découvert ;;. 
que ce cœur qui nous a aimé, aime Dieu maintenant sans^ 
réeerve, que pour lui, il n'y a plus d'étngme, plus d-îneerti- 
taile, plus de tentation, plus de soufirance ; que dans le' 
flMîe à face de la vision et le cœur à cœur de l'amour, c'est 
1^ bonheur parfait et sans fin ! 
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Dans Dotre eœiir une incertitude poignaote reste cepen* 
dant. Cet ami a-t-il trouvé grâce au redoutable tribunal, 
et, si Dieu lui a fait miséricorde, son âme est-elle assez pure 
pour être admise dans la société des saints ? Ne sera-t-il pas 
obligé de rester longtemps dans les flammes réparatrices ? 
Comme nous voudrions être sûrs que nos chers morts sont 
au ciel ! Hélas ! nous ne le savons pas, et c'est pourquoi 
nous devons par nos prières et par nos sacrifices faire vio- 
lence au cœur de Dieu, afin qu'il ait pitié des âmes que nous 
aimons. Gardons fidèlement et jusqu'à notre dernier sou- 
pir leur souvenir pieux. Ne méritons pas, en les oubliant, 
ce reproche d'un poète, qui cingle si vigoureusement en 
plein visage tant de nos contemporains : 



L'herbe pousse moins vite aux pierres de la tombe 
Qu'un autre amour dans l'âme, et la larme qui tombe 
N'est pas séchée encore que la lèvre sourit 
Et qu'aux pages du cœur un autre nom s'écrit. 



Quoi de plus beau que la fidélité dans la mort et de 
plus digne d'un grand cœur ! Quelle douce consolation de* 
pouvoir se dire : A cause de mes pauvres petites prières, 
cette âme amie souffre moins ; à cause de mes sacrifices, 
l'heure de sa bienheureuse délivrance sonnera plus tôt ! 

Quelle joie, aussi, pour l'ami qui nous a quitté, de savoir 
que nous ne l'oublions pas ; nos morts nous connaissent tou- 
jours. Avec eux ils ont emporté notre souvenir, *' précieux 
trésor, qui fait vivre en l'âme les personnes connues et 
aimées ". Intelligences dégagées des entraves de la matière, 
ils nous voient et nous connaissent mieux peut-être qu'ils 
ne nous ont jamais connus ici-bas Leurs relations avec nos 
anges gardiens et les révélations divines complètent cette 
connaissance. De plus, ils nous aiment. *' La tombe, qui 
n'a pas éteint le flambeau de l'intelligence, n'a pas davan- 
tage étouffé le foyer de l'amour ". Comment auraient-ils 
perdu cette habitude si douce d'aimer ? Au contact de 
Dieu, leur affection pour nous s'est épurée, elle est devenue 
plus forte, plus ardente. La bonté qui lés rendait si aima- 
bles et si aimants, s'étant accrue jusqu'à la perfection, ne 
demande qu'^ i^yAnn^r autour d'eux ; c'est pourquoi, avec 
la pe^mis8iôn^^^e'Di6fU,ife .doivent :A^0.aloir.; &îre du 
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bien. Qui nous dira la protection qu'exercent sur nous ces 
saintes âmes ? Souvent nous en avons senti les bienfaisants 
eôets. A certains jours, il nous semblait qu'une voix inté-^ 
rieure nous poussait au bien ; c'était la voix d'un ami du 
ciel, d'un parent disparu. Aux beures tristes et désolées, 
alors que la compagnie des bommes nous fatiguait, à la 
pensée de nos cbers morts, nous nous sommes sentis consolés; 
Qui donc parfois nous a arrêtés sur les bords d'un abîme^ 
arracbés à une tentation violente, protégés dans un gravef 
danger, sinon la main invisible d'un ami d'en-baut ? Je ne 
sais s'il en est ainsi pour toutes les âmes, mais pour mon 
compte, je vis aujourd'bui plus intimement avec ceux qui 
m'ont quitté, qu'aux jours de leur pèlerinage ici-bas. Dans 
les difficultés, leur souvenir me réconforte, dans l'obscurité 
il m'éclaire. Vivre avec les morts, c'est devenir meilleur/ 
Quand on pense qu'ils voient ce que nous faisons, n'esl-on. 
pas encouragé à mieux agir, à ne rien faire qui ne soit pas 
digne d'eux ? A leur contact, la volonté devient forte, la 
piété s'échaufie et s'anime, le cœur se purifie. Qu'il fait 
bon s'agenouiller sur les tombes aimées de nos cimetières ! 
Ce n'est pas la mort qu'on y respire, mais la vie, et une vie 
plus pleine, puisqu'elle vient d'en-baut en passant par un 
être aimé. 

Quelques années de séparation, et ces amis dont nous 
aurons gardé le souvenir nous les retrouverons au ciel. 



Il est par de là cette vie. 

Ses deuils, ses pleurs, ses longs tourments. 

Il est une belle patrie 

Où se retrouvant lôs absents. 

Là, tout amour pur s'éternise, 

Là, le lien que la mort brise 

Se renoue et devient plus fort. 

Laissons passer le drame sombre ; 

Le diamant se fait dans l'ombre, 

L'immortalité dans la mort. 



Notre amitié d'ici-bas n'aura été que le prélude biert 
imparfait de celle de l'éternité. ** Une fois arrivées à leui' 
terme, c'est-à-dire, à Dieu, dit le P. Lacordaire, les âmes sc( 
voient elfes- mêuH^-et toutes ck<^es en Dieu, comi^îje. ici-basf 
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quoique d'une manière imparfaite, nous voyons Tuniver» 
dans la lumière du soleil. Là, dans cette immensité sans 
ombre, elles se touchent et se possèdent mieux que jamais, 
dans leur pèlerinage, elles ne se sont- approchées les unes 
des autres. Nos unions de la terre ne sont en comparaison 
que de vains eftbrts, un stérile rapprochement. Ceux qui 
se seront aimés dans le temps s'étonneront de s'être aimés 
si peu, et la révélation de l'amour égalera l'ignorance où 
ils étaient alors ". 

Voilà l'amitié telle que je la comprends. Plaise à Dieu 
que le désir de se faire de vrais amis naisse dans le cœur de 
beaucoup de mes jeunes lecteurs ! C'est le vœu de tous les 
amis de la Jeunesse. " En face des plaintes qui se font 
entendre sur l'abaissement des caractères, disait déjà V. de 
Laprade, l'exclusive recherche du bien être matériel, la fri- 
volité des mœurs et du goût en matière d'art, le positivisme 
brutal des doctrines et de la conduite, un vœu doit s'élever, 
dont l'accomplissement ne serait pas le remède le moins 
efficace contre les misères présentes. Souhaitons que parmi 
la Jeunesse les amitiés se multiplient, les fortes amitiés que 
le monde admire, que la religion consacre ". 



Fr. a. Vuillbrmbt, O. P. 
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(suite) s 



LES CATACOMBES ET LES ITINÉRAIRES 



f PROPOS des itinéraires de pèlerins dans les 
catacombes romaines, M. Marncchi nous dit 
qu'ils sont remplis de détails précieux, même 
d'erreurs précieuses ; mais ils sont écrits dans 
un pauvre latin, rustique, barbare, et dont la 
qualité unique est la sincérité. On sent que 
c'est vu, et, de fait, tous les corps des martyrs 
étaient encore conservés dans les catacombes, 
au septième siècle, alors que ces itinéraires furent rédigés. 
Ils furent, pendant tout le moyen âge, oubliés dans les 
vieilles bibliothèques. On n'en avait aucune idée. Ce 
n'e-t qu'à la Renaissance que l'on connut l'itinéraire de 
Guillaume de Malmesbury, publié en appendice dans son 
histoire d'Angleterre : •' Gesta regum Anglorum. '*. Bosio 
connut certainement l'itinéraire de Guillaume de Malmes- 
bury. 

Principaux Itinéraires 



Il existe encore deux antres itinéraires : celui de Salîs- 
bur^Dsisj-^^et un autre intitulé i De locis sanctis martyrumy 
quœ suntforis civitatem Bomœ. Ils ne furent publiés qu'au 
dix-huitième siècle, parmi les œuvres d'Alcuiif, ce moine 
fameux du temps de Charlemagne. M. de Rossi édita un 
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exemplaire critique de ces deux itinéraires publiés en 1777, 
qu'il inséra dans son premier volume de sa Èoma sotterranea 
(t. I. pp. 175-184). C'est grâce aux indications qu'il y 
puisa, qu'il iît ses découvertes. 

L'itinéraire de Malmesbury part de la voie Aurélienne, 
.et continue, en indiquant toutes les portes de Rome, les 
voies qui en sortent et leurs tombeaux. L'itinéraire de 
Salisburgensis part de la voie Flaminienne pour se rendre à 
la voie Salaria. Le troisième itinéraire, mentionné plus 
haut, part du tombeau ^e 8t Pierre, au Vatican, parcourt 
la voie Aurélienne, la voie d'Ostie, la voie Ardéatine, la 
voie Appîa, la voie Latine, la voie Labicane, la voie Tibur- 
tine, la voie Nomentane, la voie Salaria et la voie Flami- 
nienne. Ainsi, pas un de ces itinéraires ne suit le même 
jordre, et c'est heureux, parce qu'ainsi ils se corrigent et se 
complètent l'un l'autre. 

Leur objet est de nommer les cimetières, d'indiquer 
les distances de l'un à l'autre, de décrire la position des 
tombeaux. Ils vont même jusqu'à compter les marches 
4es escaliers, et, par exemple, qu'il y en a quatre-vingt à 
tel endroit. 

L'itinéraire de Salisburgensis est de l'an 635 ; il parle 
.en eftet de la basilique de St Valentin, et ne mentionne que 
les réparations qui furent faites sous Honorius 1er, 625-638, 
J)ien que le pape Théodore, 642-649, en fit faire de plus 
importantes. Le troisième itin^Taire, De locis sanctis^ 
parait n'être qu'un abrégé d'nn plus ancien ouvrage des- 
criptif des catacombes romaines, une Borna Sotterranea 
d'alors, et c'est pour cela qu'il y a moins de détails que dans 
le Salisburgensis Celui-ci a été fait sur place ; la preuve 
jBn est dans les inscriptions qu'W rapporte, comme celle 
des SS. Félix et Adauctus, inscription que nous avons 
retrouvée, et d'une ressemblance parfaite dans le livre et sur 
le monument. Même les erreurs de cet itinéraire démon- 
tèrent qu'il a été rédigé de visu^ dans les endroits décrits ; 
par exemple, quand il nous parle du tombeau de Saint 
Corneille, dans les catacombes de S, Calixt^, il dit que 
S. Corneille et S. Cyprien sont déposés là, parce que l'auteur 
lit le nom de ces deux éaints écrit sur la paroi : mais tous 
savent que S. Cyprien n'est pas enterré là ; il est enterré en 
Afrique, et son nom n'a été apposé à côté de celui du pape 
Corneille, que par suite des relations qu'ils eurent entre 
^ux. L'auteur tait une erreur historique, /a Wx culpa ! qui 
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est le gage de sa sincérité. Plus loin, en parlant du pape 
S. Damase qui est enterré dans sa basilique, entre sa mère 
Laurence et sa sœur Irène, il dit que S. Damase est enterré 
avec sa sœur Marthe. Il dit, Marthe, parce qu'on lit ce nom 
de la sœur de Lazare, dans l'inscription, que S. Damase a 
composée pour son tombeau : S. Damase y proclame sa Foi 
dans la résurrection, par la grâce de Celui qui rendit Lazare 
à Marthe sa sœur. 



Catalogue du Prêtre Jean 



VlWit Outre ces itinéraires, nous avons aussi le catalogue de 
Théodelinde, la reine des Lombards. Apres sa conversion 
au catholicisme, cette reine envoya un de ses prêtres, nommé 
Jean, chercher à Rome des reliques des martyrs. Le prêtre 
Jean prit, en place de reliques, un peu de l'huile qui brûlait 
dans les lampes déposées devant le tombeau de' chaque 
martyr : il en remplit un grand nombre d'ampoules, sur 
lesquelles il a collé les noms des martyrs devant les tom- . 
beaux de qui il avait pris de l'huile ; ensuite il a dressé un 
catalogue de tous ces noms. C'est à Monza, dans la cathé- 
drale de Saint Jean-Baptiste, qu'on peut voir encore le cata- 
logue et les ampoules, avec un tiffidavit signé du prêtre 
Jean. Cela se passait sous Grégoire le Grand. 

M..Marucchi, a relevé dans ce catalogue, les noms de 
Sancta Basilla, S. Liberalia ; puis l'auteur ajoute : et mulia 
millia martyrum. On y lit, aussi : ex oleo de sede uhi prius 
sedit Sanctus Petrus. Cette mention est rapportée au quar- 
tier de la Via Salaria ; et c'est là même que M. Marucchi 
pense devoir localiser l'endroit où S. Pierre inaugura ses 
prédications à Rome. 



Le " Liber Pontificalis " 



Le " liher pontificalis " est une autre source de l'histoire 
des catacombes ; il est mieux connu depuis l'édition criti- 
que, de Mgr. Duchesne. C'est une compilation anonyme 
des faits et gestes des souverains Pontifes ; elle n'est officielle 
que pour l'époque qui va de l'an 514, au IXème siècle. Ce 
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qu'elle relate des époques antérieures au Vlëme sîëcle n'a 
point, par conséquent, une grande valeur historique. Le 
" liber pontificalis " nous parle spécialement des basiliques 
construites par les papes ; il est très abondant sur Adrien 
1er, Tarai de Oharlemagne, et dont la dévotion spéciale 
était à décorer les oratoires des saint martys ; on dirait 
qu'il n'a fait autre chose, dans sa vie, que de réparer des 
toits et des murs, des raurs et des toits. 

' Quand les Goths, en 535-536, vinrent à Rome, en con- 
quérants et dévastateurs, on s'était mis, à divers intervalles, 
en frais de transporter dans l'enceinte de la ville les restes 
des martjTs, afin de les soustraire aux profanations des bar- 
bares ; ce fut Adrien 1er (772) qui discontinua cette trans- 
lation, commencée à l'occasion des Goths. Il avait voulu, 
par cette mesure, et à force de réparations, rétablir le cou- 
' rant des pèlerinages aux catacombes ; mais avant Adrien, 
les Lombards étaient venus, en 755, sous la conduite 
d'Astolphe, et ils avaient volé des corps de martyrs pour les 
emporter dans leurs provinces. C'est alors que Paul 1er, 
en 757, reprenait l'œuvre de translation. Le pape Etienrie 
III, son frère, fit porter un grand nombre de corps dans sa 
basilique, qui s'élevait à l'endroit de l'Hôtel des Postes 
d'aujourd'hui, à Saint Sylvestre, et on peut y voir encore 
des listes de ces martyrs. Après Saint Etienne, il y eut un 
arrêt de translation sous Adrien 1er, 772. Après Adrien, 
le pape Paschal 1er (817) se remit à l'œuvre interrompue 
sous Adrien II, fit porter le corps de Sainte Cécile- dans son 
église du Transtevère, heureux de l'avoir trouvé dans les 
catacombes de Saint Calixte. On avait eu grand peur qu'il 
eût été enlevé par les barbares, mais il leur avait échappé, 
grâce aux précautions prises en murant les crypteis des 
$aints martyrs. 

L'œuvre de translation se continua jusqu'à Léon IV, 
en 847. Ce fut lui qui retrouva les corps des saints Prisca 
et Aquila, dont il est parlé dans les Actes des Apôtres. Il 
les fit porter dans l'église des Quatre Saints Couronnés, qui 
était son titre cardinalice. Après ce pape, les Catacombes 
furent abandonnées, pour la plupart, jusqu'à la Renaissance. 



Abbb Alexandre Arohambault. 
{à suivre) 
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UNE MESS£ EN PRISON 



Columbus (Ohio, Etats Unis), août 1^,07. 




OUÏ arrive et je sors de prison ; voici mon cas : 
il intéressera les lecteui-s de la Couronne dé 
Marie. 

Qu'il y ait des prisons en Amérique comme en 
Europe, ceux-là seuls pourraient s'en étonner, qui 
considèrent la liberté absolue, comme une des 
conditions indispensables pour conduire l'homme 
à la perfection. Gens pratiques, les Américains 
ne vont pas jusque-là ; et si quelque habitant de leur pays^ 
citoyen ou étranger, s'avise de faire de .sa liberté un usage 
défendu par loi, il est coffré et mis à V ombre sans aucune hési- 
tation. Mis à Vombre n'est cependant pas une expression 
exacte, car la prison américaine, du moins celle de Columbus^ 
d'où je sors, reçoit de toute pai-t les bienfaisantes influences du 
soleil du bon Dieu. Les murs très élevés, destinés à protégei^ 
les détenus contre la tentation de chei'cher à s'évader, sont aussi 
reculés que possible ; dans l'espace qui les sépal-e, au lieu de 
ces cours étroites, sombres et tristes que l'imagination euro- 
péenne se représente presque nécessairement, quand il s'agit 
de prison, nous avions devant nous de grands arbres, une ver- 
dure abondante, des massifs de fleurs dignes de nos jardins 
publics, des pigeons même qui viennent, sans crime aucun < 
partager l'hospitalité de ce lieu. 

Quant à la majorité des pensionnaires, c'est ici comme 
partout : des assassins, des voleurs, des faussaires, des gens 
condamnés pour attentats aux mœurs .... Ils sont nombreux 
hélas ! comme dans notre pays : la population de la prison de 
CoIumbûs varie entre six et sept cents habitants. 

Mais là où' le régime* est absolument difléreiit de celui 
^unt autre république bien connue de vos lecteurs, c'est ad 
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point de vue religieux, le législateur américain ayant bien 
compris que, pour amener un coupable au repentir et à l'amen- 
dement de sa vie, rien n'est efficace comme la pensée de Dieu, 
de l'àme et de l'éternité. Aussi la porte de la prison est-elle 
ouverte à toute heure aux chapelains reconnus de l'Etat : 
prêtre et ministre protestant, la majorité des condamnés appar- 
tenant ou au catholicisme, ou à l'une ou à l'autre des mmi- 
breuses sectes protestantes qui vivent en Amérique. Le cha- 
pelain catholique de la prison de C jluTnbus est un Dominicain 
de notre couvent de cette ville, le R. P. Louis Kelly, un 
colosse dont le cœur est plus tendre encore à l'égard de ses 
paroissiens (jue sa stature imposante est élevée au-dessus de 
celle des pensionnaires, des employés ou des directeurs de la 
maison. Il vit pour eux ; il ne sait parler, que d'eux ou de 
leurs qualités ; si on lui allègue \e^ fredaines de celui-ci ou de 
celui-là, le bon Père en convient, parce que magis arnica Veri- 
tas, mais il fait valoir bien vite leur repentir, leur patience, 
leur obéissance, leur piété exemplaire. ... et je dois avouer 
qu'il dit vrai. 

A peine étais-je arrivé à noti*e couvent de Saint Patrice, 
que le P. Kelly me tit demander, dans les formes les plus res- 
pectueuses et les plus pressantes, de consentir à aller le diman- 
che suivant, aujourd'hui, célébi-er la sainte messe à la prison. 
Je le confesse : au premier inst^int, je n'avais pas grande incli- 
nation à aller faiie cette fonction ; mais les Pères du couvent, 
sachant le plaisir que je ferais au P. Kelly» insistèrent avec 
ensemble : je promis ; et quand, le lendemain, je dis à Tévê- 
que de Columbus l'engagement pris, il me répondit : 

— * Non seulement dire la sainte messe, mais prêcher l 
-^ Prêcher. Evêque ? (dan^sc^piiys on ne dit pas^ monseigneur). 
Je ne sais pas deux mots d'anglais. 

— Vous prêcherez en français, ou mieux encore, en ita- 
lien ; les prisoimiers de cette dernière langue vous coippien- 
dront ; et votre compagnon de voyage, le P. Gabriel Horn, 
vous servira d'interprète, à la prison comme ailleui*s. Il tra- 
duira vos paroles k ces braves gens qui les apprécieront, 
soyez-en sûr. 

— Evêque, vous serez obéi ". 

Le P Kelly triomphait. Dans son désir de me prcxîurer 
une surprise et une consolation, il s'empressa d'aller annoncer 
la nouvelle à ses amis^ les engageant à se prépaier pour rece- 
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voir les sacrements à Toccasion de cette visite et de la béné- 
diction apostolique que j'avais promis de leur donner. 

Quand, à mon départ de Rome, le Saint- Père m accorda 
ce pouvoir, il avait eu la bont^ de me dire : " Vous pouvez en 
user largement ". Le cas de Columbus n'était vraisemblable- 
ment pas dans la pensée de Pie X d'ime manière explicite : je 
n'hésitai cependant pas à user, en faveur de ce pauvre monde, 
de ma délégation extraordinaire. A mon retour, le Pape, j'en 
suis certain, ne me fera pas un reproche de cette interprétation. 

Ce matin donc, à 7 h. 30, une voiture à deux chevaux, 
envoyée par le P. Kelly, nous prenait au couvent pour nous 
conduire en pnsem, leP. Giibriei Horn et.moi. -j Anetreentrée 
dans la chapelle, nous y trouvons réunis, en silence, tous ceux 
des prisonniei-s qui s'étaient préparés pour communier ; c'était 
l'heure du déjeûner, et au heu d'aller au réfectoire, ils étaient 
montés à la chapelle, faisant ainsi un sacrifice de plus, puis- 
qu'ils devront ensuite attendre le milieu du jour pour avoir 
quelque nourriture. I^a communauté arriva un peu avant 
huit heures, et aussitôt commença la récitation du Rosaire, 
présidée, à la table de communion, par un grand gaillard dont 
je ne connais pas les mérites^ mais dont la voix giave, recueil- 
lie, pénétrée, me causa, dès le premier instant, une émotion 
profonde. Les prisonniers répondaient avec une piété non 
moins touchante, lentement, à nii-voix ; j'ai rarement entendu 
réciter ainsi le Rosaire dans nos églises de France ou d'Italie. 
Ils exécutèrent ensuite, à l'honneur de Notre-Dame, un chant 
latin dont je ne pouvais suivre le sens, mais dont le refrain î 
JEt macula non est in Te^ " et il n'y a pas de tache en vous ", 
)*épété avec une soi-te d'humble hésitation par ces âmes mar- 
quées désormais d'une tacfte ineffaçable aux yeux du monde, 
me paraissait avoir un accent de toute pirticulière confiance. 
J'étais ému comme en un jour de première communion, en 
distribuant le corps de Notre-Seigneur à ces pauvres convertis, 
À ces pénitents, de toute nation et de toute couleur, car il y 
avait parmi eux des Blancs et des Noirs, ceux-ci ne le cédant 
à ceux-là ni en recueillement ni en piété. 

La messe finie, le moment critique, celui où je devais 
prêcher en italien, arriva pour moi , mais le Saint-Esprit nous 
vint en aide, non sans doute en renouvelant les miracles de la 
Pentecôte, mais en permettant que le P. Galrisl pût sténogi*a- 
phier exactement mes paroles et les traduire immédiatement 
en anglais à notre sympathique auditoire. Je les bénis ensuite 
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au nom du Saint- Père ; et, après la bénédiction du Très Saint 
Sacrement, leur distribuai à tous une médaille du Sacré Cœur 
et de Notre Dame du Rosaire. En la recevant, les Italiens 
tenaient à se faire reconnaître, les uns en me Imiaant la main, 
selon lusage de leur pays, les autres en me disant quelques 
mots dans leur langue natale. Deux détenus, un Noir et un 
Blanc, vinrent finalement communier et consommèrent l'Hostie 
qui avait été réservée pour la bénédiction. 

Mon action de grâces fut naturellement employée à 
Remercier le Dieu des miséricordes de toutes ses bontés à 
l'égard des pauvres^ pécheurs, dont les plus coupables, hélas ! 
ne sont pas toujours ceux qui tombent entre les maîns de la 
justice humaine. ... 

Je passe sous silence la visite détaillée de la prison ; 
j'avouerai cependant avoir été plusieui-s fois victime de qui- 
proquos amusants, prenant pour des directeurs ou sous-direc- 
teurs de l'établissement, des ban(|ueioutiers ou des faussaires, 
à qui leur bonne conduite durant les années de détention a fait 
^)ttribuer certains emplois importants, et accorder une liberté 
relative dont ils s'efibrcent d'ailleurs de se montrer dignes. 
Mais je veux mentionner notre dernière visite dans la prison : 
elle eut pour objet quatre pauvres condamnés à mort. En 
passant, nous vîmes la chaise terrible sur laquelle ont lieu les 
exécutions. Elles se font en ce pays par l'électricité fou- 
droyante. La description que nous en fit le P. Kelly, trop 
souvent témoin de ce spectacle, me laissa une impression dont 
le souvenir, quand il me revient à l'esprit, m'est encore extrê- 
mement pénible. Tout près de là, se trouve une grande 
.cellule, ou mieux, une sorte d'immense cage où les condamnés 
^u dernier supplice vivent les cent jours qui, d'après la loi amé- 
ricaine, doivent s'écouler entre la condamnation et l'exécution. 

Le P. Kelly fit passer un mot au gardien spécial qui a 
pour consigne de ne jamais perdre de vue les condamnés ; les 
barreaux de fer s'en tr'ou virent et nous nous trouvâmes seuls 
avec ces quatre hommes. Deux, qui étaient protestants, se 
contentèrent de répondre à notre salutation. En nous voyant 
avec le P. Kelly, les deux autres vinrent à nous et nous baisè- 
rent les mains : l'un des deux, un grand nègi*e de 25 ans, 
s'est converti au catholicisme (Jepuis qu'il est en prison ; il est 
pieux comme un ange et calme comme un saint, en face de la 
port à laquelle il est condamné pour un assassinat dont il 
s'est toujours protesté jnnoçerit : ce que la loi américaine 
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appelle Vévidence des circonstances a seul motivé sa condam- 
natioi;!. Le bon Père Chapelain leur expliqua qui nous étions, 
que nous venions de Rome, que je les bénirais au nom du 
Souverain Pontife et que nous-mêmes ftous nous recomman- 
dions à leurs prières. Ils se mirent à genoux, tenant entre 
leurs mains le Rosaire qu'ils avaient récité là, pour s'unir à la 
messe à laquelle ils ne peuvent pas assister. Je les bénis et 
les embrassai tous deux, voulant au moins par . cette étreinte 
affectueuse leur faire comprendre Tintérêt que je ne pouvais 
leur témoigner par mes paroles. 

Quelques instants après, nous étions de nouveau au milieu 
des hommes libres ; sur le seuil de la prison, le vrai Directeur 
était venu nous saluer et nous remercier de ce que nous avions 
fait pour les détenus catholi(jues. 

Et voilà comment je suis allé en prison et comment j en 
suis sorti. Je n'ai voulu entretenir de tout ceci les lecteurs 
de la Couronne que pour leur demander une prière en faveur 
des " associés du Rosaire de la prison de Columbus '', en faveur 
aussi de la mission que poursuit en ce pays celui qui aime à se 
dire toujours 

Votre respectueusement dévoué en Notre-Seigneur, 
Fr. Henri Desqueyrous, O. P., Proc. Gén. 
! (La Couronne de Marie), 



,»-** ^c^-i '' 
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La visite qbnerale. — Nos couvents du Canada et 
des Etats-Unis ont eu le bonheur de recevoir, au cours du 
mois d'octobre, la visite du R*"^ Père Ilenri Desqueyrous^ 
Procureur Général des Dominicains, et Visiteur Généraj 
des couvents de notre Ordre dans l'Amérique du Nord. 
Le R"** Père était accompagné du R. P. Gabriel Horn, de 
la province de S. Joseph, aux Etats-Unis. 

L'accueil le plus empressé et la plus filial fut fait par- 
tout à celui qui venait à nous au nom du Maître Général. 
M Ottawa, le premier ccuvent visité, le T. R. Père Langlais 
souhaita la bienvenue au R™^ Père au nom de la commu- 
nauté, et lui exprima la joie et les espérances que sa visite 
apportait à tous. " Nous espérons que vous pourrez, à 
votre retour à Rome, assurer le R"*^ Père Général que ses 
enfants du Canada ont lo désir de lui prouver que leur atta- 
chement filial et leur soumission religieuse à son autorité 
paternelle grandissent en proportion directe de la distance 
qui les sépare de sa personne vénérée. Dans sa vie du Père 
Jandel, le R'"^ Père Général, rappelant la première fonda- 
tion dominicaine au Canada, celle de St Hyacinthe, fait au 
pe iple canadien le compliment d'être " si français par le 
cœur, et si romain par la foi ". Puissez-vous l'assurer, 
Ijme p^re, que ses fils du Canada sont en efl^et bien français, 
et par le cœur, et par la reconnaissance qui les attache à la 
Province de France, bien romains par la foi et par le 
dévouement à l'Eglise, et qu'ils veulent être toujours domi- 
nicains en esprit et en vérité " ! 

Le R'"^ Père remercia la communauté de sa réception 
toute cordiale et simple. Puis il nous dit la joie qu'il éprou- 
vait lui même de se retrouver au milieu de religieux de 
langue française. Il se sentait plus à Taise, et la langue 
lui semblait plus près du cœur pour exprimer les sentiments 
du Père Général et les siens à notre égard. 
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Les Tertiaires ont été les premières à bénéficier de là 
parole apostolique du R™^ Père. A leur réunion mensuelle,' 
elles eurent le bonheur de l'entendre leur rappeler longue- 
ment Pesprit de l'Ordre : cet esprit de douceur, de péni- 
tence, de piété et de zèle, dont fut animé St. Dominique. 

C'était la fraternité française. Le dimanche, le R"*^ Përé 
présida la première réunion d'une fraternité anglaise, assisté 
du T. R. Père Horn, qui lui servait d'interprète, et renou- 
velait pour lui, avec la meilleure grâce et tout naturelle- 
ment, le miracle de St. Dominique, lorsque Notre Bienheu- 
reux Père se faisait comprendre à des étrangers qui ne con- 
naissaient pas sa langue. La réunion compre ait déjà 
quinze Tertiaires, postulants ou prot^s, dont quatorze sœurs 
et un frère. Il ne faudrait pas dire que chacun représen- 
tait un des quinze mystères ; mais ce nombre, pour n'avoir 
été nullement choisi, reste symbolique et de bon augure 
pour notre Fraternité naissante. Elle a été placée sous la 
protection spéciale de Notre Dame du Rosaire, dont ellef 
portera le nom ; et le R""^ Père demanda qu'on le reconnût 
comme parrain de la Fraternité, pendant que le Père Prieur 
en serait le père. 

Espérons que cette Visite Générale et les bénédictions 
apportées par le représentant de St. Dominique donneront 
à notre Tiers-Ordre, Fraternité française et Fraternité 
anglaise, l'accroissement et la prospérité auxquels se dévoue 
le T. R. P. Prieur. 

Par suite de la présence du R'"^ Père.Visiteur Général^ 
et aussi parce que Sa Grandeur Mgr. l'Archevêque d'Ottawa 
avait bien voulu honorer la communauté et la paroisse, en 
venant présider à nos cérémonies, la solennité de la fête du 
Saint Rosaire a revêtu un très grand éclat. Le R"'^ Père 
Desqueyrous oflScia à la messe solennelle, en présence de 
Sa Grandeur et des nombreux représentants des diverses 
communautés religieuses do la ville ; Son Excellence Mgr. 
le Délégué Apostolique vint ensuite, au dîner qui suivit,- 
présider la table. 

La visite fut faite successivement à Montréal, à Saint 
Hyacinthe, à Québec, à Lewiston et à Fall-River, dans 
Tordre et de la manière qu'elle avait été faite à Ottawa. 
Elle a laissé à tous les plus précieux encouragements, qui 
ont été encore singulièrement accrus par les conseils et les 
bénédictions que, dans^ sa sollicitude paternelle, le Très 
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Saint Père a daigné envoyer aux Dominicains d'Amérique 
par le R'"^ Père Visiteur. 



Nouvelle faveur. — Les doutes suivants avaient été 
proposés à la Sacrée Congrégation des Indulgences : 

I. Les fidëles qui font usage d'un chapelet béni et par 
les Frères Prêcheurs et par les Pères Croisiers, ou par des 
prêtres munis des pouvoirs voulus, peuvent-ils, en récitant 
le Rosaire de la B. V. Marie, gagner à 1a fois les indulgen- 
ces attachées à la récitation du T. S. Rosaire et celles qui 
sont appelées " des Pères Croisiers ? " 

II. Est-ce que les fidèles cumulent aussi le gain de cea 
deux indulgences quand, tenant à la main un chapelet 
enrichi de l'indulgence des Pères Croisiers, ils récitent 
l'oraison dominicale ou la salutation angélique faisant partie 
d'une prière ou, d'un exercice déjà enrichi d'indulgences î 

La Sacré Congrégation a répondu négativement aux 
deux questions ; elle a pourtant pensé qu'il fallait demander 
au Saint Père de daigner accorder le cumul des indulgences 
dites des Pères Croisiers, et de celles qui sont attachées au 
Saint Rosaire, mais seulement dans la récitation même du 
Saint Bosaire, 

Le Souverain Pontife, dans l'audience accordée au 
cardinal préfet de la Congrégation des Indulgences, le 
12 juin 1907, a confirmé la réponse donnée aux deux ques- 
tions ; mais, en même temps, par une faveur spéciale, il 
a concédé le cumul des deux indulgences^ dans la récitation 
du Rosaire seulement^ et pourvic que les chapelets ou rosaires 
aient reçu la double bénédiction. 

Il y a quelques mois, le Saint Père permettait de sépa- 
rer à volonté,^?^ sans détriment pour les indulgence du Bosaire^ 
les dizaines de chapelet, non seulement dans le premier 
Rosaire de la semaine, qui est d'obligation, mais dans tous 
les autres que les associés peuvent réciter ensuite. On com- 
prendra facilement combien la nouvelle faveur du Souve- 
rain Pontife est précieuse pour les Confrères. Chaque fois 
qu'ils récitent une dizaine de chapelet en méditant un dos 
quinze mystères, ils peuvent désormais cumuler et les indul- 
gences du Saint Rosaire et celles des Pères Croisiers. 
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NÉCROLOGIE 



Au couvent des Dominicaines de l'Enfant Jésus des 

Troîs-Riviëres, le 10 septembre, s'endormait pieusement 

dans le Seigneur la révérende Sœur Louis de Gonzagub, née 

Cécile Oanuel. Elle était dans la 32ème année de son âge, 

.,ot la cinquième de sa vie religieuse. 



R. I. P. 




Imprimatur : t A.-X. ÉVÊQUE de St-Hyacinthe. 
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PREDICATIONS 



St Hvacinth^ Notre-Dame, ouvcr* 
tiiri? rlcï 4^)uâraiite tltures .,,,*. , R, 
Comme m oral San des MoTls .,,,,» R, 
Réunion du T. O. le 14 T. 

St-Hubfrt, retraite R. 

SOREL, retraite aux Daines de Charité 
et aux Enfants de Mai ie R. 

St Aimé, retraite, du 30 oct. au 5 nov.R. 

St Marcel, 31 oct. au 2 nov T. 

St Jean- Baptiste de Rouville, du 
31 oct. au 3 nov R. 

MouNT VernOn, N. y. triduum .... .T. 

MONTICELLO, N. Y. triduum ... T. 

pTTAWA, réunion du T. O. fraternité 

française, le 1er nov. T. 

frat' rr.ité anglaise, le 3 T. 

réunion de l* Œuvre des Taberna- 
cles, le 6 : R. 

St Jean-Baptiste, la commémorai- 
son des Morts. . . . . . .u R. 

Aylmer, retraite aux enfants. ;.;..-. . R. 

CoRNWALL,serm. pour la confirmation. R. 

Metcalfe, r^ftraiie R. 

Crysler, Ont., Quarante Heures. ... K. 

Belœil, retraite au couvent R. 

Québec, St Koch, retraite aux Enfants 
de Marie R, 

Ste Marie de Beai-cr, ret.au collège. R. 
retraite au couvent R. 

St Philémon de Bellechasse, érec- 
tion du Rosaire R. 

St Joseph de Lévis, retraite aux 
Enfants de Marie. •••• .T, 

St Gervais, érection de la conf. du 
Rosaire, I au 3 nov R. 

In verness, Toussaint et jour des morts. R. 

Leeds, sermon de tempérance, 3 nov..R. 

Québec, sœurs de la Charité, triduum, 
12 au 21 nov *...., T. 

St Antoine de Tilly, i au 3 nov. ..R. 

St Thomas de Montmagny, 1*3 nov.R. 

Québec, le 6, conférence .T. 

Bt Apollinaire, le |onov, R, 



.P. 
T. 
R. 
P. 

P. 
P. 
R. 

P. 
R. 
R. 

R. 
R. 



DoUCKT 

Charron '" 
P. Coté 
Doyon 

Laferrière 
Doyon 
P. COIÉ 

Laferrière 
P. Coté 
P. Coté 

P. Langlais 
P. Langlais 



P. A. Marion 

P. M1VILLE 

P. Ls. Arcijlambault 

P. LAwUZON 

P. Ls. Archambault 
R. Ceslas Coté 
P. A. Marion 

P. GiLL 
P. GiLL 
P. GiLL 

P. Roy 
R, P. Hagi 



Gauvrkau 

Roy 

Roy 

P. Hage. 
Gauvreau 

COUET 

P. Hage 
Hov. 
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èfisMois 



immaculée ^oncepiion 



décembre 









1 







'aaaée ea robe d'apparat 
©e aeige blaacKe plus qu'Kermiae 
3/Célaacoli q uemeat terrai ae 
Soa cours saas fia, soa orbe iagrat. 



jusqu'au ciel aoir le sol projette, 
^a auréole de clarté, 
^e chaste aimbe de beauté 
(Qu'hiver impose à sa disette. 



3/Carie, aujc glorieuse parvis 
(^adis aiasi de aotre terre, 
©es aages cKaataat ce mystère 
illlumiaait les chœurs ravis. 



3(. 3/Cariealob. 
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{Pérugin) 

La Vierge en adoration 
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^es 3/Cois. 



^imiriaire. 



VIERGE^ en Vimmense édifice 
Qu'ouvre V Eglise à votre Partj 
Il convenait qu'au moins je fisse 
De poète mon humble part. 



Tel^ parmi les beautés sans nombre 
Du porche^ des nefs et du chœur^ 
Un fleuron perdu dans son ombre 
Où V artisan mit tout son cœur. 

Ainsi les chants nés sur ma lyre. 
Vous diront^ même si jamais 
Personne ne les doitrelire^ 
Mère^ que je vous aimais. 

H. Marienlob. 



ff^ 
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LES SAINTS INNOCENTS 



Le Christ a rempli d' œuvres divines les jours de son 
enfance comme les années de sa maturité. Qui pourrait 
s'étonner qu'il s'échappât de sa crèche comme de sa croix 
une mystérieuse et toute-puissante vertu, pour rassembler 
déjà, par un choix déconcertant pour notre sagesse, les pre- 
miers citoyens du royaume qu'il venait établir? Avant 
même de parler, il se fait des fidèles, et avant de souffrir, il 
se fait des martyrs. Il inspire la foi des Mages, que sa 
lumière amène de loin jusqu'à ses j»ieds ; il fait couler le 
sang de tout petits enfants, que sa prédilection entasse 
" sous l'autel " du temple éternel, " comme des prémices 
pour Dieu et pour l'Agneau ". 

Serions-nous tentés de faire dire à ces immolés : " Que 
gagnes-tu à verser notre sang î " Serions-nous lents à aper- 
cevoir comment des nouveaux-nés, dont l'esprit et la langue 
sont encore liés, peuvent servir de " témoins " ? Ne pous- 
sons pas trop avant notre logique. C'est un privilège sans 
pareil que d'être, par les dispositions d'une sagesse éternelle 
et d'une bonté infinie, uni tellement au Christ, — et si mys- 
térieusement que ce puisse être, — que l'on ait à souftnr 
pour lui, ou à cause de lui, — même sans le comprendre, 
même sans le savoir. La gloire du martyre est avant tout 
un don de Dieu. Il suffisait à ces enfants de mourir pour 
Jésus-Christ ; leur confession était dans leur mort même, 
" car ce n'est que pour un Dieu que l'ou pouvait permettre 
d'immoler de telles victimes ". Ils y trouvèrent aussi un 
sacrement : " arrachés ici-bas aux baisers de leurs mères, 
ils sont accueillis là-haut par les embrasseuients des Anges. 
Le Christ en a fait la fleur de ses martyrs. Nés au milieu 
de l'infidélité, ils ressemblent à ces fleurs précoces que la 
neige vient saisir, et ils deviennent des perles que l'Eglise 
naissante offre au ciel " qui va s'ouvrir. 

C'est ainsi que l'Eglise, par ses docteurs, s'explique le 
massacre de ceux qu'elle appelle les " Saints Innocents ", 



I«B Rosaire 1907. 
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ce carnage apparemment inutile, risée des sceptiques et 
scandale des sages. Elle croit, — et tous ses vrais fidèles 
croient avec elle, — qu'il y a dans la naissance comme dans 
la mort du Christ plus de mystères que d'évidences,. et que 
les multiples circonstances s'en doivent expliquer, plus par 
les inspirations d'une foi surnaturelle, que par les vaines 
subtilités de la pénétration philosophique — non in persua^ 
sibilibus humanœ sapientiœ. 



*** 



Que si, d'ailleurs, nous voulons savoir la raison, en 
quelque sorte, de cette prédilection qui a fait choisir au 
Christ des enfants pour ses premiers " témoins ", il suffit 
de poursuivre la lecture de l'Evangile. Jésus y déclare, 
chaque fois qu'il en a l'occasion, la même prédilection. 
Pour les petits enfants sont ses caresses et ses bénédictions. 
Il s'indigne, il se fâche même, de ce qu'on ne leur marque 
pas la même tendresse, de ce que l'on montre vis-à-vis d'eux 
une indifférence assez commune d'ailleurs, de ce qu'on les 
écarte comme des objets embarrassants. Il va jusqu'à 
menacer, quand l'on n'a pas pour eux ce respect que l'on 
devrait aux anges du ciel. Il rend grâces au Père céleste de 
ce que le mystère éternel est si facilement accessible aux 
petits, tandis qu'il échappe aux sages et aux habiles, ou 
qu'il ne leur est qu'une énigme ou un scandale. Enfin, il 
justifie cette prédilection par des paroles comme celles-ci, que 
nous ferions bien de méditer et de nous attacher à compren- 
dre : " Si vous ne changez et ne devenez semblables à ces 
petits enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume des 
cieux, car il n'appartient qu'à ceux qui leur ressemblent ". 

C'est que Jésus voit dans les enfants des âmes plus 
proche de Dieu, plus sensibles à sa présence, plus aptes à le 
recevoir, à croire, à espérer, à aimer sans feinte et sans 
retour sur elles-mêmes. Et reconnaissant en eux les carac- 
tères nécessaires en quiconque aspire au royaume des cieux, 
il déclare que c'est là le type du vrai disciple. Il ne se 
préoccupe pas de savoir s'ils sont conscients du privilège 
divin qu'ils possèdent, d'innocence et de simplicité ; il sait 
qu'au contraire leur inconscience même est un aspect et une 
condition de ce privilège. Il le voit en eux, et cela suflSt ; 



Digitized by CjOOQ IC 



S68 LB R09AIRB 

et il nous dit : ^^ Si vous n'êtes ainsi, vous n'aurez pas part 
à mon royaiune ". Gela ne veut pas dire, évidemment,, 
-qu'il faut être et rester enfant, — ce qui serait renouveler 
hi lourde méprise de Nicodëme, et exclure du salut la masse 
'4e l'humanité ; — mais cela signifie qu'il faut conserver par 
▼ertu, ou acquérir par Tetfort d'un travail surnaturel ce que 
les enfants ont reçu par le baptême, et que leur âge même 
^préserve eu eux. Il ne sont que des types auxquels il nous 
fiiut nous conformer, non quant à rét\t actuel de la nature, 
•qui ne peut pas être le même d'eux à nous, mais quant à 
•certains traits du caractère. L'homme n'est plus l'enfant 
qu'il a été, et il n'est pas appelé à le redevenir ; il suffit 
qu'au cours de cette nécessaire évolution, par laquelle il 
B^élère aux pensées, aux aspirations, aux devoirs de l'âge 
parfait, il ne perde pas les attributs du premier âge, qui, 
enfant, le rendent familier de Dieu. " Soyez enfants par 
votre innocence, et non [lar votre folie ". 



m^^ 



Rien n'est. plus beau, dans les enfants, que leur can- 
deur. Elle est le plus riche apanage de Feur âge, et la 
sublime expression de leur innocence. C'est elle qui les 
rend si souveminément et si irrésistiblement aimables, en 
mettant dans leurs yeux, en répandant sur leurs traits, les 
douces lueurs de la sainte ignorance de leur âme. Elle 
impose le respect et ouvre le cœur, comme le calme et la 
«ainteté d'un sanctuaire : c'est qu'en effet elle révèle la pré- 
sence de Dieu. Les enfants possèdent Tintégrité de la 
nature régénérée, — s'ils n'en possèdent pas encore la pléni- 
tude et la perfection, — parce qu'ils conservent dans leur 
intégrité les dons divins : ils sont '' irrépréhensibles " et 
inLOcente. Leur innocence est faite surtout d'ignorance ; 
ils ne connaissent pas toutes ces " inventions de la raison ", 
qui mettent sur le front de l'homme une marque d'honneur, 
mais trop souvent aussi un stigmate de honte. C'est là 
l'état dans lequel l'homme a été créé, et en nous attachant 
à nous y maintenir ou à nous y rétablir, nous retournons à 
nos origines divines, ou nous nous élevons, plutôt, à cette 
humanité supérieure, " créée de Dieu dans la justice et la 
aainteté ". 
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H y a une ignorance sainte ; il y a aussi, par consé- 
quence, une science maudite, qui bien loin d'être un sujet 
de gloire et une perfection, comme beaucoup) d'hommes s'en, 
flattent, n'est que la plis terrible malédiction infligée k 
notre nature. Et c'est l'ignorance, comme la science, du 
mal. La première nous conserve la ressemblance avea 
Dieu ; avec la seconde, la paix et l'innocence ne sauraient 
subsister. Trop de chrétiens, pourtant, ont une très grande- 
peine à se persuader cette vérité si usée, et dont l'expérience- 
a torturé tant de consciences. A leurs oreilles résonne tou- 
jours le vieux mensonge : Eritis sieut dii ! et ils s'y lais- 
sent prendre. 

Il leur semble, en efl^et, qu'ils se grandissent, — et 
pourquoi ne le croiraient-ils pas, puisqu'on le leur dit ? — 
en exposant leur foi par des curiosités interdites. Ils sa 
sentiraient diminués, s'ils évitaient de prendre connaissance^ 
de certaines doctrines, de certaines théories, d'un certaint 
dilettantisme de pensée, qui n'est que l'élégance des genst 
qui n'ont pas la force d'embrasser la vérité, ni le courage 
de la suivre. Ils se livrent sans défiance à des esprits faux 
ou pervers, qui veulent substituer leur autorité à celle de la 
religion, qui s'introduisent en manifestant une grande pitié 
pour la pauvre science des enfants de l'Eglise, dont ils vou- 
draient corriger les superstitions et les naïvetés — rien que 
cela ! — mais qui, maladroits, lorsqu'on leur laisse poser la. 
main sur le trésor des vérités divines, éteignent la mèche 
sous prétexte de la moucher, et démolissent la maison pour^ 
mieux abattre les toiles d'araignées. 

Faut-il donc savoirde quelles, et de combien de maniè- 
res on a déraisonné, pour être ra sonnable ? Quand on veut 
être chrétien et le rester, ce n'est pas ainsi que l'on s'y 
prend ; mais, par contre, il n'y a pas, assurément, de plus^ 
infaillible moyen de cesser de l'être. Beaucoup d'ignorance 
est ici la plus précieuse et la plus sûre des sciences. L'atti- 
tude du croyant, heureux d'ignorer ce qui est contraire à sa^^ 
foi, est plus digne et plus raisonnable que celle du demi- 
sceptique, qui scrute quand il devrait adorer, qui raisonne 
quand il devrait croire, qui essaie de prouver ou demande 
des preuves quand il devrait agir, qui compare et hésite là 
où il devrait accepter un parti qui lui est imposé. Le vrai 
chrétien n'éprouve pas de difficultés à croire, et il ne s'erv 
crée pas arbitrairement : il reçoit le royaume de Dieu 
comme un petit enfant, bien diflFérent, par sa calme simpli- 
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cité et son hamble soumission, de tant d'incrédulités super- 
ficielles qui " posent " par leurs discussions, leurs néga- 
tions et leurs doutes. , 



#** 



Un grand nombre, encore, surtout parmi les jeunes, 
estiment qu'il est méprisable de vieillir dans les voies étroites 
de son enfance : ils appellent " étroits " le calme de l'esprit, 
la quiétude de la conscience, la candeur de l'âme. Ils 
regimbent très tôt contre la règle des mœurs qu'on leur a 
apprise ; ils en parlent avec un sourire, et ils la jugent avec 
dédain : avant de le condamner, ils veulent, plus sages que 
leurs aînés, savoir ce que c'est que le mal. Et pour le 
mieux connaître, ils en prennent le joug, ils s'en déclarent 
les apôtres, ils se glorifient de ce qui, au jugement des 
autres, fait leur honte. Ils regardent de haut et avec 
mépris les petits et les humbles, qui, comme les chérubins, 
voient Dieu et le servent : ils les déclarent inaptes à la vie. 
^' Ces superbes se plaisent à faire les grands par leur licence ; 
ils s'imaginent s'élever bien haut au-dessus des choses 
humaines par le mépris de toutes les lois ; la pudeur même 
leur semble indigne d'eux, parce que c'est une espèce de 
crainte ; si bien qu'ils ne méprisent pas seulement, mais 
qu'ils font une insulte publique à toute l'Eglise, à tout 
1 Evangile, à toute la conscience des hommes " — (Boss). 
Ils en arrivent à ignorer le mal lui-même, à force de le con- 
naître et de le faire : terrible ignorance, qui est toute de 
négation du bien ! Ils oublient jusqu'au nom du péché, et 
ne peuvent plus comprendre qu'une tache secrète tombe sur 
une âme immortelle, parce qu'un Dieu invisible a été 
offensé. 

C'est la voie que prennent tant de chrétienn dans leur 
jeunesse ; et précisément parce qu'ils ont une fois, et pour 
longtemps peut-être, perdu cette pureté et cette innocence 
de l'âme, qui ne se trouve qu'avec l'ignorance du mal, ils 
ne parviennent que rarement par la suite à se rétablir dans 
le véritable esprit de l'Evangile. Ils ne gardent qu'une foi 
chancelante, faite plus de terreur que d'amour, quand toute- 
fois le dernier vestige de l'image divine n'a pas disparu sous 
l'ineffaçable souillure. 
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" Apprenons donc, quels que soient les dons que nous 
ayons reçus, à les soumettre toujours à la simplicité, à la 
vérité, et à les garder dans l'innocence. Formons notre 
caractère de foi, de modestie, de douceur, d'amour, d'hu- 
milité. Conformons'-nous à cet idéal qui nous est proposé 
dans les petits enfants. Que le tumulte de l'erreur nous 
apprenne à chérir la simplicité de la vérité ; l'infortune do 
l'état du pécheur, la paix de l'innocence ; et les mille inven- 
tions de Ja raison, la stabilité et l'indéfectibilité de la foi ". 



fr. M.-DOMINIQUB. 
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XES CATACOMBES AU MOYEN AGE ET APRÈS 



{Suite) 




N général, depuis Léon IV (855), on avait aban- 
donné les Catacombes, et Ton n'avait gardé à 
la vénération que trois ou quatre grands cen- 
tres, qui accaparèrent les noms et les souvenirs 
de tous les autres cimetières. Cependant, il y 
eut des faits particuliers qui prouvent que cet 
abandon n'était pas l'oubli. C'est ainsi qu'à 
Commodilla on voit, dans un latin vulgaire du 
Xième siècle, des graphites semblables à ceux de l'église 
Saint Clément, et qui témoignent qu'on visitait encore, à 
-cette époque, les chapelles des saints Félix et Adauctus. 
A Saint Valentin, il y eut des pèlerins, au Xlième siècle, 
•d'après un document qui dit : Ubi semper ardent lampades. 
Ainsi, l'abandon n'était pas complet. Cependant, par les 
îucernaires descendaient, terre, roches, décombres, qui rem- 
plirent les chapelles, et peu à peu les esprits mêlèrent les 
noms et les lieux mentionnés dans les documents. Ils 
concentrèrent, par exemple, tous les cimetières de la via 
.Appia autour de Saint Sébastien et des Catacombes audes- 
Bous, et on y appliqua tout ce qu'on lisait des autres Cata- 
'Conibes, par exemple de Saint Calixte et de Saint Prétextât. 
C'est ainsi qu'à Saint Sébastien se lisent encore des inscrip- 
tions du XlIIième siècle, qui témoignent de cette confusion 
ttopographique. 

Il en a été de même autour de la basilique de Saint 
Pancrace, sur la voie Aurélienne. Elle accapara tout ce 
qui concernait les cimetières des Saints Procès et Marti- 
nîen, et de Saint Calépode, sur la même voie. D'après ces 
notions confuses, on avait compilé une sorte de '' Baede- 
!ker ", sous le titre de '' Mirabilia urbis Romœ ". C'était, 
j)0ur les pèlerins du XII, du XIII et du XIV siècles, le 
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guide offiiîiel à travefs les raille erreurcr dea quelques Gatap» 
combes alors vénérées. 

Du moins, ou n^avait paa oublié les noms des vieux. 
cimetières, si on les situait à faux. Mais en réalité qu'en 
taisait^n ? Un commerce ^inavouable ; on les dévastât, oui 
brisait les marbres, les sarcophages, pour en vendre im 
débris, ou les utiliser pour la fabrication de la chaux ou pour 
de nouvelles constructions. Et cela dura jusqu'au X Viëm^ 
siècle, époque de la Benais^ance, jusqu'aprëa le retour dc»- 
papes d'Avignon et le grand schisme d'Oi'CÎdent. 

Sous Nicolas V (1447) et ses successeurs, ou institwii^ 
des cours d'archéologie, et une académie fut fondée par 
Pomponio Leto. Dans sa maison du Quîrinal, ce dernier- 
avait aussi un musée de sculptures, d'inscriptions grecques 
ou romaines ; ce qui les guidait, dans leurs recherches, lai 
et ses amis, c'était un esprit de réaction contre le moyen, 
âge et ses tendances religieuses. Pomponio Leto et ses- 
associés, en parcoutmit la campagne Romaiiiie, eurent- done- 
la curiosité de descendre aux Catacombes ; et on n'en aun^t: 
rien su par leurs écrits, si on n'avait vu leurs noms tracés am 
charbon sur les murs, dans les cimetières de Saint Calixte^ 
par exemple, et des Saints Pierre et Marcellin, et cela avec- 
la date de 1475, sous Sixte IV. Il y avait leurs noms- 
d'Académiciens et leurs noms de citoyens, et avec des titre»^ 
qui pouvaient bien justifier les iccusations de complot con- 
tre le pape, portées contre eux et débattues dans un procès^ 
sans arrêt définitif. On lit dans une de ces inscriptions : 
" Régnante Pomponio pontifice maximo ; " et plus loiu : 
" Unanimes persorutatores^ " c'est-à-dire, chercheurs d'autU 
quités, comme s'ils eussent ét4 en quête- d'une -religion à. 
subtituer au christianisme. 

Après ces explorateurs, il y eut des Franciscains^ an> 
XVIième siècle : " Fratres hic fuerunt^ " lit-on à diflEerents^ 
endroits des Catacombes. Puis il y eut des frères Augus- 
tins, de ceux qui desservaient l'église de Sainte Marie du 
Peuple. On a trouvé à Sainte Agnès des inscriptions qui 
attestent leur passage, et c'est naturel, puisqu'ils étaient les- 
propriétaires de la vigne qui se trouvait audessus de Ifti 
Catacombe. 

Il y eut plus tard Onofrio Panvinio, mort à 35 ans, en* 
1680, après avoir beaucoup écrit et fait concevoir les plus- 
hautes espérances. S'il eut vécu, il eut été un grand 
maître. 
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Vînt alors nn Dominicain Espagnol, Alfonso Ciacconio, 
i^ui s'allia à un jeune flamand, De Vinghe.. Ils amenaient 
=avec eux un dessinateur chargé de reproduira Jes plans des 
j)eintureB, sculptures etc. C'est la première fo.is .qu'on eut 
cette excellente idée. Elle a été exécutée avec un peu de 
maladresse, et quelques méprises, mais elle a donné de l>on8 
résultats en transmettant ces desseins dont les originaux 
furent ensuite détruits. Leur manuscrit est conservé au 
Yatican. Allez le voir. si .vous voulez. 



De 1578 À NOS jours 

Le CiMJlTiÈRK DE ThRASON 



En 1578, au mois de mai, sur la via Salaria^ dans une 
vigne qui avait d'abord appartenu à un espagnol, puis à la 
famille Délia Rovere^ dont les armes décorent la porte 
d'entrée de la- vigne, des ouvriers, en faisant des excava- 
tions, furent précipités dans un enfoncement. C'était une 
Catacombe intacte, avec ses loculi et ses peintures. On 
venait de découvrir une cité souterraine, le cimetière de 
Thrason, à cinq étages. L'enthousiasme fut .grand. Cha- 
cun se rendit pour voir la ville ensevelie, prélats et cardi- 
naux, princes et savants. Baronius alla voir ; il en fut 
émerveillé, il en parle dans ses annales. 

Hélas ! la riche découverte ne fut pas gardée avec. les 
soins voulus ; on la pilla ; on jeta dans le commerce les 
trésors qu'on en retira. On fut d'une négligence absolu- 
ment regrettable. 

Bosio 



Alors vint Bosio, trop tard, sans doute, pour explorer 
la Catacombe déjà dépouillée ; mais il ne se découragea 
point. 

Bosio était de Malte. Il vint à Rome, à l'âge de 18 
ans, et visita S. Philippe de Néri. S. Philippe avait une 
grande dévotion pour les saints martyrs. Il allait souvent 
les prier à S. Sébastien, et l'on y conserve encore une cham- 
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bre, dans laquelle il se renfermait souvent pour se livrer 
aux exercices de son culte favori. 

Bosio sentit, dans ce commerce avec S. Philippe de 
Néri, s'accroître irrésistiblement son goût pour l'étude des 
Catacombes. II subissait -l'influence du saint, il retenait 
ses conseils. Ce n'étaient pas, il est vrai, les conseils d'un 
archéologue fort expert ; c'étaient plutôt les exhortations 
ardentes d'un apologiste qui ne voyait, dans les Catacombes, 
qu'un arsenal d'arguments en faveur de la Foi. Quoiqu'il 
en soit, Bosio s'absorba, dès lors, dans l'archéologie, de 
concert ^vec Ugonia^ professeur de l'Université romaine. 

L'exploration des Catacombes, qui est encore pénible, 
l'était bien davantage en 1593 ; et pourtant Bosio a tout 
visité, il a pénétré partout où Ton pénètre aujourd'hui. 
Pendant quarante ans il les a explorées, comme on le voit 
par son nom, qu'il signait au charbon, avec la date de sa 
visite, sur les parois des -galeries. A force de reproduire 
des peintures, de copier des inscriptions, de dessiner des 
plans, il prépara d'énormes liasses de manuscrits, qui ne 
furent publiés qu'après sa mort, en 1629, par ses héritiers, 
les chevaliers de Malte. Il leur avait laissé aussi sa maison, 
dans la rue Condotti, comme en témoigne une plaque de 
marbre, sur la façade. , 

Bosio avait intitulé ses papiers : Borna SoUerranea, Il 
fut surnommé le Christophe Colomb des Catacombes. Ses 
œuvres ont été traduites de l'italien en latin, par Aringhi, 
un religieux de l'Oratoire (1). Il existe de plus un petit 
Bosio, c'est à dire un résumé des grands ouvrages de Bosio. 



Abbb Alexandre Àrchambault. 



(I) De cet usage, si répandu au XVIième siècle, de traduire en latin 
des ouvrages écrits d'abord en italien, en fiançais ou en anglais, voici l'expli- 
cation que donne M. Ferdinand Brun tière, dans l'article : Trois Artisans 
de Ptdéiii classique^ publié après sa mort, dans la Revue des Deux Mondes du 
1er mars, 1907, p. 36. C'est à propos de la ** République ** de Jean Bodin, 
(1530-1596). •« Le succès de la «« Républiques^ fut considérable, non seulement 
en France, mais en Angleterre et en Allemagne, et même assez considérable 
pour qu'il fallût traduire en latin l'énorme in-folio /^... En 1577, quand on 
veut assurer et ** exploiter " le. succès d'un livre, il faut encore le traduire en 
latin ! Ou plutôt, si l'on écrit en français, comme en anglais d'ailleurs ou 
comme en allemand, on ne s'adresse point aux mêmes lecteurs que quand on 
écrit en latin. On éciit en Irançais pour la foule, c'est-à-dire pour ceux qui 
ne ]:euvcnt pas aller étudier l'antiquité dans ses sources ; mais pour les 
** lettrés ", pour les savants, on écrii tn latin ". 
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LE y. FRANÇOIS DE CAPILLAS» DES FRÈRSS-PRËCHSUBS» 
PREMIER MARTYR DE CHINE. 



La cause de béatification du vénérable François de 
Capillas suit son cours régulier. A la demande du K. P. 
Eaiser, Postulateur général dans les causes de béatification 
des membres de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, TEm. cardi- 
nal Vives y Tuto a proposé à la Sacrée Congrégation des 
Bites le doute suivant : 

" Conste-t-il de la validité des Procès faits par Tau to- 
nte Apostolique, des enquêtes faites par les Ordinaires, et 
de Tobéissance aux décrets portés par le Pape Urbain VIII 
sur cette matière ? " 

Et la Sacrée Congrégation, après avoir tout examiné et 
discuté, a répondu : Affirmativement^ le 9 avril 1907. 

Le 10 du même mois, Sa Sainteté ratifiait cette déci- 
sion. 



H ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs, de con- 
naître succinctement le martyre de ce vénérable serviteur 
de Dieu, >.qui sera, sous peu, nous eu avons l'espoir, placé 
sur les autels. 
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Ce fut en 1587, qire les Dominicains espagnols, plus 
heureux que saint François Xavier, purent pénétrer pour la 
première fois en Chine. L'un de ces premiers mission- 
naires, le P. Barthélemi Lopez, écrivait en 1596 au pape 
Clément VIII qu'il était resté trois ans dans le Céleste- 
Empire et y avait converti et baptisé plusieurs chrétiens. 

Diverses tentatives d'évangélisation furent faites au 
XVIP siècle, au prix de mille soulirances, mais tous ces 
efforts se heurtèrent à d'incroyables difficultés, et en 1640, 
tous les missionnaires furent chassés du territoire, à l'excep- 
tion du P. Jean Garcia, qui parvint à se cacher, et soutint, 
avec une incomparable énergie, le poids de toute la mission* 

En 1642, un des religieux expulsés rentrait en Chine 
sous un déguisement, suivi d'un de ces hommes au courage 
indomptable que l'Eglise suscite pour servir de modèle à la 
postérité. Ce dernier se nommait François de Capillas. 
" Pendant cinq ans, on le vit, dit le P. Meynard, parcourir 
à pied les villes et les bourgades, pauvrement vêtu, sans 
autre bagage que son bréviaire, sans autre appui que la 
Croix. Un grand nombre de tidèles convertis, d'apostats 
réconciliés à l'Eglise, de vierges consacrées à Dieu, la bonne 
odeur de Jbsus-Ohrist répandue de tous côtés par ses fer- 
vents disciples attestaient que le Seigneur bénissait sa mis- 
sion. Il- poursuivait cette pénible mais consolante carrière, 
lorsque les mandarins, secrètement irrités par les calomnies 
des bonzes, le firent arrêter dans les environs de Pô-gan 
(1647) ". 

Rien de plus beau, ni de plus héroïque que les actes du 
martyre de François de Capillas. On lui demandait qui 
l'avait nourri et logé pendant ses courses apostoliques : 

" Je n'ai, dit-il, d'autre maison que le monde, d'autre 
toit que le firmament, d'autre lit que la terre, d'autres pro- 
visions que celles que la Providence m'envoie chaque jour, 
d'autre but en Chine que de travailler et de souffrir pour la 
gloire de Jésus Christ, et pour le bonheur éternel de ceux 
qui croient en son Nom ". 

Une autre fois, le mandarin lui objectait plusieurs accu- 
sations désavantageuses à la foi chrétienne et à ses prédica- ' 
tions. François de Capillas, animé d'un saint zèle, lui 
répond : 

" Vous savez bien que vous mentez. Nous ne sommes 
pas venus ici chercher votre or, ni votre argent, mais vos 
âmes. Poussés par la charité de Jésus qui nous presse, 
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])0U8 venons dissiper vos erreurs, et faire luire à vos jeux 
la lumière de la vérité. Tout ce qu'on peut dire de plus 
qst faux. Quoi qu'il en soit, nous regarderons toujours les 
peines de cette vie comme un bienfait et un gage de> félicité 
éternelle ". 

Battu de verges, chargé de chaînes, traîné de tribunal 
en tribunal, soumis à tontes sortes de tortures, le confes- 
seur de la foi ne cessa d'annoncer la vérité chrétienne à ses 
juges et à ses bourreaux. Insensible aux flatteuses promes- 
ses comme aux plus aflFreux supplices, il répond au juge qui 
lui propose d'apostasier : 

" Garde ton honneur, tes richesses et tes plaisirs ; je 
n'ambitionne rien au monde que la gloire de mourrir pour 
soutenir la foi que j'ai prêchée ; tes plus cruels tourments 
seront mes plus chères délices. Je ue suis pas venu d'Europe 
en Chine pour m'enrichir de tes trésors, mais pour prêcher 
la divinité de Jbsus-Christ aux dépens de mon sang. Tu 
peux m'ôter la vi , tu peux réduire mon corps en cendres, 
mais la charité de JIsus-Ohrist, qui embrase mon cœur 
triomphera de l'ardeur de tes flammes ; tu peux déchirer 
mes membres en mille pièces, mais tu ne saurais avec toute 
ta rage me séparer de Jbsus-Christ par la grâce duquel 
j'espère sortir victorieux des supplices. Qu'espères-tu de 
plus ? Pourquoi diffères-tu ma mort ? Tu peux m'arracher 
le cœur de la poitrine, mais tu n'as pas la puissance de m'ar- 
racher le cœur de mon Dieu, à qui je suis consacré par le 
saint baptême et par la profession religieuse ". 

Que la hardiesse et la fermeté de ce langage ne nous 
étonnent pas. Les réponses des premiers martyrs à leurs 
juges, ont été plus d'une fois pleines d'une remarquable 
énergie. Saint Paul traitait son juge de " muraille blan- 
chie ". " Ils étaient patients, dit saint Augustin, fidèles 
dans la confession, inviolablement attachés à la vérité dans 
toutes leurs paroles. Il est vrai qu'ils lançaient quelques 
traits du Seigneur contre les impies, et qu'ils les provo- 
quaient parfois à la colère, mais ils en guérissaient aussi 
. plusieurs pour le salut ". 

François de Capillas, reconduit dans son cachot, encou- 
ragea, instruisit et baptisa plusieurs prisonniers. Parmi 
ceux qui eurent la liberté de le visiter en prison, chrétiens 
ou idolâtres éprouvèrent de grandes consolations et recueil- 
lirent de grands fruits de ses saintes et chaleureuses exhor- 
tations. 
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Enfin, le 15 janvier 1648, Fjançois Fernandez de 
Capillas, premier martyr en Chine, consomma son sacrifice 
à Fo-gan, sous les yeux d'un peuple immense. Rien ne 
manqua à la gloire d'une si sainte mort. Les païens, éton- 
nés d'une pareille force d'âme-, le contemplaient avec admi-- 
ration ; les néophytes édifiés renouvelaient leur ferveur. 
A Macao, aux Philippines, en Espagne, sa patrie, et dans 
tout l'Ordre de Saint Dominique, la nouvelle de cet événe- 
ment fut saluée comme une victoire, et partout on célébra 
les louanges du serviteur de Dieu, en rendant au Ciel der 
solennelles actions de grâces. 

Tel est le héros dont la cause de béatification est intro- 
duite en cour de Rome. Tous les Associés dV Rosaire en 
bâteront la bonne issue par leurs prières. 



QUATRE FORMULES DE PRIÈRES 



Les belles prières qui suivent ont été composées par le 
B"* P. Comier, Maître-Général, et enrichies par le Souverain 
Pontife d'une indulgence de trois cents jours, que l'on peut 
gagner une fois par jour. 



A Notrb-Seignbur 



Verbe incréé, Sagesse éternelle, Exemplaire et Créateuf 
des choses, Rédempteur des hommes, Yous qui accordâtes 
au Bienheureux Albert une vaste intelligence pour contem-» 
pler dans leur ensemble tous les êtres, depuis Dibu et ses 
perfections infinies jusqu'aux constellations du ciel et aux 
moindres créatures terrestres avec leurs merveilleuses qua-' 
lités ; accordez-moi de comprendre aussi, selon les humbles 
préparations de mon esprit, le lien qui rattache entre elles 
les diverses sciences humaines et la mutuelle assistance 
qu'elles peuvent se prêter pour servir ensemble l'unique 
vérité. Alors je les entourerai toutes d'estime, ainsi que 
ceux qui en cultivent les branches diverses, et j'appellerai 
de mes vœux l'heure bénie où tous les savants, de concert, 
s'étudieront à mettre leurs travaux persév^r^ptSjJeurs con- . 
naissances acquises, leurs découvertes multiples au service 

uigiTizea Dy vjv/OQlC 



B70 LE ROSAIRB 

jde la Foi. Je vous demande cette grâce, ô Seigneur, pour 
votre gloire, pour l'honneur de votre sainte Eglise et pour 
Je salut des âm'es rachetées de votre Précieux Sang. 
Ainsi soit-il. 

Au MâMB 



JÉSUS, ami de Tenfance, Vous qui dès vos plus ten- 
dres années croissiez visiblement en sagesse et en grâce, 
devant Dieu et devant les hommes ; Vous qui à l'âge .de 
douze ans, assis dans le Temple au milieu des Docteurs, les 
écoutiez atteiiJ:ivement et faisiez leur admiration par la pru- 
dence et la sagesse de vos discours ; Vous qui accueilliez si 
volontiers les enfants, Içs bénissiez et disiez à vos disciples : 
Laissez-les venir à moi, car à ceux qui leur ressemblent 
appartient le royaume des Cieux ; inspirez-moi, comme Vous 
inspirâtes au Bienheureux Pierre Canisius, modèle et guide 
du catéchiste parfait, un profond respect et une sainte affec- 
tion pour l'enfance, un goût et un dévouement prononcé 
pour lui enseigner la doctrine* chrétienne, une aptitude spé- 
jciale à lui en faire comprendre les mystères et aimer les 
beautés. Je vous le demande, ô mon Jésus, par l'interces- 
aion de la Bienheureuse Vierge Marie. Ainsi soit-il. 



A LA Bienheureuse Vierge Marie, 
Reine du Très Saint Rosaire 



Vierge Marie, faites que la récitation de votre Rosaire 
aoit pour moi, chaque jour, an milieu de mes devoirs mul- 
tiples, un lien d'unité dans les actes, un tribut de piété 
filiale, une douce récréation, wn secours pour marcher dans 
les sentiers du devoir. Faîtes surtout, ô Vierge Marie, 
que l'étude de vos quinze mystères forme peu à peu dans 
mon âme une atmosphère lumineuse, pure, fortifiante, 
embaumée, qui pénètre mon intelligence, ma volonté, mon 
cœur, ma mémoire, mon imaginatioii, tout mon être. Ainsi 
contracterai-je l'habitude de prier en travaillant, sans le 
secours des formules, par dos regards intérieurs d'admira- 
tion et de supplication, ou par les aspirations de l'amour. 
Je vous le demande, ô Reine du Saint Rosaire, par Domi- 
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nique votre fils de prédileetion, l'iusigne prédicateur de vo0 
mystères, et le fidèle imitateur de vos vertus. Ainrî aoit-il I 



Au Baint Patriarchb Joseph 



Glorieux Saint Joseph, nH>dë]e de tous ceux qui sont 
voués au travail, obtenez*moî ]a ^râoe de travailler eu esprit 
de pénitence, pour l'expiation de me$ nombreux péchés j 
de travailler en conscience, mettant le culte du devoii* 
au-dessus de mes inclinations ; de travailler avec reconnais-* 
sance et joie, regardant comme yin bonheur d'employer et 
de développer par le travail les dons reçus de Dibu ; de 
travailler avec ordre, paix, modération et patience, sans 
jamais reculer devant les lassitudes^et les'^diffieultés ; de 
trarailler avec pureté d'intention et avec détachement de 
moi-même, ayant e^ans cesse devant les yeux la mort et le 
Compte que je devrai rendre du temps perdu, des talents 
inutilisés, du bien omis et des vaines complaisances dans le 
succès, si funestes à l'œuvre de Dibu. Tout pour JÉsus^ 
tout par Maris, tout à votre imitation, 6 patriarche 
Joseph ! Telle sera ma devise à la vie et à la mort. 

Ainsi soit-il ! 

Le Saint Père a de sa propre main écrit ces mots 
au-dessous de chacune de ces prières : 

Aux fidèles qui récitent cette 'prière nous accordons une 
indulgence de 300 jours à gagner une fois far jour. 

Le2S novembre 1906. 
LE CRUCIFIX DU PARDON 



Ce crucifix répond à un immense besoin de miséricordcé 
Il a été introduit au Congrès Mariai de Rome, en 1904^ 
avec le gracieux appui de S. E. le cardinal Coullié, arche- 
vêque de Lyon. Les discours de MM. les< abbés Lémann 
lui obtinrent l'assentiment général. Le projet d'union 
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Ifcutour de ce crucifix fut présenté à Sa Sainteté par F Emi- 
nentisBÎme cardinal Vivèô, président du Congres, i 

. L'inscription historique, sacrée, de la royauté de Jésus 
reparaît en toutes lettres sur l'écriteau qui surmonte la tête 
du Christ. Elle est un témoignage irréfragable contre les 
négations et les audaces de.rimpiété. On conserve à Rome, 
dans la basilique de Sainte-Croix de Jérusalem, l'écriteau 
jnême du Golgotha retrouvé par sainte Hélène. L'insigne 
rejique n'eat plus entière ; un partage peut-être, et aussi la 
vétusté l'ont considérablement diminuée. Mais deux mots, 
deux seuls mots y reluisent, respectés par le temps : 
•" Nazarenus Re^ le Nazaréen Roi ". C'est une prophétie 
gravée sur le bois : toutes les royautés sont paissagères, 
jexcepté celle du Nazaréen. Ce crucifix vient l'entourer 
d'hommages . 

Sur le revers de la croix^ au centre, le Sacré-Cœur 
rayonne avec deux paroles qui ont résumé la tendre miséri- 
Xîorde du Sauveur ; l'une est la prière du pardon, exhalée 
dans l'agonie du Calvaire: Père^ pardonnez-leur ; l'autre 
^st la plainte d'amour exhalée, contre l'ingratitude, dans le 
sanctuaire de Paray-le-Monial : Voilà ce cœur qui a tant 
aimé les hommes ! 

Au-dessous^ le chiffre de la Vierge Marie, surmonté 
d'une étoile occupe le pied de la croix. Le pied de la croix, 
c'est bien la place de Marie ; elle s'y tient pour dire à toute 
âme égarée : N^ oublie pas les gémissements de ta mère ! Là 
où la misère rougit de honte, elle dit : " Je suis la blan- 
cheur ". Là où le désespoir murmure qu'il est trop tard, 
elle dit : " Entre tard et trop tard il y a un abîme, il y a 
tout le sang de mon Jésus, il y a pour vous mon dévoue- 
ment de mère ". 

Sa Sainteté Pie X a daigné apprécier les aspectsc onso- 
lateurs du crucifix du pardon, bénir ses aspirations miséri- 
cordieuse8,et approuver la pieuse Union autour de ce crucifix, 
dont le but sera désormais : " Obtenir le pardon de Dieu et 
pardonner soi-même au prochain ". 

Par un Rescrit daté du Vatican le 1er juin 1905, et 
adressé à MM. les abbés Lémann, Sa Sainteté accorde les 
précieuses Indulgences suivantes pour les catholiques du 
monde entier : 

lo. Quiconque portera le crucifix du Pardon aura le 
privilège de gagner trois cents jours d'indulgence, une fois 
par jour. 
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2o. En le baisant dévotement, on gagnera chaque fois 
<3BNT jours d'indulgence. 

3o. Celui qui prononcera devant ce crucifix une des 
deux invocations suiviiçtes. gagnera chaque fois l'indulgence 

de SEPT ANS ET d' AUTANT DE QUARANTAINES : " Notre 1 èvô 

qui êtes aux cieux^ pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés ". " Je supplie la 
bienheureuse Vierge Marie de prier pour moi le Seigneur 
notre Dieu ". 

4o. Quiconque, ayant la dévotion habituelle de ce cru- 
<;ifix, remplira les conditions nécessaires de la confession et 
de la sainte communion, gagnera l'indulgence pléniëre : 
A la fête des Cinq Plaies de Notre-Seigneur ; à la 
fSte de l'Invention de la Sainte Croix ; à la fête de l'Exal- 
tation de la Sainte Croix ; à la fête de l'Immaculée Concep- 
tion ; à la tête de la Compassion de la Très Sainte Vierge. 

5o. Quiconque, à l'article de la mort, muni des sacre- 
ments de l'Eglise, ou contrit de cœur, dans l'impossibilité de 
les recevoir, baisera ce crucifix et demandera pardon à Dieu 
de ses péchés et pardonnera lui-même au prochain, gagnera 
l'indulgence plénière. 

Tout prêtre a le pouvoir de bénir le Crucifix du Pardon, 
et 1r bénédiction lui est donnée par un simple signe de 
Croix. 

Il n'est pas nécessaire de le porter ostensiblement, 
beaucoup l'attachent à leur chapelet. 

Les indulgences du Chemin de la Croix et de la bonne 
mort peuvent y être attachées. 
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Une CONFERENCE. — Jeudi soir, le 14 novembre, le 
T. R. P. Hage, Vicaire Provincial, donnait une conférence 
dans les salles de l'Institut Canadien, à Québec. Il avait 
pris pour sujet : ** Le Pape ". 

Il ne nous appartient guère de redire les mérites du 
causeur dominicain. Cependant, on nous permettra de 
reproduire ici les parties les plus sjvillantes d'un corapte- 
rendu-publié Je lendemain soir par un journal québécois. 

" Devant un auditoire d'élite, le R. P. Hage^ de l'Ordre 
de Saint Dominique, a donné une conférence, hier soir, à 
l'Institut Canadien. Ce fut une brillante inauguration 
de la série des conférences d'automne. L'honorable P. B. 
de la Bruëre, président, à présenté le conférencier à l'assis» 
tance nombreuse, — dans laquelle on remarquait sir François 
Langelier, juge en chef de la Cour Supérieure à Québec, 
l'hon. juge A. B. Routhier, l'hon. A. Rémillard, le Dr L. 
Catellier, le notaire J. G. Couture, Dr S. Grondin, M. Charles 
Huot, artiste-peintre, M. D. J. Montambault, et aussi plu- 
sieurs religieux, dominicains, jésuites, et prêtres séculiers, 
etc., les dames de l'élite québécoise. 

Le R. P. Hage fut cordialement accueilli. Sa renom- 
mée d'orateur sacré l'avait précédé à cette tribune. 

Sous une forme agréable et profonde, puissante et irré- 
sistible, le savant religieux démontra la splendeur de la 
papauté au cours des siècles. ... La longue liste des papes, 
depuis Saint Pierre jusqu'à Pie X, n'est qu'une série de 
personnages qui se sont illustrés par leur science et par leur 
génie. On dira peut-être que quelques-uns ont apporté 
quelque ombre au tableau. Qu'il soit bien compris que 
jamais ces moins forts dans leur conduite privée n'ont 
altéré, comme pontifes, la saine doctrine, qui ne souftVit 
jamais dans son intégrité. Que l'on regarde, dans tous le» 
coins du monde, l'histoire des dix-neuf derniers siëles n'oflfre 
rien de semblable à ce triomphe ininterrompu. 
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Le conférencier entra ensuite dans Thistoire de la 
papauté contemporaine ; le pape et les lois de séparation de 
rEglise et de l'Etat, le pape et le modernisme, etc. Ces 
sujets furent traités d'une façon des plus saisissantes, à cause 
de la force substantielle des faits et des rigoureuses conclu- 
sions auxquelles elle donne lieu. 

Le R. P. Hage fut maintes fois applaudi. Il le fut 
davantage quand il termina sa conférence d'une haute 
saveur intellectuelle ". 

Confrérie du Rosaire. — La paroisse de St Philémon 
~ l'une des plus jeunes, mais aussi des plus progressives 
du Comté de Bellechasse — à voulu se mettre d'une façon 
toute spéciale sous la protection de la Ste Vierge. Se ren- 
dant au désir de ses paroissiens, le digne curé, le R. M. 
Jos. Veilleux, demandait à l'un de nos religieux de 
Québec, le R. P. Roy, d'aller y ériger la Confrérie du 
T. S. Rosaire. 

Cette belle et toujours imposante cérémonie avait donc 
lieu mardi soir, le 22 octobre, à la suite d'un Triduum. qui 
préparait merveilleusement les esprits à ce grand acte de 
leur vie paroissiale. 

En dépit d'une pluie torrentielle, l'église de St Philé- 
mon, si coquette dans sa fraîche parure et si brillamment 
îllumhiée ce soir là, était remplie de fidèles accourus même 
des extrémités de la paroisse. Tous ont tenu à honneur 
de s'inscrire dans les registres de la Confrérie du Rosaire, 
" la reine des dévotions indulgenciées, " comme l'appelait le 
fameux Passioniste Anglais, le P. Faber. 

Et afin que cette ardeur ne ressemble pas à un feu de 
paille, afin que la dévotion au chapelet reste toujours en 
éveil, grand nombre de familles ont bien voulu s'abonner à 
la fois au " Rosaire " et à son supplément le " Rosaire pour» 
Tous ". 

Notre revue va compter désormais à St Philémon près 
•de sept dizaines de lecteurs assidus. Chaque mois, elle ira 
redire à ces nouveaux associés les avantages incomparables 
d'une dévotion qui fut tellement chère à nos ancêtres, qu'on 
peut bien l'appeler à juste titre notre dévotion nationale ! 

Une assignation. — Dans le cours du mois dernier, le 
R. P. Couët, a été assigné au couvent de Québec. Il 
fera le quatrième des Frères Prêcheurs résidant dans une 
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ville qui, il y a deux au8, ménageait à notre Ordre un accueil 
si cordial et si sympathique. Ce n'est pas le travail qui 
fera défaut, car si nombreuses sont les demandes de prédi- 
cation qu'on peut bien répéter une fois de plus : " Toute 
blanche est la moisson, mais combien petit le nombre de^ 
ouvriers ! " 

Que voulez-vous ? Le couvent de Québec est si 
modeste ! Et l'autre jour, en le quittant, le R"** P. Dès- 
queyrous, notre Procurer Général, avait bien raison de 
s'écrier : " Dilata tentorium tuarriy ô Israël ! " 



Trois-Riviêrbs. — Le 6 octobre, fête du St Rosaire^ 
avait lieu, dans la chapelle des Dominicaines de l'Enfant- 
Jésus de Trois-RiviJ^res, une cérémonie de profession reli- 
gieuse et de vestitîon. 

Ce fat Mgr H. Baril, P. A. et Vicaire-Général da 
diocèse, assisté de Mgr Ls. llîchard, P. A. et de Mr. l'abbé 
E. Paquin, directeur du séminaife, qui présida et donna le 
sermon de circonstance. 

Ont revêtu le Saint Habit : 

Délies Philomëne,Canuel, du diocèse de Fall-River^ 
dite Sr Louis de Gonzague ; Angeline Wagner, dit Sr 
Georges Elisée ; Albertine Morissette, dite Sr Imelda de 
VEucharistie, du diocèse de Trois Rivières. 

A fait profession, Sr Marie Joseph, née Marie-Anne 
Dessert, du diocèse de Nicolet. 



BucKiNGHAM. — En la belle fête de la Toussaint, les 
Tertiaires de Buckingham étaient dans la jubilation. 

Pour la première fois depuis le départ du T. R. Père 
Brosseau, nous était donné le précieux avantage d'une 
réunion du Tiers-Ordre. 

Le T. R. Père Langhiis, nouveau Prieur du couvent 
d'Ottawa, qui, comme son prédécesseur, semble ne vouloir 
rien négliger pour faire connaître et pour répandre ce Tiers- 
Ordre dont les avantages sont si précieux, voulut bien dan& 
un sermon des plus éloquent et des plus, pratique faire con- 
naître à ceux qui l'ignoraient les mérites innombrables 
attachés au Tiers-Ordre de St Dominique, et par là même^. 
ranimer le zèle .des Tertiaires en les engageant à y rester 
fidèles. 
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Le dimanche suivant, le bon Përe vonlut bien pousser 
la condescendance jusqu'à donner aux Tertiaires une seconde 
instruction, et présider une prise d'habit et une profession. 

Comme il faisait bon se voir tous réunis aux pieds de 
la douce Vierge du Rosaire, prier avec notre Père spiri- 
tuel ! Oh ! puissent de semblables bonheurs se renouveller 
«ouvent, car ils laissent dans nos âmes de délicieux souve- 
nirs que rien ne pourra effacer ! 

Unb Tertiaire. 
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La Crédibilité et l'Apologétique, par le T. R. P. A^ 
Gardbil, dcp Frèrea Prêcheurs, Maître en Théologie,^ 
Paris, Lecoôre. — 3 fr. 60. 



Le titre de ce volurae en révèle tout l'intérêt. Dan& 
nos jours de foi chancelante, ces mots de crédibilité et 
d'apologétique nous disent qu'il s'agit d'un problème actuel 
digne de fixer l'attention, non seulement du théologien^ 
épris de spéculations, mais encore de tout fidèle qui se pré- 
occupe du salut de ses frères. 

La crédibilité désigne l'aptitude des vérités révélées k 
être crues de foi divine, l'apologétique la science des moyen» 
aptes à conduire l'âme à accepter la foi surnaturelle. 

Bien que partagé en tiois livres, l'ouvrage est divisé 
en deux parties à peu près égales, nettement caractérisées. 
La première contient ce qui concerne l'acte de foi ; la 
seconde ce qui touche à l'apologétique. 

L'auteur traite donc successivement de la démonstra- 
tion de la crédibilité, de sa possibilité, de sa nécessité pour 
la foi de l'Eglise, et des " suppléances subjectives ", c'est- 
à-dire des secours surnaturels qui aident l'individu ignorant 
à accepter la foi et les preuves qui l'accompagnent. Puis de 
cette notion de crédibilité, profondément étudiée, l'auteur 
déduit la définition de l'apologétique générale et de ses 
différentes espèces. " L'apologétique demande au dogme 
de fournir à la raison un aspect sous lequel elle puisse 
l'aborder, dans le but de prouver par une preuve d'ensem- 
ble sa légitimité. Et le dogme répond par l'organe de la 
théologie : Cet aspect existe : c'est la crédibilité ". p. 139» 
L'apologétique devient ainsi la Somme de la crédibilité du 
dogme catholique. 

L'intéressant chapitre sur l'objet de l'apologétique 
établit qu'elle n'est pas une science en formation, ainsi que 
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le prétendent certains apologistes en vogue, mais qu'elle a 
«on objet précis, déterminé, qui la spécifie parfaitement : 
elle est une science qui a pour but dé rendre exigible, 
humainement parlant, l'acte de foi. Elle est une introduc- 
tion à la foi, et non à la théologie. Elle est cela, et n'est 
que cela. Distincte par conséquent des traités de la Vraie 
Kelîgibn, de la divinité de Jésus Christ et de l'Eglise, qui 
peuvent être conçus comme des apologies particulières, mais 
qui n'entrent pas dans l'objet propre de l'apologétique 
générale. 

Il y a plusieurs espèces d'apologétique. Elle peut 
être scientifique, si elle prouve par des raisons nécessaires la 
crédibilité rationelle des choses attestées ; apologétique — 
disons dialectique — si elle répond aux objections des adver- 
saires de la possibilité ou du fait de la Révélation, ou si elle 
amène les hommes à la recherche de la foi, à déclarer que 
la foi est prudemment exigible ; enfin subjective, si les 
motifs sont empruntés aux dispositions du sujet. 

Cette apologétique subjective, qui se ramifie en prag- 
matiste, morale et fidéiste, ne saurait s'ériger en apologéti- 
que unique et exclusive. Son insuffisance est manifeste, 
bien qu'elle puisse faciliter, dans certaines âmes, l'accepta- 
tion des vrais motifs de crédibilité. 

À noter au commencement de l'ouvrage une remarqua- 
ble analyse de l'acte de foi, et vers la fin, la judicieuse cri- 
tique de l'apologéiiqne morale au sens de Newman. 

Le livre se termine par un appendice sur la preuve du 
miracle. 

Cette œuvre de forte théologie manifeste une grande 
pénétration dans l'étude des phénomènes de psychologie 
surnaturelle, non moins qu'une connaissance étendue des 
œuvres du Docteur Angélique, et un examen minutieux des 
textes de ce Maître Vénéré.. Elle révèle aussi le commerce 

f)rolongé avec les phis grands théologiens de toutes les éco- 
es et de tous les temps. Il est visible que le zèle de l'apô- 
tre a souvent excité les recherches du théologien, lui a 
constamment inspiré le souci de l'actualité. 

Le caractère élevé, ardu, abstrait de la doctrine déve- 
loppée- a laissé son empreinte dans la forme de l'oavrage, 
où il y a plus de sereine profondeur que de grâce limpide. 
Parfois, cependant, après d'abstruses discussions techniques, 
apparaissent soudain des pages ensoleillées et reposantes : 
ainsi, par exemple, (p. 245), tout le développement, ému 
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par un souvenir cher au cœur, sur l'apologétique éloquente 
d'une sainte vie sacerdotale, faisant un appel réitéré aa 
principe de foi, engourdi au fond de l'âme, mais susceptible 
encore de frémissement au contact de son objet propre, car. 
" per habitum jidei^ inclinatur mens hominis ad assentiendum 
his quœ conveniunt rectœjidei et non aliis. " 2. 2. 1. 4. S""*,. 
Cette p«role de St Thomas d'Aquin est illustrée dans ce 
passage d'un commentaire vivant, supérieur au commen- 
taire scholastique de Cajetan, pourtant si vrai et si beau. 
On se prend à regretter qu'il y ait trop peu de pages de 
cette allure.. Mais le sympathique professeur l'a voulu 
ainsi : sou ouvrage s'adresse plus aux théologiens de métier 
qu'aux simples fidèles. Faut-il lui faire un reproche de ne 
pas être facilement accessible aux profanes, lorsqu'il déclare 
ne les avoir pas visés ? 



R. M. R. 

Les Légendes du Saint Sépulcre^ par le comte A. Courbt, 
Prix : broché, 1 fr. 50. Paris, 5, rue Bayard. 



Comme le dit l'auteur, en une préface d'une gracieuse 
poésie, la légende, " qui donne une âme aux monuments " 
abonde sur la basilique du Saint Sépulcre. " Elle rayonne 
sur son dôme ; elle se penche palpitante, sur sa tour muti- 
lée ; elle s'agenouille, plaintive, sur son parvis ; elle se 
glisse sous ses voûtes disjointes, et s'enlace comme le lierre 
autour de ses colonnes couleur d'améthyste, œuvre de sainte 
Hélène ; elle sanglote à demi-voix dans ses cryptes mysté- 
rieuses, et enguirlande de son rameau d'or ses augustes et 
multiples autels. ..." On éprouvera ces sensations variées 
en parcourant ces pages, en lisant ces récits, dont plusieurs 
sont des plus dramatiques. C'est une réédition, mais pour 
le plus grand nombre, c'est une nouveauté que ce volume 
déjà ancien, et depuis plus de dix ans totalement épuisé. 
Il se représente aujourd'hui sous une jolie parure qui n'est 
pas sans cachet. 
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